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CHAPITRE  I. 

Cn  njsMra  nt  peut  élre  ni.npHqné,  ni  eonço.^La  formule  qui (xprimeie  mystère, 
doit  être  aussi  mystérieuse  que  lui.  — Roscelin  de  Gompiègoe.  — Akai{ard.'— Il  est 
condamné  par  le  eonâla  de  Soissons.*^  Saint  Norbert  et  saint-Bernard  le  persécutent 
iTce  acharnement.-^  Concile  de  SenSé— Sentence  du  pape.— Mort  d'AJMûlard.-- 
■élolsa  est  déposée  aoprés  do  liti.  —  Gilbert  deia  Porée.  —  Ses  subtilités.  —  Éon.  — 
Discoon  des  cardinaux  à  Eugène  111. 

Avant  que  le  moimjrstère  fût  pris  dans  le  sens  étroit 
qu'on  lai  a  généralement  donné  dans  la  suite,  et  le  seul 
qu'il  comporte  aujourd'hui ,  les  saints  pères  et  les  théo- 
logiens les  plus  fameux  s'étaient  exercés  tour  à  touf  à 
cliquer  desdogmes,  qui,  par  leur  nature,  étaient  des-  ' 
tinés  à  demeurer  kiexplicables ,  ou  qui ,  s'il  avait  été  . 
possible  de  les  faire  concevoir  par  l'esprit  humain,  âu- 
rûentoessé  devoir  le  caractère  qu'on  avait  voulu  leur 
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2  LA  TRINITÉ. 

imprimer,  c'est-à-dkie  d^élre  de»  mystères.  Il  est  vrai 
qu'à  mesui:e  qu'en  s' éloignant  de  son  origine  il  perdait 
aussi  de  sa  simplicité  primitive,  le  christianisme  avait 
de  jour  en  jour  adoinsi  à  eraiodre  cette  dernière  décon- 
imnie  r  les  théolo^ens  avaient  toujours  Tart  dépendre 
plus  ténébreuse  la  matière  qu'ils  avaient  entrepris  d'é- 
claircir  ;  et  ainsi  les  dogmes,  plus  ils  étaient  commentés 
par  eux^  pkia  ils »'ejEt\elQppaiejftt  da  saiaii^omhfm^ 
devenaient  véritablement  mystérieux.  S'il  arrivait  par- 
foisqu'il  se  rencontrât  un  scrutateur  plus  hardi  ou  moins 
fanatique,  qui,  en  s'écartant  des  routes  nuageuses 
suivies  par  ses  devanciers,  voulût  parler  à  l'esprit  de 
l'homme  et  satisfaire  sa  raison ,  le  v<)îVe  tombait ,  le 
mystère  disparaissait  ou  demeurait  à  nu,  exposé  à 
toutes  les  attaqfues  de  Texamen  ef  de  la  critique  :  aussi 
l'écrivain  imprudent  dont  le  zèle  mal-entendu  avait  été 
cause  d'un  pareil  désordre,  était-il  bientôt  confondu 
avec  les  hérétiques  les  plus  dangereux  qui ,  interro- 
gent $ans^cesfie  le  raisonnenient  avant  ée^  croire ,  et 
ne  b.asant  leur  croyance  que  sur  la  seule  eonvietîaa , 
devaient  nécessairement  tomber  peu  à  pau^fpouE  œs 
questions  aussi  insolubles  qu'oiseuses ,  dans  un  scep- 
ticisme absolu.  Pour  s'opposer  à  ces  peri|ioiattse9  loot- 
tajtives ,  les  ortho4o:(^es  se  hâtait  dq  MB^cer  et  d^ 
hérisser  leurs  mystères,  m  l'on  peut  s'^noM^e aioAi  » 
de  tout  ce  qu'on  avait  pu  inventer  juc^iii^'alars^  de  plus 

i 

incohérent  et  de,  plus  contradietoira^  et  ils  9ç  reibpai»- 
chaieipkt  derrière  les  barricades  iMfraAchîfwaUe$  dl'usM^ 
divipe  incojpQipréhenfi^bilité. 
A(rèj»  qn^  pres<pe  Aou^  1^  <k>e9*6ci  «hkqI  mn  lat 
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lâsrelMf  qiié  nous  venons  de  décrire ,  on  â  affecté  à 
cbadin  d'entre  eux  tine  fol*mule  de  convention  qui  les 
distingue  les  ans  des  autres ,  mais  sans  rien  leur  ôter 
de  leur  ôbsctti^é  essentielle  :  cette  formule  est  deve- 
nue inhérente  au  mystère;  elle  est  nécessairement 
ftus^  liiystérieuse  que  lui.  Dès  lors,  toute  explication 
nouvelle  a  été  séVèi^ettietit  interdite,  parce  qu'un  mys- 
tèrefesf  une  vérilé  prétendue  réelle;  mais  qui,  aussi  bien 
çne  lés  termes  par  lesquels  on  est  convenu  de  Texpri- 
raer,  ne  saurait  être  ni  expliquée ,  ni  même  comprise  : 
on  a  d'ailleurs  suppoi^  du  mérite  dans  la  foi  aux  mys- 
tères, ef  ce  mérite  serait  nul  si  l'on  pouvait  être  con- 
vaincu avant  de  croire.  Cela  est  tellement  vrai  que  la 
cour  de  Home,  qui  prononce  la  damnation  éternelle 
contre  quiconque  ne. croit  pas  à  la  réalité  de  la  sainte 
Trinité,  a  condamné  également  l'auteur  italien  qui, 
3y  â  peu  d'années,  prétendît  prouver  par  la  seule 
foison  que  Ta  sainte  Trinité  existe  réellement  Q). 

(^  HsMffôfiAV,  mttxphfûCA  de  I^éo  trlno  et  nno. 

L*ant9«r,  pr^e  el  ex-profd8i«ur  éM  Miene^s  exoàîeë  et  c^pliilosé^ 
phie  à  Rome,  pour  ne  pas  »  exposer  entièrement  désarmé,  8*U  estpèrmi^ 
4e  le  dire,  aux  attaques  de  ceux  qui  lui  auraient  reproché  d'anéantir  1^ 
m^^Mtee^  su^ose  iô>âijènrs  I»  révélation  (  revelatîûtie  taàieti  supposifà  y, 
au  milieu  des  prearçs  {;ramnfaticaleftet  maihémattQaes  qu'il  préîq^dp]^ 
daire  ;  mais  ce  n'est  que  pour  la  forme  seulement.  Son  liyre,  dédié  au 
pape  et  itâprimé  artecf foùt'ét  Tes  approbàlious  imaginables,  de  nom- 
^reufi^»  lettres  de  eomplimepis  fit  d-dl^ges  de  tiput  àa$  professeurs  de 
théologie,  des  vicaires  généraux  de  diflérens  ordres,  etc. ,  etc. ,  fut  ac- 
cueilli avec  tant  d'animosité  de  la  part  des  orthodoxes  qui  se  disent  éclaî- 
ré»  ef  sélésp,  que  ïes-hcdt  liYi%s  sèideïnént  qfùf  composi^nt  le  premier  to- 
19ÊM  ottf  pu  ttoir  lar  himîère. 

Le^même  prêtre  quf,  en  ITD^,  âyail  puteé  une  Dissertation  en  faveur 
du  sentfent  rf^qtt^,poW  laquelle  stîs  adversaires  l'e^écîaïèrènt;  en  1*822, 
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I  LA  TIUNITÉ. 

Nous  avons  vu  dans  la  première  Époque ,  combien 
le  mystère  de  la  Trinité  a  causé  de  troubles  dans  l'é- 
glise grecque ,  jusqu'à  l'époque  ou ,  pour  ne  plus  de- 
voir admettre,  soit  l' unité ,  soit  la  triplicité  de  Dieu, 
être  ou  sabelUen  ou  arien ,  on  eut  imaginé  de  n'être 
ni  Fun  ni  l'autre^  c'est-à-dire,  ce  qui  était  la  même 
chose,  d^accepter  les  deux  dogmes  opposés  à  la  fois; 
et  cela  s'appela  être  consubstantiaUste.  Après  Gharle- 
magne ,  au  règne  duquel  nous  avons  commencé  cette 
seconde , Époque  de  l'histoire  du  christianisme,  les 
Latins  étaient  trop  îgnorans  pour  agiter  des  ques- 
tions aussi  subtiles;  bientôt  ils  ne  furent  plus  occupés 
que  d'intérêts  temporels ,  qui  avaient  à  leurs  yeux  une 
tout  autre  importance.  Cependant ,  peu  à  peu  Tenvic 
de  briller  en  montrant  un  esprit  propre  aux  disputes 
abstraites,  précipita  les  jeunes  docteurs  scolastiques 
dans  l'examen  des  mystères,  et  alors,  pour  peu  qu'ils 
eussent  voulu  paraître  raisonnables ,  ils  ne  tardaient 
pas  à  être  les  victimes  de  leur  ambitieuse  curiosité. 

Roscelin ,  dialecticien  de  Gompiègne  et  fondateur 
de  la  secte  des  nominaux ,  fut  le  premier  parmi  les 
Latins  qui,  vers  le  commencement  du  douzième  siècle^ 
fut  accusé  d'avoir  défiguré  le  mystère  de  la  Trinité 
chrétienne.  Il  prétendit  que ,  si  on  ne  faisait  pas  des 
trois  Personnes  divines  trois  personnes  distinctes, 
comme  qui  dirait  trois  anges  ou  trois  âmes ,  il  n'y  avait 

excommunié  ipso  fado  et  digne  des  galères  &  perpétuité,  a  écrit  exprO" 
fuêo  contre  raatonr  du  présent  ouvrage.  Son  lÎTre,  qu*il  ne  nous  appar« 
tient  pas  de  juger,  porte  po^r  titre  :  fUlt^vi  dell*  abbate  Marco  Hastfo^ 
fini  aaropcra  dd  «g«or  DePotti^r^  iiilitobia  Spirito  d$lUk  «Aîcm. 
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plus  en  effet  qu'une  seule  personne,  et  que  par  consé- 
quent ,  le  Père  et  le  Saint-Esprit  avaient  été  incarnés 
avec  le  Fils,  etc.  Ses  opinions  furent  condamnées  dans 
un  concile  tenu  à  Soissons;  mais  ni  cette  sentence,  ni 
Fimprobation  d'Anselme ,  archevêque  de  Gantorbéry, 
d'Ives  de  Chartres  et  d'Abailard  lui-même  qui  avait 
été  son  disciple ,  ne  purent  le  porter  à  renoncer  aux 
conclusions  que  le  raisonnement  humain  lui  avait  fait 
déduire  dans  une  matière  où  l'autorité  du  raisonne- 
ment n'est  pas  reconnue  ('). 

Mais  bientôt  Abailard ,  plus  fameux  enëore  dans  le 
monde  comme  amant  malheureux  que  comme  théolo- 
gien, succomba  sous  la  même  accusation.  La  réputa- 
tion de  Pierre  Abailard  était  trop  grande  pour  qu'il 
pût  long-temps  demeurer  orthodoxe  ;  il  fut  envié  par 
ses  propres  condisciples  dont  il  avéit  obscurci  la  gloire, 
et  dés  lors  on  se  hâta  de  mettre  en  œuvre  tous  les 
moyens  ima^nablès  pour  le  perdre  sans  retour.  Abai- 
lard était  savant  pour  son  siècle  ;  mais  il  était  aussi 
présomptueux  :  la  trempe  déliée  de  son  esprit  ne  lui 
permettait  jamais  de  suivre  les  routes  battues.  Lors- 
qu'il comparut  (4120),  devant  le  concile  ou,  comme 
il  l'appelle  dans  ses  lettres ,  le  conventicule  de  Sois- 
sons  ,  qu'on  avait  aigri  contre  lui ,  le  légat  du  saint 
siège ,  Conon ,  éyéque  de  Préhesie ,  qui  y  présidait , 
OMimit  aux  ennemis  du  docteur  suspect  le  soin  d'oxa- 

in  s.  Ansdm.l.2;epi8Wl.Ha4Fal^o,«i|^iic»p.iiell««i«i».irjfAQ»7. 
—  D.  iTon. camoten».  episcop.  ad  RosceliOf  epUt^-^s^part.!,  p.*.  — 
Petr.Abaylard.  epist.  Si,  adCMifrid.  parisiens,  epiicop.  p.  334.— Lflbbe, 
coyieit  t.  tf ,  p.  4S4. 
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miiiçr  ^eux  de  ses  écrits  dans  lesqpd*  op  tvaît  pii* 
lexulu  découvrir  de$  propositions  contraires  à  la  pvmté 
de  la  foi  coneernaai  le  aiystére  de  la  Trinité ,  comffld 
lorsqu'il  avait  ooinparé  celle-^i  m%  trois  parties  d'un 
syllogisme,  ce  dont  on  avait  pris  motif  pour  le  faire 
eroire  sabellieni  pifisqpe,  disait-an^  il  Atait  aux  trois 
Personnes  divines  ja  distinction  réeUe  que  Téglise  a 
pîfsu^ement  inise  entre  ^^es ,  tandis  que  d'autres  lui 
reprochaiept ,  au  contraire ,  ^'^mr  trop  distingué  les 
trois  Personnes  et  d'en  avoir  foit  trous  Dieux,  ce  que 
la  niême  église  reg^^de  i^ommo  une  impiété.  On  était 
généi^lement ,  ^  qe^te  époque  $  ai^sez  p^u  instruit  du 
dogme  fondamental  de  la  doctrine  fiabellienne ,  comm^ 
noiis  le  verrons  bientdt. 

Âbailard  voulait  se<léfendre  contre  les  détracteurs  de 
son  ortbodoxie ,  mais  on  craignait  son  adresse  et  son 
éloquence  i  et  on  refnsa  même  de  l'interroger  ;  le  con- 
cile le  eonda»!»^  con^rf  l'a  via  de  l'élréque  de  Chartres, 
qui,  faisant  près  de.  lui  Toffice  d'un  ami  et  d'un  eonso^^ 
lateur,  l'exborta  à  la  patience,  et  le  disposa  à  céder  i 
la  tempête*  Vaincu  par  ses  oonseils ,  te  docteur  humilié 
récita  en  sanglotant,  devant  L'assemblée ,  le  symbole 
reçu  par  l'églifie ,  et  jeta  ensuite  de  ses  propres  piains 
dans  le  feu  le  livre  qui  avait  été  la  cause  de  sa  disgrâce. 
,Ses ennemis ofaoi^irenl ce momentpeur  lui  reprocher 
d'avoir  avaneé  qij^  Dieu  le  père  est  seul  tout  puissaU;, 
et  le  légat  du  saint  siège  s'écria  que  cette  erreur  était 
trop  grossière  mé«ie  pSour  l6s^n£ams,  dont  aucun 
n'îgçforài^  (J^n\y  a  trois  f out-pulssaps,  «  Et  pourtant, 
murmura  tout  bas  en  riant,  un  des  théolonené  iquî 
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dvâient  assisté  au  concile ,  saint  Atbahâse  a  dit  claire- 
ment qu'il  n'y  a  point  trois  Tout-puîssans,  mais  qu'il 
n'y  en  a  qu'un  seul.  ^'Pierre  Abailard  fut  détenu  pen- 
dant quelque  temps  à  l'abbaye  de  Saint-Médard ,  d'où 
on  le  renvoya  au  monastère  de  Saint-Denis /qu'il  avait 
choisi  pour  sa  retraite,  depuis  l'horrible  attentat  du 
chanoine  Fulbert  ('). 

Il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  parler  des  persé- 
cutions qu'Àbailard  eut  à  souffrir  delà  part  des  moines, 
dont  Paustérité  qu'il  affSectait  alors  assez  mal  à  propos, 
lui  avait  fait  autant^d'ennemis  :  peut-être  que  l'orgueil 
de  leur  nouveau  collègue  qui ,  comme  il  l'écrivait  lui- 
même  ,  «  vivait  caché  parmi  eux ,  tandis  que  sa  renom« 
mée  se  répandait  dans  tout  l'univers ,  »  n'avait  pas  peu 
contribué  à  lui  aliéner  tous  les  esprits.  Robert  et  le  cé- 
lèbre Bernard  ,  abbé  de  Glairvauxj  entrèrent  aussi  dan$ 
la  lice  y  et  s'attachèrent  aux  pas  du  malheureux  Abai* 
lard,  au  point  de  lui  faire  naître  l'idée  de  se  retirer 
chez  les  Turcs,  pour  professer  le  christianisme  sans 
gêne.  «  Soit  par  une  jalouse  ferveur  pour  la  religion 
catholique,  dit  Othon,  évêque  de  Frisingue,  soit  par 
une  crédulité  naturelle ,  Bernard  abhorrait  les  théo- 
logiens qui  se  fondent  sur  des  raisonnemens  humains, 
et  qui  mettent  leur  confiance  en  une  sagesse  mondaine; 
il  croyait  d'eux  tout  le  mal  qu'on  se  plaisait  à  répan- 
dre. »  Le  zélé  abbé  se  déclara  avec  aigreur  dans  ses 
lettres ,  contre  Abailard  :  il  l'appela  un  dragon  et  un 

(*;  Abajlard.epût.i,  cap.  9  et  iO,  p.  ÎO- -^  Labbe ,  concil.t.lO, 
p.  ISS.  ^  OUofriiiiige»0. 1.  i  ,  d«  gest.  Frîder.  câp.  &7,  t.  6,  rer.  iUL 
p.  678. 
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GDliath;  îl  l'accusa  de  vouloir  introduire  un  nouvel 
évangile ,  d'abreuver  les  peuples  d'un  venin  subtil,  de 
corrompre  la  morale,  de  défigurer  les  sacremens,  de 
porter  enfin  la  témérité  jusqu'à  disputer  sur  la  Trinité 
même  ;  il.  voulut  aussi  faire  entendre  qu'Arnaud  de 
Brescia  avait  été  son  précurseur  pour  les  coups  qu'ils 
avaient  voulu  porter  l'un  après  lautre  à  l'église;  et  îl 
alla  jusqu'à  dire  qu'Âbailard  parlait  de  la  Trinité  comme 
Arius,  âe  la  grâce  comme  Pelage  et  de  la  personne  de 
yésus-Ghrist  comme  Nestorius.  Le  concile  de  Sens , 
tenu  (1140)  en  présence  de  Louis  VII,  roi  de  France, 
fut  la  suite  du  ces  attaques  préliminaires;  Abailardqui 
l'avait  provoqué ,  refusa  de  s'y  expliquer  et  de  répon- 
t^e  aux  questions  qui  lui  étaient  adressées  par  les 
évêques,  parce  qu'il  ne  voyait  dans  ces  juges  que  des 
ennemis  acharnés  à  sa  perte.  Il  se  hâta  d'en  appeler 
au  saint  siège;  ce  qui  n'empêcha  pas  les  pères  de  con- 
damner sa  doctrine  (*)• 

Cet  obstacle  ne  fit  qu'enflammer  l'ardeur  de  l'abbé 
Bernard  :  il  écrivit  à  Innocent  II  qui  siégeait  alors  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre ,  pour  le  conjurer  de  ne  pas 
épargner  Abailard ,  et  de  rejeter  du  sein  de  l'église 
celui  qui  s'était  élevé  contre  la  foi  de  cette  église.  Il 
écrivit  aussi  aux  cardinaux  et  aux  prélats,  nommément 

(i)  Olto  frisiûgcns.  loco  cit.  et  cap.  48,  p.  679.  — Petr.  Abaylard. 

"'pîst.  i ,  cap.   12 ,  p.  31.  —  Bayle ,  dict.  Iiistor.  art.   Jean-Paul .  Aleial^ 

;»ote  (E),  t.  1,  p.  140. —  S.  Bernard,  cpisl.  187  adepîscop.  senon.  con- 

vocaml.  t.l,  p.  181  ;  epîst  189  ad  innocent,  pap.  p.  182;  episl.  192 ad 

liiagîst.  Gaidon.  de  Gastcllo^  p.  185.—- Gaufrîd.  monach.  GlareYall.in 

.ita  S.  Bernard.  1.  3,  cap.  5,  n.  ià,  înt.  oper.  ejuâd.  sanct.  t.  6,  p.  1138. 

-  Labbe,  concil.t.  10,  p.  1018. —  Baron,  ad  ann.  1140,  n.  4  ^à  6, 1. 18, 

},  595. 
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à  Guy  de  Gasteilo  qui  avait  été  disciple  d'Abailasd,  et 
dont  par  conséquent  la  modération  était  à  craindre  en 
cette  eirconstance  ;  enfin  il  envoya  des  moines  près  du 
saint  siège  pour  soutenir  sa  cause  et  pour  travailler  à 
la  condamnation  de  celle  de  son  adversaire.  Ces  efforts 
multipliés  et  une  lettre  synodale  du  concile  de  Sens 
décidèrent  le  pape  à  prononcer  la  sentence  si  vivement 
sollicitée  :  il  répondit  aux  évêques  assemblés  qu'il  ré- 
prouvait la  doctrine  enseignée  par  Abailard,  qu'il  con* 
damnait  sa  personne ,  et  que ,  comme  à  un  hérétique 
reconnu^  il  lui  imposait  un  silence  perpétuel  (*).  No* 
nobstant  cette  rigueur^  Âbailard  se  proposait  d'aller  à 
Rome  pour  se  disculper  devant  le  souverain  pontife  ; 
mais  il  fut  retenu  à  Cluni  par  l'amitié  de  Pierre  le  vé- 
nérable qui  9  comme  il  l'écrivit  lui-même  au  pape  ^  dé- 
sirait défendre  le  théologien  persécuté  contre  les  calom- 
nies de  ceux  qui  voulaient  le  faire  passer  pour  hérétique. 
Pierre  le  vénérable  réussit  à  lui  faire  préférer  le  repos 
et  la  paix  à  une  tentative  qui  paraissait  devoir  lui  causer 
encore  de  nouvelles  peines  :  ce  fut  aussi  d'après  les 
conseils  de  l'abbé  de  Cluni  qu'Àbailard  fit  preuve  d'un 
généreux  courage  en  se  réconciliant  avec  Bernard. 

Peu  de  temps  après ,  il  mourut  pieusement ,  disent 
les  auteurs,  en  protestant  contre  le  sens  que  l'on  avait 
voulu  donner  à  ses  écrits^  surtout  lorsqu'on  en  avait 
extrait  les  propositions  suivantes  :  «  Le  Père  est  com- 

(*)  s.  Bernard,  epist.  189,  loco  cit.  cpist.  i9i  ad  Innocent,  pa p.  1. 1 , 
p.  184;  192  ad  Guidon  de  GasleUo,p.  185  ;  198  ad  Ivou.  card.p.  186,  et 
190  ad  Innocent,  pap.  t.  2,  p.  649. — Otto  friiingcns.  cap. 48,  p.  679. — 
Innocent. pap. II,  comt^.  67,  Testante  apoêtoio,  t.  If  bnUar.p.  950t 
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plètemeitt  puistint,  le  Fils  Test  mdns,  le  Saint-Esprit 
point  dvL  tout;  le  Saint-Esprit  n'est  pas  de  la  substance 
du  Père  ;  le  Saint-Esprit  est  Tame  du  monde  ;  Jésus- 
Christ  ne  s'est  pas  incarné  pour  nous  délivrer  du  joug 
des  démons;  ceux  qui  crucifièrent  Jésus-Christ  sans  le 
cœinaltre,  ne  péchèrent  point,  etc.  »  Pierre  de  Cluni 
accorda  une  absolution  générale  à  Âbailard  moribond, 
ce  qu'Héloise  s'empressa  de  faire  publier  en  tous  lieux, 
afin  qu'on  cessât  d'insulter  à  la  mémoire  et  de  troubler 
les  cendres  de  son  mari  (*).  Ce  fut  à  cette  amante  aussi 
fidèle  que  passionnée ,  que  Pierre  remit  le  corps  de 
son  ami;  elle  le  plaça  honorablement  à  Fabbàye  du 
Paraclet ,  et  fit  graver  sur  son  monument  une  épitaphe 
latine  qu'elle  composa,  et  dont  Âbailard ,  malgré  toute 
sa  présomption ,  n'aurait  pu  se  plaindre.  Héloise,  à 
sa  mort ,  fut  renfermée  dans  un  même  cercueil  avec  le 
vénérable  Âbailard  (c'est  ainsi  que  s'exprime  une  chro- 
nique manuscrite  de  Tours  ),  et  cela  d'après  les  der- 
nières volontés  de  celui-ci ,  qui  même ,  nous  dit-on  , 
témoigna  son  empressement  à  la  recevoir  en  étendant 
les  bras  pour  y  presser  les  restes  glacés  de  l'abbesse , 
son  épouse  :  le  chevalier  François  d'Âmboise  qui  rap« 
porte  ce  passage  de  la  chronique  que  nous  venons  de 
citer,  est  incertain  si  le  miracle  a  été  opéré  en  vertu 
de  la  sainteté  d' Abailard  ou  de  celle  d'Héloise  (*). 

(<)  Abailard  Tayait  épousée,  étant  déjà  clerc  efc  chanoîne.-—P.  Abay- 
lard.  epist.  il,  p.  16,  et  in  not.  p.  il 50 

(t)  Baron,  ad  ann.  1140,  n.  8, 1. 18, p.  59(.  —  Petr.  claniacens.  1.  5, 
^iatol.20  ad  Elo7s.abbfttiM«iMd,n.  11, p. 600,  et  1.6,  epbt. 28,  n.i2, 
p.  8Sl.--^Pr»fat.  Apoioget*  perPetr.  Abailard.  inter  oper.  ejasd.  in  pria- 
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A  peina  eatrw  terminé  Taf&ire  d' Abailârd ,  qu'on 
commença  le  procès  de  Gilbert  de  la  Porée ,  évêqne 
de  Poitiere-  Ce  prélat  avait  été  dénoncé  par  deux  dia« 
cre8  au  pape  Eugène  I,  pour  avoir  soutenu,  dans  un 
sernton  prononcé  publiquement ,  quelques  proposi- 
tions sur  la  sainte  Trinité ,  qui  leur  avaient  paru  con» 
traires  ^  la  foi  reçue.  Eugène  se  trouvait  alors  en  route 
pour  se  rendre  en  France;  il  promit  aux  prêtres 
scrupuleux  d'examiner  la  question  aussitôt  qu'il  serait 
arrivé  dans -ce  pays.  Pour  l'animer  mcore  davantage, 
les  deqx  diacres  jugèrent  à  propos  de  s'adjoindre 
Tabbé  Bernard ,  dont  l'ardente  assistance  leur  j>ro- 
mettait  un  heureux  et  prompt  succès.  Les  points 
principai)x  sur  lesquels  fut  basée  Taccusation  qu'ils 
intentèrent  à  Gilbert ,  furent  d'avoir  avancé,  1^  que 
l'essence  divine  n'est  pas  Dieu  ;  2^  que  la  propriété 
des  Personnes  n'est  pas  ces  Personnes  ;  3^  que  la  na^ 
tare  divine  n'a  pas  été  incarnée ,  etc.  Le  pape  présida 
lui-même  le  concile  qu'on  tint  à  Paris  (1147) ,  pour 
discuter  les  opinions  attribuées  à  l'évoque  de  Poitiers. 
Celui-ci  confessa,  sans  détour,  devant  les  cardinaux 
et  les  prélats  assemblés,  les  subtilités  qu'il  avait  en* 
seignées  jusqu'alors,  à  l'exemple,  disait-il,  de  saint 
Augustin ,  sur  la  distinction  entre  la  paternité  et  la 
divinité  de  la  première  personne  de  la  Trinité ,  sub- 
tilités qu'on  aurait  peut-être  trouvées  très  belles  et 
très  orthodoxes  dans  toute  autre  circonstance ,  puis- 
qu'elles étaient  très  obscures ,  mais  qu'on  s'empressa 

dp.  «r-Otlo  Drmngaps.  1.  i»  d^  9«»t.  Frider.cap.  A9,  t.  6  Mr.  iul. 
p.68i. 
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de  déclarer  hérétiques ,  par  égard  pour  les  dénoncia- 
teurs ,  comme  on  se  Tétait  proposé  avant  de  se  réunir. 
L'évèque  de  Soissons  interrompit  Gilbert  au  milieu 
de  sa  défense,  en  s'écriant  :  <  Quoi  !  vous  osez  avancer 
qu'être  Dieu  n'est  rien  !  »  et  cette  apostrophe  causa 
un  grand  tumulte  dans  l'assemblée  des  juges  ecclésia- 
stiques. L'archevêque  de  Rouen  reprocha  ensuite  à 
l'évéque  de  Poitiers,  qu'il  avait  nommé  les  trois  Per- 
sonnes divines  trois  singuliers ,  tandis  qu'il  fallait  dire 
que  Dieu  est  un  singulier.  Gela  scandalisa  tout  l'au- 
ditoire ,  ajoute  Othon  ^  évoque  de  Frisingue ,  parce 
qu'on  savait  que  saint  Hilaire ,  dans  son  livre  des 
synodes ,  déclare  qu'il  y  a  autant  d'impiété  à  croire 
Dieu  solitaire,  qu'à  établir  qu'il  y  a  deux  Dieux  ('). 

Les  évéques  avaient  fini  par  ne  rien  comprendre  au 
sujet  de  la  dispute ,  et  ils  avaient  cru  que  la  prudence 
exigeait  de  renvoyer  Gilbert  au  concile  général  qui 
devait  se  tenir  à  Reims ,  l'année  suivante.  Ce  fut  en- 
core Eugène  qui  présida  dans  cette  ville ,  où  Tévéque 
de  Poitiers  ne  répondit  aux  questions  qui  lui  furent 
posées  touchant  ses  opinions  sur  le  mystère  de  la  Tri- 
nité, qu'en  faisant  lire  publiquement  les  passages 
qu'il  avait  extraits  des  écrits  des  saints  pères  sur  celte 
matière,  et  en  protestant  delà  conformité  de  sa  doctrine 
avec  la  leur.  Le  pape  ennuyé  de  la  longueur  de  ce  plai- 
doyer, dit,  en  s*àdressant  àGilbert  :  «Vousavancezbîen 
des  choses ,  mon  frère ,  et  vous  en  faites  lire  que 
nous  ne  comprenons  peut-être  point.  »  On  s'engagea 

(«)  Otto  friùngens.  de  gesl.  Frider.  1. 1,  cap.  46»  5i  et  52,  t.  6  rer. 
ital.  p.  677,  68S  et  695.  —  Labbe,  condl,  t.  iO,  p.  il05. 
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alcM*8  dans  une  discussion  obscure  sur  l'essence  divine, 
à  laquelle  Eugène  et  ses  évêques  comprenaient  bien 
moînsencore;  discussion  où  tout  roulait  sur  k  différence 
entre  la  substance  qui  est  Dieu  et  celle  par  laquelle 
Dieu  est,  ou  entre  la  substance  et  la  chose  subsistante. 
L'abbé  de  Glairvaux  qui  avait  fait  remarquer  avec  une 
espèce  d'acharnement,  pendant  toute  la  durée  de  la 
dispute,  les  propositions  de  Gilbert  qui  choquaient 
le  plus  l'assemblée,  hasarda  à  son  tour  yne  phrase 
qui  déplut  généralement.  «  Écrivez,  notaire,  s'écria 

révèque  de  Poitiers Oui,  ajouta  Bernard ,  écrivez 

avec  un  style  de  fer,  avec  une  pointe  de  diamant.  » 

U  ne  faut  pas  oublier  ici  de  parler  de  la  cause 
d'Eudes  de  l'Étoile,  autrement  appelé  Odon  ou  par 
abréviation  Éon ,  qui  fut  également  traitée  au  concile 
de  Reims  :  c'était  un  simple  laïque  qui,  par  une  espèce 
bizarre  de  folie,  s'était  imaginé  que  l'église,  en  disant 
dans  ses  oraisons  :  per  eum  (per  Eon  )  qui  venturus 
tst,  etc. ,  l'avait  désigné  comme  fils  de  Dieu ,  pour 
juger  les  vivans  et  les  morts ,  et  le  siècle  par  le  feu. 
U  séduisit  beaucoup  de  monde ,  et  commit  plusieurs 
eicès  dans  les  églises  et  les  monastères  qu'il  surprenait 
avec  la  troupe  de  ses  sectaires ,  en  faveur  desquels  il 
avait,  nousdit-on,  le  don  de  faire  des  miracles,  en  leur 
faisant  trouver  toutes  les  commodités  de  la  vie  dans 
les  déserts  les  plus  sauvages  (')•  Eon  qui ,  on  ne  sait 

(1)  Eon  portait  an  bÂton  foon^iu,  au  mojeu  doquel  H  prétendait  cé- 
der ï  Pien  les  deux  Uera  du  goaTemqment  de  ce  monde,  tant  qa'il  an- 
rait  tenu  le»  deux  bouta  tournés  Ters  k  ciel  :  a'il  aTait  "vodlu  incliner  la 
partie  fourchue  vers  la  terre,  ilerojfit  {ennenent  qu*alon  c^a  danxtiera 
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pts  tMppDiirq«oî^  est  appelé  mi  nmiehien  pnr  «vél* 
^MB  «oteors ,  fut  )Qf^  indigne  du  Jioift  d'hériti- 
quepar  k»  pères  de  Heimiy  et  mcunit  dso»  la  pf4Mâ 
06  îb  TaYaieni  fiiit  nmfirincr  pour  ton  €»tèleÉl€nt 
inaemé  àne  pas  vouloir  réiraecer  ses  epiniem  (*).  Mais 
retenons  à  Fabbé  Bernard. 

Dans  la  erainte  qoe  les  cardhidtrx  et  les  prélats  ita- 
liens pins  instruits  que  les  évoques  français,  né  fussent 
un  obstaele  à  ses  desseins ,  il  avait  confié  la  cauSd  dé 
Gilbert  à  ces  derniers  seulement.  Ce  fut  dans  les  ap- 
partem^s  de  Tévéque  de  Reims  et  après  !a  clôture 
du  concile ,  que  se  passa  la  scène  que  nous  venons 
de  décrire:  ce  fut  aussi  là  que  Tabbé  de  Clair  vaux 
composa ,  de  concert  avec  ceux  de  son  parti ,  tmé 
profession  de  foi  qu'il  voulut  opposer  aux  opinions 
de  révéque  de  Poitiers ,  et  où  il  était  seulement  dît 
que  Fcssenee  divine  est  Dieu,  et  que  Dieu  est  F  essence 
divine.  Les^  cardinaux  furent  indignés  de  cette  super- 
chérie  ;  its  se  réunirent  en  corps  et ,  se  présentant 
devant  Eugène  III ,  il  lui  tinrent  le  discours  suivant  : 

*  Vous  devez  savoir ,  que  c*est  par  nous  seuls ,  lés 
véritables  gonds  (cardines)  sur  lesquels  tourne  toute 
f  égfise ,  que  vous  aveï  été  créé  pape  ;  depuis  lors , 
vmrs  n'êtes  plus  à  vous-même,  mais  à  nous.  Gardez- 

TaMniiMik  ngàrdé'à  Itd  Hml;  et  que  Diea  aafuif  été  rédttit  k  ne  po«toif 
80  mêler  qae  du  reste. 


(f)  GaKèlm.  BeufciigeiM.  rer.  angHeair.  L*  1,  cap:  1^,  p.  4t(i  et  teq,  -— 
Ltbbe,  eonefl.  t,  iO ,  p.  IM  et  neq.  -^  Oito  IHidligeitfB.  cap.  5il  ad  96 , 
p.  ffè0  €t  997.  —  Rbbett.  de^  Slonte;  in  append.  ad  chvoir.  Sigebert. 
geuribio  «m»  It AS,  apud  ^ktw.  t.  l',.fMrtt;  S,  891; 
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VOUS  de  préférer  des  liaisons  récentes  et  une  amitié 
privée  à  nos  intérêts  anciens  et  communs.  De  quoi  se 
vante  votre  abbé  (Bernard) ^  aveo  mm  église  gallicane? 
De  quel  front  ose-t-il  s'opposer  à  la  primauté  du  saint 
siège  ?  Quand  celui-^ci  ouvre,  personne  ne  peut  fermer; 
quarid  il  ferme ,  personne  ne  peut  ouvrir  :  c'est  à  lui 
seul  qii'»(^rlîeiit  la  décision  des  dogmes  de  la  foi 
catholique.  Hais  les  Français  nous   méprisent;   îls 
u*(mt  pas  eraiafc  de  rédiger  un  symbole  de  eroyaBce 
sur  le»  articles  aiômes  que  nom  avions  laissés  en  déK- 
bération*..*  NousYCufons  que  v^iis  ^us  opposiez  à 
cetl&  aottYMuté  traoïéraire  ^  et  que  vous  punissiez  aa 
plus  tôt  li'oksIÎBftlioB  de  ces  prélats.  »  Le  pape ,  après  ^ 
avoir  écouté  patiemm^it  ws  rej^roebes^  fit  appeler 
l'abbé  de  Clairvaux ,  et  tous  deux ,  de  ecmcert^  cher* 
cbéreat  4  adancir  l'esprit  des  cardinaux  italiens,  en 
s'ewusaat.  de  ce  qui  s'était  passé.  «  Pfoifs  ne  décide- 
rons pas^  dit  L^évéque  de^  Prii9in^e^,  lequel  des  deux 
avait  eu  tort  éxaê  cette  affiôre,  ou  db  Bernard  qtA  se 
laîsaft  mxtottàast  par  la  fragilité  de  l'inifimité  hufaaine, 
ou  4a  l'évéque  d^  ïoftiers  qui,  fort  dé  sa  sciaiee, 
iiOpcMa  att  eoMle^  pour  attoir  raéson  r  il  est  hons^  den 
doute  aeidMdWt  qm  le»  btwniaes  mèaiw  lesplw  satnlft^^ 
auasi  loagHWMpa  qu'Hs  àoot  i avétud  de  kiut  cbaiç  CjO^ 
nqptible,  teabeot  aeu^moi;  dana  desaiablaMiis  fimtoi;^ 
l'hittoîre  vitûmm  at  modeinae  est.  pleiM  dr«aaapbi 
quî  Qpufl  peoHiwat  CIÉI&  lélnlé  (%  >^ 

(l)  CUo  fiMngens.  de  gest.  Frîder.  loco  cH,  et  oap.  57t  p<OSi»* 
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CHAPITRE  11. 

Eëprjn  de  It  réfermalton. — Il  est  baïaé  ipar  les  réforoMteors  eui-mteiet.  **  La  iiJberté 
d'opinieiis  ne  peut  poinl  troir  de  Irarnet. — Anabaptistes  unitaires.  —  Lathériens  eC 
«aeranentaiies,  embrassant  la  mèofie  dactrine.  -^  Lies  peuples  du  Midi  sont  plus  gé- 
tiéralenenllnerédulesque  ceux  du  Nord.— Michel  Servet.— Les  perséeuUonsde  Galvia 
la  traînent  an  bAeher.  —  Les  réfohnés  appUndiisent  à  oat  aete  dekarbarie.  —  Uni- 
t^es  italiens.  —Les  quarante  anû-trinitaires  de  Vicence. 

Le  dogme  de  la  Trinité  deiaeura  dans  son  iaooBi- 
prébeusibilité  mystérieuse,  saas  qu'on  tentât  de  l'en 
faire  sortir,  jusqu'au  temps  de  la  grande  réforme  re- 
ligieuse en  Allemagne.  Dès  que  l'esprit  entreprenant 
de  Luther,  placéau  milieu  d'hommes  depuis  lbng*-temps 
murs  pour  une  révolution  dans  les  opinions  théolo- 
giques ,  eut  fait  entrevoir  la  possibilité  d'attaquer  et 
(te  renverser  les  nombreux  abus  sous  lesquels  on  gé-> 
missait  depuis  tant  de  sièeles,  bientôt  tout  parut  abus; 
et,  d'un  œil  hardi,  les  novateurs  osèrent  sonder  des 
mystères  que  jusqu'alors  on  avait  cru  les  plus  sacrés 
et  les  plus  inviolables.  Le  principe  le  plus  fondamen- 
tal de  l'église  dominante  et,  depuis  quinze  cents  ans^ 
presque  universelle  en  Occident,  était  de  conserver  in- 
ti^  jusqu'aux  Bi^ndres  détails  de  son  système  de 
ci^yance  et  de  eulte  j  eUe  av^tit  toujours  maintenu  un 
chef  suprême  ^absolu,  un  tribunal  irréfragy>ie,  quf 
lui  rép«mdai«tt  sêm  cesse  de  l'immutabiKté  de  son 
caractère  à  cet  égardy^  qui  ne  lui  laissaient  subir  la  loi 
commune  de  toutes  les  choses  de  ce  monde  ^  celjie  qui 
les  condamne  au  changement,  que  pour  lui  faire  gros- 
sir tous  les  jours  le  trésor  de  ses  dogmes,  de  ses  pré* 
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ceptes  et  de  ses  cérémonies,  sans  en  jamais  rien  éli- 
miner. Le  principe  essentiel  de  la  ré^)mie ,  an  con«^ 
traire,  était  Fexamen  et  la  discussion,  Tépuration^  la 
simplification.  L'examen  tombait»  d'abord  sur  la  reH- 
gioB  établie»  qui  était  comparée  à  récriture  ssnnte;  et 
ensuite  sur  l'écriture  sainte  elle*même ,  dont  les  diF- 
férens  sens  étaieM  discutés  au  tribunal  de  la  raison 
humaine^  Les  réformateurs  annonçaient  le  projet  dé 
rétrograder  vers  une  prétendue  perfection  qu'on  ne 
poavait  atteindre  qu'en  simplifiant  le  système  religieux 
en  vigueur,  jusqu'à  ce  qu'on  retrouvât  ce  qu'on  appe- 
lait ia  pureté  de  l'église  primitive  :  a  cet  effet;  il  fallait 
nécessairement  rejeter  toute  autorité  humaine,  ou 
d'an  seul  ou  de  plusieurs ,  dés  saiofts  pères  et  des 
conciles;  il  fallait  renoncera  l'influence  du  pouvoir 
et  de  la  réputation ,  pour  ne  p\n$  s'attacher  qu'à  une 
loi  muette ,  que  chacun  pût  eirpliquer  selon  son  ca- 
price, et  qu'on  était  bien  décidé  à  ne  plus  expliquer 
comme  elle  l'avait  été  par  Taiicienne  église. 

Chaque  réformateur  nouveau ,  après  avoir  profité 
pour  lui-même  de  cette  liberté  évangélique,  comme 
on  l'appelait  ^  voyait  aussitôt  la  nécessité  d'y  mettre 
des  bornes  :  il  se  montrait  d'abord  fidèle  au  principe 
de  la  révolution  religieuse,  en  attaquant  le  système 
spéculatif  de  l'église  romaine;  puis  il  en  faussait  les 
conséquences,  et  de  son  autorité  privée,  proclamait 
la  clôture  des  débats  :  lés  églises  particulières  faisaient 
de  même,  et  à  la  voix  de  leur  premier  instituteur,  elles 
substituaient  bientôt  les  voix  souvent  moins  libérales 
encore  de  leurs  membres.  Mais  tous  ces  efforts  de  réor* 


fm. 


)0  LA  TRINITÉ, 

Nous  en  dirons  autant  de  Martin  Gellarius,  qui 
fut  converti  du  luthéranisme  à  Tanabaptisme  par  Ni- 
colas Storck,  et  qui  passa  ensuite  à  la  doctrine  des 
unitaires  9  dans  laquelle  il  mourut  (1564),  tellement 
qu'il  s'est  mérité  les  louanges  du  fameux  Fauste  So- 
cin. 

Gaspard  Sch wenckfeld  se  distingua  entre  les  luthé- 
riens et  les  z^ingliens  de  son  temps ,  par  un  anabap- 
tisme  raflné  et  civilisé ,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi  : 
son  enthousiasme  n'était  que  spéculatif  et  se  bornait  à 
de  simple  paroles  ;  ses  actions  demeuraient  toujours 
dans  les  termes  du  devoir  et  de  la  décence.  II  défen-* 
dait  à  la  foi  de  baptiser  les  enfans,  d'exercer  les  ma- 
gistratures et  de  faire  des  sermons  :  il  rejetait  l'utilité 
des  sac^einens  et  niait  la  présence  réelle;  enfin  il 
soutenait  que  Jésus-Christ^  fils  de  Dieu  comme  le  sont 
tous  les  hommes,n'avait  au  dessus  des  autres  que  d'être 
le  premier  né.  Wittemberg  jeta  les  hauts  cris  ;  Luther 
vomit  un  torrent  d'injures.  Cependant  Schwenckfeld 
fit  beaucoup  de  disciples ,  et  environ  cinquante  ans 
après  la  mort  de  leur  mettre  (1517) ,  ils  étaient  fort 
nombreux  en  Moravie;  ils  y  furent  bientôt  persécutés 
comme  les  autres  unitaires  ;  et  réduits  à  une  trentaine 
de  communautés,  ils  se  retirèrent  en  Hongrie  et  en 
Transilvanie  pour  échapper  aux  bourreaux. 

Jean  Campanus/  luthérien  et  professeur  de  théob- 
gîê  à  l'université  même  de  Witteçiberg  (1530) ,  profita 
également  de  la  nouvelle  route  que  son  maître  venait 
de  lui  firàyer,  pour  attaquer  le  mystère  de  la  Trinité 
chrétienne }  il  mourut  en  prison  h  CSèves.  Ca)>itoti 


^:P0QU£  U,  partie  ll,  UVRE  VIII.  Si 

qui  fut  mixiistre  zwingUeu  à  Strasbourg/ jusqu'à  sa 
mort  an*îvée  en  i54i ,  a  été  aussi  rangé  par  les  écri- 
ons unitaires  transilvains  parmi  léâ  partisans  de 
lemrs  doctrines  :  la  même  accusation  fut  dirigée  par 
les  luthériens  wittembergeôis ,  contre  leur  rigide  co« 
sectaire  9  Mathias  Franco witz,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Flacjus  Illyrieus.  Il  est  probable  que  la  tolérance 
de  Capiton  et  ses  philantropiques  efforts  pour  opérer 
une  réunion  sincère  entre  les  réformés  de  toutes  les 
opinions,  lui  ont  attiré  la  distinction  d'être  placé  dans 
la  bibliothèque  des  anti-trinitaires  (*).  En  etfet^r  comme 
rifidolgence  est  aussi  naturelle  aux  hommes  éclairés 
envers  ceux  qui  sont  ensevelis  dans  les  ténèbres  dqs 
préjugés  et  ^e  Tignorance ,  que  l'est  la  haine  de  ces 
deraiws  contre  tout  homme  dont  la  vertu  est  baséç 
sur  les  lumières»  les  unitaires  pouvaient  supposer  que 
la  douceur  de  Capiton  pour  les  chrétiens  des  autres 
sectes  était  le  résultat  de  sa  jagesse^  et  ils  :  devaient 

* 

placer  cette  sagesse  daas  la  profession  de  leur  systèipe 
de  foi  i  d'autant  plus  qu'ils  n'avaient  &it,  eux^  qu'avan- 
car  vers  son  terme  l'oettVKe  alors  si  vantée  cte  la  réfor* 
mation ,  dans  laqudle  on  aisait  eu  lieu  de  remarquer 
plus  d'une  fois,  que  les  sacramenAâJres  nott. encore 

<0  Histoire  da  sociniau.  pan.  S,  chap.  X,  p.  SOi,  204,  205,  207  et 
SOS  ;  chap.  2,  p.  209  â  212.— Sa^dlus,  bîblioth.  antitrinit.  p.  i  et  i5  ad 
17.  —  Ejusd.  nacleas ,  hisU  eccles.  1.  3,  *mc»  in,  p.  424#  427  et  42B.  — 
Maimbourg,  h»t.  de  rarianisme,  1. 12,  t.  2«  pt  917  cttaiT4.^-*SpQndaii. 
ad  aim«  1527,  n.  10«  t.  2,p,  391.— Stanisl.  Hosins  de  liserés,  1.1,  f.  203 
Ten.  •«-  Lîndan.  Dubitaut.  dialog;.  2,  cap.  4,  p.  ^  <S1  et  »cq.  —  Prateolan, 
elench.  bœrct.  1.  3^  art.  6/Cûnc/iim.  p.  120  ;  i.  9,  art»  11,  ///)T.  p.  22$i; 
,  17att.  4i,5t'eirc/y//.  p.  ASO  clsc^. 
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gâtés  par  k  dureté  calvmrste,  étaient plas  tolérant ((uë 
Tes  lûtliériens ,  déjà  mbins  fanatiques  que  les  papistes ,' 
et  que  les  nouveaux  anti-trinitaires  étaient  plus  modé^ 
têê  et  plus^ustes  que  les  réformés  dé  la  confessiôij 
helvétique. 

On  à  souvent  observé  que  les  peuples  du  Midi , 
quoique  plus  attachés  qtid  ceux  du  Nord  aux  cérémo- 
nies extérieures  d'un  culte  ibatériél ,  tnanisfestent  gé- 
héraïéraent  moins  dé  ce  sentimëhf  de  crtduHté  rëll*" 
gfeusé  ^uî  préserve  seul  les  homtoes  de  secéuer  è6f lè^ 
i^éïùeht  te  joug  que  la  ïbiléur  impose,  après  qu'ils  6A< 
crii  apercevoir  Finutilitédes  pratiques  de  piété  qtr'uàé 
dévotion suffertUieusey a,  pour  ainsi  dire,  inféodééi. 
^'étàit  dohe  dd  ibîdi  de  FEurope  que  détail  pBiïtt  H 
ébUp  le  {AuS  dângereuit  pOtfl^  le  ébristiatiiimè  deddéil^ 
tal,  det^ùil;  léh  diVét'sés  tëtitdtives  dë^  t4it»)^inU^\kt» 
dti  seizième  Siècle.  'L'Espagnol  Jeaà  taillée  y  converti 
è\tt opinions  des saeraiiieAlaif es,  on  mêmelémpt  qM 
nerrè-Màrtyr  VéfmigH ,  par  let  diseour»-  de  Bucer  ë| 
êé  Tfaéëdére  de  Bèce,  alla  dogmatîseï^  M[}rèteaienl  ft 
nàple»,  ofi il  tMsenpailitn eoipAot ûomidérable (i54i))} 
âëé  .fôtbieftces  irop  afi^mées  pour  un  pas  être  volom 
ifiires  sdr  le  dogcie  d»  la  Trinité,  lui  attirèrent  le  re-» 
proche  d'avoir  embrassé  l'opinion  des  unitaires  ;  ce 
due,  d'ailleui^,  àes  liaisons  intimes  avec  Berhérdin 
ûchipi  de  Sienne,  dont  nous  parlerons  bientôt,  sor- 
taient beaucoup  à  i»Dn(irmer, 

Cependant  Valdés  n^a  jamais  eu  la  célébrité  que  • 
Michel  Renis,  plus  connu  sous  le  nom  de  Servet,  s'ac- 
quit  peu  de  temps  après  par  ses  malheurs  :  ce  médecin 
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tÉfingéliàii  af«ft  puisé  *s(m  détit  ^Mnaoterehi  «atidM 
religieuse,  dam  \^  soèiété  des  sftyâl»  àlleriiâadi  él 
autres  qo^il  awU  «(tfious  à  fo  e(nir.*de  ïVafaçoitl^} 
liais  il  m  s^était  ipas  ar#êl4  à  ee  <|tii'îl  asalt  appfii 
d'en.  Dès  l'émide  ifiHa^  il  pfêblink  oontre  le  d^lpë 
reçn  de  la  Trtfilé  çdfisitbstankîdle>/et  il:  sootenair 
flièkDe  à  eette  oeoeaba  desiliBfkiteB  éoatre  Jean  G^lvi  Af 
dix  ans  après  ^  '  le  livre  qu'il  avait  éoûl.  i  ce  si^^t  eiii 
leplas  grand  délit  i  ta  faire  deNurembarg.  Oa  oempttt 
parai  ses  dimples  \é%  prineipaiii  sooUêoa  du  seetufa* 
aisiw^  Blandràta,  Lue  Siwnbarget,  GMgoirePaiiU,  eie: 
Servet  vécut,  leng^temps  tranquille  à  Lyon  ;  '  il  alla  eti^ 
suite  à  Yienne  en  Dauphiné ,  où ,  ayant  voulu  faire 
réîmjprîmer  son  fameux  livre  De  Trinitate^  Il  fui  ei)a- 
prisonné  et  ne  s'échappa  que  pour  aller  se  réfugier  i 
Genève.  Calvin  enchanté  de  l'occasion  qui  se  présentaft 
de  faire  éclater  son  orthodoxie ,  précisément  $ur  uû 
point  qu'on  prétendait  qu'il  avait  lui-même  contribué 
à  faire  mettre  en  doute,  prépara  la  mort  a  l'infortuné 

réforiBajteur  espagnol  :  il  le.ût  accuser  et  mettre  aui; 
fers^  et  fl  entrepôt ,  dans  une  conférenee  tbéologique, 
de  lui  faire  rétracter  sa  doctrine  concernant  le  grand 
Dieu  que  Servet  prétendait  être  différent  de  Jésus- 
Ghrist,  qui)  selon  lui,  n'était  Die^.que  par  participa* 
tîon  y  qui  était  né  de  la  vierge  Marie  et  bien  inférieur  à 
la  Divinité  par  excellence.  Servet  soutint  ses  opinions, 
de  même  que  celles  qui  lui  faisaient  nier  toute  Trinité 
dans  la  substance  divine;  il  fut  condamné  par  les  thée- 
logiens  isuissës  de  Zurich,  de  Berâe  et  de  Schaffhouse  : 
et  toutes  les  exhortations  de  Giullaume  t^j;A  n'ayant 
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pu  la.  iiorter  à  «»  4<N»iMPlir,  CaliM  ^  crttel  à  ri^KMii]^ 
de  tons  1«^  iaoatkiues  qui  gbftt  ka  plas  fort»^  ne  Far^ 
ratiha  h  h  plrisonM  il  l'airait  râteau  jttfiqù'alors:^  41W 
pâor  le  Aine  hrûler  vif  (').  Après^eelaY  il  fiontinft»  -a^w 
Fif^se  TbBMrine,  ^'îl  fuit  tfalner  les  héiéti^uet  ad 
siippUce^  et  ce  réAmâteur  ne  difféta  plus  d'eUè  qu'en 
Be  ae  jigea&t  pM  lui-tDlfne»di||iie  doi  fltmttesdu.bè^ 
cber  (,).  Théodore  deBèze  appoya  la  barbare  pMpoai* 
tiau  de  son  ourîtoe,  en  parkml  de  «  Ifidièl  Servet..... 
de  maudite  mémoire ,  ecnÉme  il  8'6xpriin«t,.«.  nottpas 
ttomme»  mai$  plutôt  un  moutre  ftorfiUe^  oowpofié 
de  toutes  les  hérésies  aneîeDûes  etiidinalles, 


w:i];n  :  «î 


(1)  Poar  ^u*U  n  j  eût  pM  de  difijérence  çaii^  la  jbsurbuxie  dirétiesne 
réformée  et  la  chrétienne  catboliqae,  ta  detancière,  le  malheureux 
Sertet  fût  enchaîné  à  on  pieuK  entouré  âe  boiit  de  chêne  tërtef' encore 
en  feoiilea;!!  y  fat  ienleinent  rôll  pendant  plnju^uM  heorek)  «  Eh  qnol! 
s'écriail-il,  au  milieu  de  cet  horrible  supplice ,  ne  peurraî-}e  donc  point 
mourir  ?  Les  d'eux  cents  couronnes  qu*on  a  prises  snrmûi  et  ma  chaîne 
en  or  ne  sufiisaîent>idles  pas  pou*  acheter  «k  boi»  qnH  Sittait  pour  .me 
l^ruler  çt  me  consumer?  «  —  >  Groj^ ,  ne  c«isa^  de  Ini  répéter  0«U- 
laume  Farel,  croyez  en  Jékus-Chrbt,  fils  étemel  de  Dieu!»  Et  Serretluî 
répondît  constamment  :  <  Je  croîs  que  Jésus-Christ  et^t  le  ml  fii» de  Dieu; 
mais  )e  ne  crois  pat^nli  soit  étemeL*  Et  recomiimaduit  son  ainfe  à  Dse«, 
père,  il  expira,  —  Sand.  biblioth.  antUrînilar.  p*  8. 

Si  Guillaume  Farel  et  Gai^in  étaient  tombés  entre  les  odains  des  iur 
quisiteurs  pontificaux,  ceux-ci  les  auraient  brûlés  de  même,  avec  autant 
de  îasiice  et  de  raiaon,  |>ttLiqû*jJ^  refusaient  de  croire* à  la  péeence 
réelle,  au  purgatoire,  au  pape. La  tolérance,  ou  plutôt  la  liberté,  doit 
être  entière  et  sans  rectriction,  unÎTerselle  et  5an8  exceptions,  ou'  il  n'y 
a  ni  liberté  ni  tolérance. 

^ 

(3)  Presque  toutes  les  sec  les  chrétiennes,  catholiques  ou  dbsidentes , 
s  accordèrent  sur  le  principe  qu'il  faut  brûler  les  hérétiques  ciU  le»  maa* 
sacrer  :  seulement  chaque  sfacte  8*altribua  ce  droit  ior  toutes  les  autres» 
et  se  déclara  exempte  de  fournir  des  Tictimesà  aucune  des  itutres  secte», 
<|<d  tontes  au9sî  instituaient  des  bonrreiiux  t/e  4roit  divin. 
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uptrJe Jb^éme  d^s  petite  tnfam,  et  rartoot  ii|iiélP«Me 
Ua9{A^éma|euf  contre  la  Trinité  et  aonunémeiH  contre 
Télerœté  du  fils  de  Dieu.  »,  Jnequ'à  Ballînger  et  le 
dmx  Mélanehthon  hri^nnéine  nô  rougirent  pas  d'ap^ 
proUfer  Tintoléianoe  de  Gahtn  (^).  L'histmre  ne  s'oe* 
cupe  plus  que  des  titres  des 'noinbreux  traités  de  Ser« 
vet  sur  son  obscure  théologie  ;  elle  ne  les  rappelle  ja- 
mais sans  vouer  à  l'exécration  Tatrabilaire  auteur  de 
json  affireuae  mort. 

Sur  œs  entrefaites ,  les  Italiens  aussi  aidens  que 
les  Espagnols  pour  secouer  le  joug  de  tout  ce  qui  com- 
mençait à  ne  plus  paraître  que  des  préjugés  ,  mais 
plus  voisins  qu'eux  du  grand  théâtre  où  ces  préjugés 
avaient  coopéré  à  entretenir  des  abus  toujouro  perni- 
cieux et  j$ouvent  criminels,  furenf  pour  cela  plus  zélés 
encore  que  les  premiers  dans  Textirpation,  et  des  abus 
eux-mèm.es ,  et  de  tout  ce  qui  y  avait  le  moindre  rap^ 
port.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  Bornardin  Ochini 
(le  Sienne,  qui  ^  de  cordelier  et  ami  du  pape  ;  Clé- 
ment Vil,  entra  dans  la  réforme  monastique  alors  ré"- 
cenle  des  cajMicins,  et  fut  deux  fois  général  de  cet  ordre 

(I)  Raynald.  sidann.  i559.  n.  79,  t.  ftf,  p.  S7i.— Biyle,  dict.  Idst 
vi.Bém^  aote  (F)»t.i;  p.  54S«  —  Spoi^n.  ad  aan.  1558,  u.  14,  t.  f, 
p.5éO.  —  F^ateolosy  elench.  bmret.  1.  17^  art,  50,  Servef.p.  446.  — Un 
dm.  D«l)i«ant.  dialog.  ê,  cap.  4,  p.  iSO*  -^  P.  Qaultor.  tabul.  ohfonogr. 
mnL  xTi,  eap.  iS,  SS  et  #eq.  p.  795  ad  80t.«^M.  Aoioaié^Tieda  Léon  X, 
(4ap.  i9,l.  4,  p.  89,  en  note,  et  append.n.i954  p.  458 «^ Sleidan.de 
^U rdîg.ct  reîpnbl.  comment.  1.  25, ad  ann.  1558,  f.  458. — ^Fra  Paolo 
Sarpi,  ifttor.del  concil.  di  Trente,  1. 5,  p.  870^.  -*•  Théod.  de  Bète,  ynt 
de  Gaiiin^  p.  16,  80  et  suW.  — '  Stanîel.  Lnbienieeki ,  liiat.  reformat, 
ecd.  Polon,  1. 2,  cap.  S,  p.  98  ad  107. —  Sand.  biblîolb.  antitrin.  p.  f 
et  6.  r-  Ritl.  da  socitiîan.  p^.  S ,  d^p .  % ,  p.  2#8  v  ckiap»  8 ,  p.  2i8  c^ 
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rtKgfêm  {%VJ»et  4544)  t  il  eomoiêii^a  à  gofttërteèiti- 
AOVftlioM  4  la  Aidiie  à  cette  époque ,  dMis  ItM  OMfM^ 
attion»  ^'il  eàt  à  Ijlâptes  avec  Vdldè»  etO^ieiri^Màr^ 
Xyt^  et  il  alla  profetâàr  libnenem  à  Geiièif«  ^  du  o^ilk 
qu'ilembra^sa  comme  plos^drtiqWieélttiAMODégliMs 
Mup  terrible  cftii  fat  amdiicé  attx  eapudtid  p*f  pla« 
sieurs  TÎeioM  âiirfDeë,  notis  dit  leur  MsorietfBoirériAi) 
et  qifi  menaija  tout  Tordre  d'une  desf  ruetion  eMBiptètl» 
par  la  foudre  que  le  pape  Paul  IV  ii'r^  éttit  prtt  A 
lancer  contre  lui  (*). 

Quoi  qu'il  en  soit,  co  premiet*  cbangèment  îiè  suffit 
pas  à  FespHt  inquiet  d^Ochini  :  Calvin  et  s6s  diséiplès, 
daàs  ce  tenips-là ,  lie  pariaient  au^  iidèloS  commis  à 
ïéiïtB  Soins,  que  de»  controverses  entre  lés  réformés 
et  Id  communauté  rodàaine ,  et  des  excès  ddiit  on  ac-^ 
ctisait  générriement  celte  dernière.  Ochîni  né  voulut 
peint  se  borner  à  des  sujets  ai  arides  et  si  rebattus  : 
accoutumé  à  brfller  en  Italie  devant  un  auditoire  dis- 
tingué ,  iï  entreprît  de  traiter  lès  mystères  de  la  Tri- 
nité, de  rîncarnation  du  Verbe  et  de  la  divinité  de 
léàtis-Cbrist ,  et  il  s'approclia  tellement  des  principes 

(<)  Ilno  •*agîs8a^'pliia  a]o»d«  qael(fQ«9  dUpptea  QbseoDts.flar  dw 
dosiacsde  peu  dlulérêl^  mûa  bi«ii  dur^ytlètoe  «ntier  du»  myAhre^'ê»  la 
r«l)g9pn  clurilieoiiek  PaAl  IV  excominuiiiii  C^ildjat^aa^eat  qnifMbicttt 
la  Trîqitléi  k  àiwïié  de  Jé8«t*€biist  €t  la  vîrgtnîkâ  do  14  p^re^  ce  ^pe 
mm  PieV  (156S).et  CUmenl  YIU  (1605)  coefirmèf^nti.  Au  cdiBDaea- 
«4in6iit  do  sciiiàme  siècle,  LéodX  atait  lancé  «ee  biUe  contre  ceux  qei 
enpeigoaienlla  moitalUé  de*  âmes»  on  dveaoîiisqui  n'^dinetUient  qu'nne 
ame  QpiTcrsfrllè.  —  Leoift.pap.  X»  eonst.  9,.Jpo»tolieh  in  ballar.  t  S, 
pari.  ft,p,  393. — Pael.  IVconst.  JS^CUmqUrûmcUun^  té  à,  pertl>>p«8St. 
^P;i  V  eonit  ifti.  Bêmanus  pontifetc,  t  4,  pei>b  3,  p.  A^; ^aaiA.ViUt 
coast,  296,  t,  5,  part,  3»  p«  1. 
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ètûiÈ  par  Michel  Servet,  qu'il  dat  s'èstimér  hetiiteiit 
à'il  eu  était  quitte  pùnt  uh  ëtil.  Nous  avons,  vu,  dôà$ 
1*  livre  précédent ,  que  Bernardin  Ochini  fwissa  en 
Angleterre  ftveè  Éucer  et  Martyr ,  soud  le  règne  d*É* 
dooard^I  :  le  supplice  de  George  Pat^el ,  anabaptiste 
nnitaii^é ,  rémpêcha  d'y  niianifes^er  ses  opinions  sur  II 
Divinité  ;  ce  qui  ne  le  sauva  pas  do  bannissement  daM 
I^uel  il  fut  enveloppé ,  at'veo  trente  mille  autres  réfo^** 
isatears  ou  réformés,  pat  ^intolérante  Marie. >^ Il albt 
ekercer  le  ininiMèpe  évangélique  sbcramenlairo  à  Zù<> 
rich,  et  s'en  fit  eiicore  chasser,  mais  cette  fois^ci  à 
cause  des  dialogues  qu'il  publia  en  feveur  de  la  pdly-^ 
garnie*  il  passa  enfiîi^n  Pologne,  Tuniques  et  dernier 
refuge  alors  de  tous  les  anti-trînitaires  ;  le  noâce  apo- 
stolique ,  Commendôîi,  qui  peu  après  dèviht  ca'rdijïàl, 

Tempêelia  d*y  trouve^  la  paix  qu'il  «herchalt,  jusqu'à 

,  ' ,  ♦ 

ce  qtfil  hiourut  en  boîi  catholique,  s'il  faut  en  crbifè 
les  annales  des  capucins,  à  Pinczow  (1564)  (^), 

Mais  ces  tentatives  particulières  n'étaient  i^ieti  étt 
comparaison  du  plan  qu'une  réunion  de  sa  vans  italienu 
avait  conçu ,  vers  la  tnême  époque ,  pour  renvérsêt 
d'un  seul  coup  le  colosse  intellectuel: de  là  erdyaniiè 
de  leui*s  ancêtres/ Vers  l'an  1546,  quararitè^persônuék 
unies  par  le  désir  de  réduire  la  religion  chrétienne  à 

(*)  Kachar.  Boveridff,aniiàh  eapucia.  ad àtiii.  l5S8',n.lO»t-^i'»1^»^Vf; 
15M»n.i,  p.  386;  1542,  P-  ^  ei^eq.  p. ^974  1543^a«l&ttôq.p,3^. 
— Bzovius,  ad  ann.  1543^  n.  27  ad  68,  t.  20,  p.  87.  t-  Hist.  da  sccm. 
part.  2,  cliap.  4,  p.  229,  237  et  ^uîv.-i-  Gratianl,  vit.  card.  Commfendoâ. 
1. 2 ,  cap.  1^  »  p.  i2S  «t  seq.  •— -  Sandios,  bibliotli.  antilriiût.  p.  jt.«d;€* 
—  Spoadaa.  ad  ann.  i^Sô,  n.  27^  t.  %,  376,^  et  ^547,  n.  22,, 
p.  508 . 


U  IJl  TRUJIÏÉ, 
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$a  plus  simple  expressicm ,  si  Von  peut  hasarder  ce 
lerme ,  et  de  la  déberrassep  de  tous  les  dogmes  qui 
n'étaient  pas  littéralement  contenus  dans  le  nouveau 
testament ,  afin  de  la  réconcilier  autant  que  possible 
avec  la  i^ison  humaine ,  dont  ses  innombrables  my- 
stères semblaient  l'avoir  rendue  la  plus  dangereuse  en- 
nemie, établirent  entre  eux  une  société  pour  s'occuper 
de  matières  religieuses ,  et  pour  travailler  conjointe- 
ment  au  nouveau  symbole  qu'ils  voulaient  composer. 
Us  iixèrent  d'abord  le  dogme  de  l'unité  abscdue  de 
Dieu ,  qui  ^  envoyé  son  Verbe  sur  la  terre  pour  le  salut 
des  hommes  ;  ils  enseignèrent  ens.utte  que  Jésus-Christ, 
homme  supérieur  aux  autres  hommes^  est  né  de  la 
Vierge  et  du  Saint-Esprit;  qu'il  a  instruit  les  hommes 
sur  la  tjerre  ;  qu'il  est  mort  pour  la  rémission  de  leurs 
péchés  ;  qu'il  est  ressuscité ,  et  que  les  hommes  seront 
«ustifiés  devant  Dieu,  par  leur  souniiission  à  ce  même 
Jésus-Christ  :  enfin  ils  déclarèrent  qu'ils  passaient  sous 
lence  les  mystères  de  la  Trinité  et  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ ,  comme  étant'  le  résultat  des  opinions 
puisées  dans  l'école  platonrciepne  des  chrétiens  grecs  ; 
opinions  étrangères  à  1^  foi  que  doivent  professer  les 
fidèles,  iiycertaines d'ailleurs  et  indifférentes  pour  le 
salut.  Dès  que  le  gouvernement  vénitien  eut  appris  ce 
qui  se  traitait  dans  ses  états  de  terre  ferme ,  il  prit  ses 
mesures  pour  s'assurer  des  quarante  religionnaires  : 
deux  seulement ,  Jule&  Trévisan  et  François  Ruegô , 
furent  assez  nialheureux  pour  se  laisser  surprendre , 
et  ils  furent  étranglés;  les  autres ,  parmi  lesquels  on 
rçpogrque  Lélîus  Socîn,  Valentin  Gcntilî,  Georges  Plan* 
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(Irata ,  Jeaa-Paul  Alciati^  Nicolas  Paruta,  Matthieu 
Gribaldi,  etc.,  etc.,  se  sauvèrent  et  se dispi^rsèfent 
en  divers  lieux  (^).  Isolés,  ils  eussent  pu  vivre  ignorés 
et  tranquilles ,  «i  ,  sans  préjugés  eux  -  mômês  ,  ils 
avalent  attendu  patiemment  que  les  progrès  de  Teflfprit 
humain  diminuassent  les  préjugés  de  letfts  semblables; 
mais  les  hommes  nouvellement  éblouis  plutôt  qu'éclai- 
rés par  le  flambeau  de  la  philosophie  que  la  n^forma- 
lîon  venait  de  rallumer  en  Europe ,  ne  savaient  point 
encore  modérer  son  éclat  pour  apprendre  à  se  diriger 
eux-mêmes ,  afin  de  diriger  ainsi  plus  sûrement  let 
autres  dans  le  seul  chemin  qui  mène  à  la  découverte 
de  la  \érifé  et  la  pratique  des  vertus  :  les  unitaires 
étaient  des  sectaires  comme  les  chrétiens  de$  autres 
communions,  etTesprit  de  prosélytisme  à  tout  prix 
les  enflammait,  dé  son  faux  zèle.  A  la  fin ,  ils  se  reti« 
rèrent  la  plupart  en  Pôlogqey  oui  ils  espéraient  pou-- 
voir  dogmatiser  librement,  comme  le  faisaient  déjà  les 
atholiques  anciens ,  les  évangéliques,  les  suerameu'- 
taires  et  quelques  anti-triuitaires;  et  leurs  peroécnteurs 
acquirent  de  nouvelles  armes  contre  eux. 

(1)  Hifll.  dti'toeiiiiaii.  fiart.  i,  chip.  4,  p.  il  et  iS.  -«-^Wifiovatt»  nar- 
rat  oompend.  posiSindlilnblioth.  antilnnit.  p.  S09  «t  9iO«  — *-  Sandloi^ 
micU  bût  codes.  îd  append.  p.  90. 
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CHAPITRE  III. 


« 

I^lins  ^oeiil  —  Genlill,  Atciat ,  BlândnU.— Paléologné.  ^boiÉin ,  IMIIt.*-  IWltii»- 

'  bM*  4olfi  foi»fM.  -^  êfi$  progréf  mpiilet.  -rr  Im  voiUifM  le  «épaicat  4et  «ûtrH 

réforméâ.  —  Opposiiiop  qu*n>  rencootrent.  —  Lears  Uiscossions  iotesUoeB  —  Liberté 

é^  tn^tu,  w  rol#die.  ^  aardieMB  de»  iiiiit«iMs.-r.  |}«  oiioA  eomiiis  f  ^  l«|  ^ 

tbolique»  l'ait  pénétrer  raniiariaolsme  eo  Trao&ikame.  —  Résultat  des  coDléreacM 

'  •ttlf«]ef  kM^oriBé»d«divtrfeaMele».<--LMoaUairMd«ai<NiNBtln»|ltf««. 


Avant  d'aborder  le  sujet  des  querelles  religieuses  de 
U^  Pologne,  nous  croyons  nécessaire  de  faire  connaître 
ya  peu  plus  particulièrement  les  unitaires  italiens  dont 
itous  venons  déparier,  et  qui  en  furent  les  premiers 
et  les  principaux  acteurs ,  d'autant  plus  que  les  opi- 
nions de  ces  sectaires  ne  s'étant^que  peu  répandues 
pqrmi  le  peuple ,  leur  histoire  ecclésiastique  est  plutôt 
QçUa  des  hommes;  ^lèbres  qui  les  ont  professées  et 
Onseignéiis.  Lelio  Socini  ou  Sgcin  était  né  à  Sienne , 
(J^une  ÊiDUille  illustre  (1525)  ;,  il  était  trop  connu  dans 
sa  patrie  ^  après  avoir  assisté  aux  assemblçes  de  Vi- 
Qfince,  pour  ne  pas  avoir  à  craindre  les'  poursuites  de 
l'inquisition  ;  il  s'éloigna.  Ses  longs  voyages  le  con- 
duisirent en  Pologne ,  où  il  convertit  à  la  réforme  des 
uttkaifw  leeôrddîer  Lismanin,  de  Goi'fau».  confesseur 
de  la  reine  Bonne  Sforce ,  et  déjà  îmbu  des  idées  de 
l'évangélisme  ordinaire  par   les  conversations  qu*îl 
avait  eues  avec  Jean  Tricésius.  Lélius  Socin  voulut  en- 
suite s'arrêter  à  Zqrich  ;  mais,  ayant  commencé  à  ré- 
pandre ses*  doutes  sur  la  Trinité ,  l'incarnation ,  le  pé- 
ché origine  3l,  la  prédestination  et  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  le  voisinage  de  Calvin  devint  dangereux  pour 
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lui,  et  il  repassa  çn  Pologne  (1558) ,  d!qn  il  fut  ren- 
voyé dans  sa  patrie  comme  chargé  4'affaires  de  ce 
royaume  et  de  l'empereur  Maximilien  II ,  près  de  la 
république  de  VenîSe  et  du  duché  de  Toscane  :  Àïcî^tî 
etGentili  l'accompagnèrent  dans  cette  mission.  Socîn 
mourut  à  Zurich  (1562);  Ses  opinions  ne  sont  connues  ' 
que  par  les  traités  de  Fauste  Socin,  son  neveu,  qui 
puisa  dans  ses  manuscrits  les  dogmes  anti-trlnîtaire^ 
purs,  dont  il  composa  dans  la  suite  le  $ociiiia'  - 
Tusme. 

% 

Il  n'en  était  pas  de  même  de  Valentin  Gentili;  ce  . 
Cosenlin  était,  à  proprement  parler ,  un  trîthéîte  qui 
admettait,  comme  les  anciens  ariens-,  une  seconde 
personne  divine,  mais  moins  excellente  que  la  pf'p-, 
mière ,  et  qui  y  ajoutait  une  troisième ,  inférieure  aux 
deux  autres.  Les  Italiens  de  Téglise  réformée  de  Ge- 
nève le  persécutèrent  ;  il  fut  mis  en  prison,  et ,  s^ctant' 
échappé ,  il  alla  trouver  en  Pologne  Aiciatr  et  Blandra- 
ta,  ses  compatriotes  (1562):  deux  ans  après,  sur  les 
instances  du  cardinal  Commendon ,  il  fut  encore  forcé 
à  la  retraite,  et  il  alla  se  faire  décapiter  à  Bernei(1566), 
mais,  comme  il  eut  soin  de  le  dire,  pour  l'honneur 
de  Dieu  le  père  seulement.  L^aniiée  précédente,  le 
même  sort  avait  été  préparé,  en  Suisse,  par  Calvin, 
à  Matthieu  Gribaldi  de  Padoue,  qui  avait  formé  une 
étroite  liaison  avec  Btahdrata .  Alçiati  etGentili,  pour 
attaquer,  de  concert ,  la  Trinité  consubstanlielle  et 
f  incarnation  d'ua  Dieu  ;  mais  la  peste  Farrachà  au 
supplice  des  hérétiques.  /        \ 

Jean- Paul  Alciati  fut  tellement  persécuté  pour  te^ 
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clpinions  aQli-trinitdîres  qu'il  professait  dans  toute  la 
rigueur  de  ce  terme  ^  qu'après  avoir  erré  en  Morale . 
et  en  Transilvànie  pour  les  affaires  de  sa  secte ,  il  ne 
put  enfin  trouver  la  tranquillité  que  parmi  les  Turcs. 
François  Lisroanin  abjura  publiquenient  la  foi  ro- 
niaine  après  ses  entretiens  avec  Lélius  Socin ,  en  Po- 
logne y  comme  nous  Tavons  dit  :  Sigismond-Auguste 
chargea  ce  moine  défroqué  de  parcourir  l'Europe  , 
pour  faire  un  choix  de  ce  qu'il  trouverait  de  mieux 
dans  toutes  lés  sectes  chrétiennes ,  afin  de  coiûposer  et 
d'organiser  de  cette  manière  un  plan  de  réformation 
parfaite  pour  ta  Pologne:  ce  projet  n'eut  point  de 
suite,  e^  Lismanin  poursuivi  en  Pologne,  alla  mourir 
à  Konigsbèrg  (1563). 

Les  autres  unitaires  qui  se  rendirent  célèbres  vers 
la  mé&ie  époque,  sont  Jacques  Paléologiie ,  George» 
Schoman  et  André  Duditz".  Palçologue,  qui  avait  f4ît 
ses  vœux  selon  la  règle  deis.  domii^cs^ins ,  avec  le 
moine  Ghislieri ,  depuis  pape  Pie  V ,  se  ti^ouvait  dans 
}es  prisons  de  l'inquisition ,  lorsque  l'émeute  qu'ex- 
citèrent les  Romains  àla  mort  de  Paul  I Y  l'en  délivra. 
H  erra  en  Allemagne,  en  Transilvànie  et  ^n  Moravie, 
pendant  tout  le  pontificat  de  Pie  Y  qui  tenta  vaine- 
ment^e  le  faire  enlever.  Grégoire  XllI  fut  plus  adroit  : 
condamne  au  feu,  Paléologue  jusqu'alors  cbnstam 
dans  sa  résistance  aux  exhortations  que  lui  adressaient 
les  jésuites  Bellarmin  et  Magius  pour  lui  faire  rétrac- 
ter  ses  opinions  anti-trinitaires,  fùf  ébranlé  parle  sup- 
|4ice  de  quelques  prétendus  sorciers  qu'oyn  fit  brûler 
devant  lui  »  et  céda  aux  convertisseurs  ;  cependant  il 


-^4. 


ÉPOQUE  U,  PARTÏE  H;  UYB£  VUI.  ,     «t 

revint  bienfc^  à  sf^  pr^omier  fentiment  «  et  (16115)  U 
expira  sur  le  bâcher.     ,  . 

Le  Silé&ieo  Georges  SchomaA^,  imitijfM^  :  rigide ,  fit 
mom  p^ear.  de  liû  pour  avoir  dj^gouiUé  de  toute  (j^* 
vinitéh  personne  de  J[é£His-Ghiri5t ,  ^que  ponr  sa»,opt« 
nions  exagérées  sur  le  baptême  dei^:  adultes  :  il  :w  fit 
rebaptiser  à  T^ge  <^.(ittarante;*dew(  ans}  ce  qui ,  selon 
Fauste  Socin,.  pouvait  n'être  pas  mal  fait ,  maïs  ce 
qu'il  n'aurait  cependant  pas  imité  lui-même  :  Schomaa 
mourut  en  1591. 

Enfin ,  André  Duditz ,  4e  Hongrie ,  d'abord  évoque 
(le  Tina,  ensuil^  de  Gmq-ÉgUses,  avait  été  député  au 
concile  de  Trente  y  et  y  avait  soutenu  les  demandesde 
l'empereur  et  du  duc  de  Bavière,  ooncernant  l'usage 
de  la  coupe. po^r  les  laïques  et  du  mariage  pour.ltas 
prêtres ,  par  des  raisonnemens  si  forts  et  si  concluans. 
qu'il  avait  ébranlé  jusqu'au  pape;  mais  le  cardinal  Si- 
inotaetta  ayant  trouvé  le  moyen  d'empêcher  Buditz  de 
rien  obtenir,  cet  évêque  se  fit  protestant  (1565)  et 
épousa  une  des  filles  d'honneur  de  la  reine  de  Pologne. 
Les  contradictions'  €ft  tes  disputés  entre  les  réfiprmés 
de  diverses  sectes ,  surtout  dans  ce  royaume  où  il  s  e« 
tait  retiré  après  a^otr  ifervi  la  co%ir  dé  Vienne  dan» 
plusieurs  ând)assades  d'importance ,  le  dégoûtèrent 
entièrement  du  christianisme  ^  et  il  demeura  simple 
philosophe  platonicien  jusqu'à  sa  mort  ailrivéé  Fan 
1589  :  ses  sentimens  sur  la  Trinité  consubstanlielle 
l'ont  fait  ranger  parmi  les  unitaires  (')•  Nous  parlerons 

•  r 

(t)  SaliuPnî|M»ti«a»itt  FtafttSooio:  btt&th;  frit.  pôkn.  M  puB- 
kx,  **  Bajle,  dict.  bistor.  art.  Sitcm  (Marianuê  ),  sole  (B),  t..  S,  f.  tM(.^ 

un.  a 
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plo»  bM  du  PiéaMttteis  BlâBdMti  ;  il  eit  lmn|M^ 
ser  aux  troubles  religieux  de  la  PêtegM* 
'-  VMàuiariwmma  y  avait  été  âppoHé ,  Mua  la  règ|De 
éê  Sigismeud  I*' ,  avant  le  mHiet  ^  aeizième  siiela, 
puf  UB  Belge  nommé  ou  surnommé  Esprit  (*).  Oet 
unitaire  eut ,  entre  autres  partisans ,  Fricius  Medré- 
nhis  qui  préeha  en  fous  lieux  sea  opinions  aveo  la  plus 
#V6  ardeur.  Ce  ne  fût  que  du  temps  de  Sigismond- 
Auguste,  suceesseur  de  Sigtsmond  I ,  que  Biandrata, 
Lélius  Socin,  Alciati ,  Bernardin  Ochini,  Valéntin  Gen- 
rtli  et  les  autres  sectaires  exilés  pénétrèrent  dans  la 
.  Mogne  :  ce  roi  âv^it  été  le  premier  à  accorder  la  li- 
èerté  de  culte  aux  communions  agrées  de  Féglise 
KMBaine,  et  bientôt  les  unitaires  eurent  une  église  ce- 
labre,  entièrement  à  eux,  à  Pinczow,  où  ils  étaient 
Miçus  sans  déguisement  et  protégés  parle  seigneur  da 


lut.  Vit  G^^iU  çap^  4  et  çeg.  p.  7,  —  SfLQnd^.  i|4  »^  i^Qit  ^-  931  f^ 
as,  tw  s,  p*  6iS.  —  Hîst.  du  socinian.  part  s ,  chap.  5,  p.  SA5  et  ftnW<  : 
<du|l,  i«  p.  S5i  etmW.  t  eap.  7,  p.  S&7  ;  ekap.S,  p»  JSS  et  ML  $  eh^*  iS« 

l^.2Q7  et mv.; cb^pf i^«  p-  3i^t H^w. i^ify  Mf  p«  Sta  9i  «^f,»  c^ 

15,  p.  9.Ô6.— Sandias,bibUoth.  antitrinit.  p.  17,  iS,  26,  27,54,  58eÎ6i. 
-^  aeerg.  Schoinan,  teslament.  ibid.  p.  ftèi  et  «eq'.—  Andirl  Wissowat. 
WcnK>v  «wnpoad.  Uiâd.  p.  Si0etai4.--'Bi»cItnihi)it.  «ool^  l.  a«  ÔMml.  jos» 

seq. ,  et  cap*  5,  p.  107.  —  Thaan.  doct.  lir.  elog.  p.  94*  -^Istliaanfr,'  dé 
ceb,  btwgat.  hiil.  L  94»  p.  S62»  ^^  Flefeiii.  RaéàoiML  i^ope.  ooïKbfO- 
^,L4»  e^,  1%,  a. 4  et  6,pçf7a.  -.  Unduv*  J^t^ fg|^  2, 
cay^..  4,  p.  i57« •—  MicrsUus^  ^tagm. liist.  etcles. paît.  1 ,  art.  l^j(tû.t ^ 

(l)  On  n'avait  pôintvnparaTâAt  entemhi  parler  de  cet  Esprit,  etonn'eH 
entendit  pins  parler.  WisEowàty  pense  que  c'était  nn  pt endonjme  sous 
Vnp^  ie  «ckîît  èÂ^m  ffM^c««i«  H— É,iBaMpi»d^  pcwl  AmA*^  p^  Si6 
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impies  et  des  plus  léVà  d^entre  les  réformés,  soit  qu'ils 
foirât  luthériens--étangéliqueSy  sâcramentaires-^^i^iri- 
^Ms  ou  efthrioistes. 

Depuis  Yttk  4555,  il  y  eut  plusieurs  synodes  éh 
'Mog&é^  tantAt  enti^  les  réforméà  seulement  pour 
condamner  les  opinions  anti-trlnitâlreS  qui  c'ômmeâ- 
çakiit  à  se  pro^ger,  tantdt  entre  les  unitaires  pour 
établir  leur  nouvdle  doctrine,  tantôt  enfin  entre  les 
Bns  et  les  autres,  àfiq  de  chercher  dans  ces  diseùssions 
padûques  des  TOies  d'accommodetnentlCinq  ans  âpres, 
OB  comptait  déjàjusqu'àdix-neùfoonférences,  toutes 
également  vouées  au  mépris  par  les  nouveaux  sectaires 
qui  rejetaient  ouvertement  lé  dogme  de  la  Trinité  et 
celui  du  baptême  des  enfans.  Dans  le  vingtième  sy- 
node (ISOf),  les  protestâtes  se  prononcèrent  fort^mept 
eDtttPe  Btandratft  et  les  dogmes  qu'il  né  craignaitpfus 
dé  répandre;  mftis  les  unitaires  croyaieirt  ti'âvôir  pas 
besoin  de  Assimulèr  :  ils  reprochèrent  de  leur  côté  à 
Calvin  d'avoir  maiïqué  à  la  charïté  chrétienne ,  en  trai- 
tant Blalidrata  d'impie  et  d'héirétiqué,  et  lis  lië  cachè- 
rent pas  leurs  opinions  contraifês.à  la  diviitité  du 
Saint-Esprit.  A  lés  entendre^  ils  admettaient  toife  les 
dermes  eontenns  dans  le'  symbole  dés  àpotrés ,  qui 
déjà,  «sâîent-its,  s*éteîgnait,'  à  k  vérité,  un  peu  de  fa 
simplicité  de  récriture,  maifi^ jainai#< autant  ^9 <$luî 
dft  Niâtes  et  sutôut  qua  oalui  de  >a>înt  Ail>aiiH04ju^its 
Aemmaiettt  orâtnmemexiisymbobmSatam^  le  sylB- 

HM^  défiNidil  do'distïtat^r  doféAsrvfttit  fcvr  fe  Ti4nM, 


\»  pfOce$t^twfi  et  g^rations  divines,  et  ]»fpiratwns 
éteniellesy  à  Ja  manière  dés  philosophes.  Grégoire 
Pauli ,  surintendant .  des  églises  réfQrmées  de  la  petite 
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Pologne ,  se  conforma  à  cet  ordre;  il  bannit  même  ck 
ses  discours,  jusqu'au  mot  Trinité,  et  s'attira  de 
tpu^  psprts  Tanim^dversion  des  chrétiens  séparés  de 
la  communion  romaine  (% 

Cet  état  de  choses  ne  pouvait  dur^  long-temps  : 
après  des  succès  partagés ,  tantôt  de  l'un,  tantôt  de 
l'aigre  parti,  les  unitaires,  au  i^ynode  de  Hordas  en 
Podlaquie  (1563) ,  publièrent  un  décret  contre  tous 
ceux  (|ui  auraient  prêché  à  ravenir  un  Dieu  en,  trors 
personnes.  Jusqu'à  ce  moment ,  la  communion  n'a* 
vait  pas  encore  été  rompue  de  fait  entre  les  ré- 
formés de  la  Pologne  et  lesanti-trinitaires;  dllè  le  fut 
par  ce  pas  décisif. .  Ce  fut  alors  seulement  que  Ton 
vit  impression  que  la  Aouvelle  doctrine  axait  £iite 
sur  les  esprits ,  principalement  d<^s  grands  et  des  per- 
sonnes éclairées  :  des  ministres,  des, n^gistrats,  des 
nobles ,  des  chevaliers ,  des  palatins^  des  généraux 
d'armée,  dos  gouverneurs  de  province,  des  secrétaires 
d'état,  se  rangèrent  publiquement  au  parti  des  unitai* 
res,  dans  la  petite  Pologne,  la  Ulhuanie,  la  Russie, 
la  PodoUe,  la  Yolhinie,  la  Prusse,  la  Moravie,  la  Silé- 
sie  et  la  Transilvanie  {  et ,  dans  le  seul  royaume  de 

r 

(i)  Sand.  nucleu*  lust,  eccles.  îd  append.  loco  cit.  et  p.  01  et  02.  — 
ioll.  Stiîaîi  epilèn.  p«Mt  Sand.  bibUoUi.  aalMaiiU  p.  4SS  ad-  1S9. 
-«Winowat.  nanrat.  oompcHid.  ib*  p.  881  ^%  2S2.— *UMt»d|ttfiooîii«  pasl»l* 
chap.  9,  p*  14  et  15  ;  chàp«  6,  p.  19  ;  cbap.  7,  p.  30  et  sqît.  ;  ch^p.  S, 
p*  S5<t  Mit.';  Aap.  0»  p.  SOt  et  en làotet',  p;  t.-wIiobieÀieckii  Hist. 
fvfomat.  ecd.  Pol9|i,]L,A>  oa^^«  pv:i4»  iitl«i,  •àp«0f.p.  A4V«^mi{« 
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Poiogni^^f les. anti-trinilaires  cobptèren t^oiiH^e  Végltse  ' 
de  fnmovf ,  les  égliises  de  Racevié  ^  de  Liiclaivioe 
(paiatiiiat  de  Grac6viè),de  Kiovie,  deLublin^  elc. 

La  diète  de  VétricoTie  (Piotrko^)  fut  le  lien  où 
s'opëra  définitivement  et  irrévocablemeiit  la  sépara- 
tion de  la  nouvelle  eemniunton  réformée  d'avec  ses 
sœurs  atnées  (1565).  On  y  avait  permis  une  confé- 
rence religieuse  entre  tous  les  sectaires,  de  quélqu'o- 
pinion  qu'ils  fussent,  malgré  les  représentations  du 
cardinalHôsins  :  les  réformés  primitifs  y  furent  com- 
plètement battus  avec  les  mêmes  armes  dont  ils  s'é- 
taient tant  dé  fois  servis  pour  battre  les  catholiques.  « 
Le»  unitaires  tiç  voulaient  reconnaître  que  Taùtwité; 
de  récriture  sainte,  à  l'exemplede  Luther,  de  Zvviiïgle» 
et  de  Calvin;  et  les  disciples  deceux-ei  ne  pouvaient 
leur  opposer  que  la  tradition  de  l'église,  les  sentimens 
des  pères,  les  décisions  deà  concUes  et  leurs  propres 
opinions  et  interprétations.  Mais  on  leur  objecta  que, 
pour  des  déformés ,  ib  prouvaient  plus  qu'ils  ne  vou- 
laient prouver;  que»,  si  on  acceptait  en  cette  occasion 
les  preuves  tout  humaines  qu'ils  propos^ent,  il  n'y. 
avait  plus  de  raison  pour  récuser  celles  qu'ils  avaient 
autrefois  rejetées,  puisqu'il  ne  se  trouvait  aucune 
différence  entre  elles,  et  qu'^cun  juge  n'avait  auto- 
rité pour  confirmer  les  unes  et  infirmer  les  autres  ; 
qn'il  fallait  dans  cette  hypothèse  finir  par  se  remettre 
sous  ^obéissance  du  pape,  à  laquelle  on  avait  eu  tort 
de  se  soustraire.  Les  unitaires  demandèrent  qui  déci- 
derait sur  le  mystère  de  h  Trinité,  entre  les  premiers 
pères  de  Véglise,  ceux  d'avant  le  concile  de  Nîcée , 
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et  qui  y  disaient'ib»  étaient  presque  tout  tiwtis  ^  ethS 
pér^  <lee  fiièclesiSUivaBft?  entre  les  arietas  et  les  pèrei 
qui  savaient  recoimu  un  Dieu  en  trois  persimneB  em* 
subslantiellea?  quel  eonoile  jufMût  eiktre  le  gratid 
conci^  de  Nîoée  »  et  les  gnt&iis  ooneiles  éê  SirmiuBi 
et  de  Rimini  desqu^  étaient  émanés  des  canons  tb^ 
soluinent  contradictoires  sur  la  eensubstatitialité  du 
Verbe?  I^e  résultat  de  ce  colloque  fut  qtae  chaque 
parti  s'opiniâtra  dans  son  opinion  plus  encore  qu'au- 
paravant i  ceux  qui  niaient  la  Trinité  eonsubstantieUe 
se  séparèrent  des  évangéliques  et  des  «éiormés  ^  qiii 
non  seulement  décrétèrent  de  ne  plus  admettre  lés 
anti-'trinitaires  dans  leur  eemmunion,  mais  qui  émireni 
encore  bailteweijit  le  vœu  que  l'on  fît  subir  aux  princi- 
paux de  CCS  sectaires  le  même  traitement  que  Calvi* 
avait  fait  subir  à  Servet  ('). 

Ce  fut  alors  que  Ton  cherefaa  à  flétrir  les  unitaires^ 
comme  ils  s'en  plaignirent  amèrement ,  des  épithôtéu 
d'ébionites ,  pauliens  i  samosatiens  »  photiniéns  et 
surtout  d'ariens  y  pour  les  rendre  ociieux  à  l'égal  dès 
hérétiques  qui  avaient  si  long-temps  partagé  la  grandie 
église;  on  les  appelait  aussi  unitaires ^  trinilaires, 
anti-trinitairesy  théistes,  trithéites,  selon  qu'ils  don- 
naient plus  ou  moins  ^  réalité  à  la  seconde  et  à  la 

^<)  Fl9ren«Keaiaa4*<7iK>pf*xo»tTOTeM.  1.  4»  €«p.  12,  il.  i  et  S, 
p.  174. — Spondan.  ad  aiin.  1566,  n.  Sd,  t.  2  ,  p.  Ç87.  — Lubieniecki  ^ 
hist. reformât.  eccles.Polon.l,  8,  càp.  5,  p.  201. —  Hist.da  socin. 
cUap.  9,  p.  84r6ft  duip*  âO,  p.  85  et  t«iv.<-oG.  ScholÉâD.  tostanietit.  pOêi 
»Sand.  bibliolh,  antitrinit,  p.  194.  —  Andr.  Wisaowat,  narrât,  compead. 
ibid.  p.  ii2.— Viadic.unitar. ibid.p.  282..—  Maiiûboarg,  hist.  de  l'a- 
riftA.  1.  12,  p»  582  éi  soit. 
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trMiètaie  f^mam  ^MMs.  Mtis  ils  étàiMt  toM  HA^ 
lemat  unitaires  y  e*  e(  ^'fls  &'aéaéttai|9tit  qtt'aA 

seul  grand  Dieu ,  suprême  et  indivisible ,  et  iïé  fiii^ 
saient  gloii^e  de  faire  ramaoter  leurs  opinions  jusqu'à 
la  fin  du  second  sièclf^  du  christianisme  ^  en  se  vantant 
d'élre  les  successeurs  de  Théodote  de  Byzance^  d'Ar^ 
témpn^  de  Béryllus,  évèque  de  Bostres  en  Arabie,  et 
de  Paul  de  Samosâtes,  tous  pères  de  l'église  non  en- 
core çorrompuoi  disaient-ils ,  par  la  philosophie  chris^f 
to^latonidenne i  ils  prétendaient  à  l'honneur  d'être 
nommés  les  véritables  chrétiens  catholiques ,  qui  n'ar 
?aient  fait  autre  chose  que  perfectionner  l'édifice  de 
la  réformation  religieuse,  dont  Luther  avait  posé  U 
première  pierre  ^  en  rejetant  tout  témoignage  et  toute 
interprétation  des  honames  ;  que  Z wingle  et  Calvin 
avaient  avancé  en  travaillant  sur  les  mômes  principes; 
mais  que  cependant  ces  grands  docteurs  avaient  em- 
ptehé  d'arriver  à  son  terme^  par  les  dogmes  purement 
humains  dont  ils  s'étaient  cpnstituéiEi  les  garans,  et  en 
transmettant  à  leurs  disciples ,  le  premier  la  croyance 
à  la  présence  réelle  dans  l'eucharistie,  les  deux  autres 
celle  en  une  présence  iB^urée  et  sacramentelle.  k% 
reste,  à  peine  les  unitaires  fornjèrent-rils  une  commu'^ 
nion  séparée ,  qu'il  naquit  des  disputes  entre  ^\  sur 
le  peu  de  dogmes  et  de  céréioonies  qu'ils  avaient 
eonservés  :  la  même  année  de  la  grande  çonférenee 
de  Pétricovie ,  ils  agitèrent  au  synode  de  Wengrovie 
b  questimi  de  savoir  s'il  fallait  administrer  le  baptôbie 
aui  eiîfens  où  àut  adultëi^  ;  oti  îie  décida  rien  pôuf 
le   moment ,   mais  comme  l'évangile  et  ki  raison 
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s^btefieiit  pMêber  poinf  le  bâptèiM  des  adiiUes , 
ee  ftil  le  parti  que  sui^re^t  la  ptopart  des  noùteatrx 

sectaires  (')• 

'  L'année  suivante ,  le  faible Sigismond- Auguste,  qui 
n'araft  permis  la  liberté  de  tous  les  cultes  dans  son 
rojraume  que  parce  qu'il  n'avait  pas  assez  de  caraefêre 
pour  résister  aux  partisans  d'aucun  d'eux  ,  céda  aux 
importunités  des  catholiques  et  des  réformés ,  qui , 
poussés  par  Tesprit  de  Rome  et  du  Léman ,  dit  Sta- 
nislas Lubieniecki ,  sollicitèrent  et  obtinrent  mi  arrêt 
de  bannissement  contre  ceux  qui  auraient  refusé  d'ad- 
mettre le  mystère  de  la  Trinité  et  le  baptême  des 
enfans;  arrêt  qui  n'eut  aucun  résultat,  par  une  suite 
naturelle  du  motif  qui  rayait  fart  lanc^ ,  c'est-à-dire 
le  pep  de  vigueur  du  gouvernement.  Les  unitaires 
interrogés  sur  leur  croyance,  répondirent  unanime^ 
ment  qu'ils  honoraient.  Jésus-Christ  comme  leur  sau- 
veur et  leur  maître,  et  qu'ils  respectaient  infiniment 
les  saintes  écritures  et  le  symbole  deè  apôtres,  et  on 
les  laissa  en  repos  comme  auparavant. 

Ils  en  proiitêrraf  pour  passer  en  grand  nombre  ^ 
de  l'àrianisme  qu'ils  avaient  professé  presque  généra- 
lement jusqu'alors ,  au  paulianisme ,  c'est-^à-dire  qu'au 
lieu  d'une  gradation  de  divinité  entre  le  Père  et  le 
Fils,  ou  le  Père ,  le  Filk  et  le  Saint-Esprit,  ils  fixèrent 
plus  déterminément  quils  ne  l'avaient  encore  fait ,  le 

(^)  Wîssowât.  namt.  compend.  post  SaodkJbiblÎDth.' p.  ^09.  ~*  Ëpifit. 
(le  Tit,  Wissowat. p.  226.  -^  Hist.  do  socin.  part  I,  ofaap.  il,  p.  38.  — 
Lubieniecki,  hist. reformat. eceLPoloo.!.  i,  cap'.  4»  p*li  ad  iS;  1.  3» 
eap.  9,  p.  175. 
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dogtaie  de  V  unité  et  ée  y  iadhrisibîlité  de  IKeu  ^  en  ne 
reconnaissant  i^us  dah^  le  Christ,  fils  de  Dieu,  qu'un 
homme  simple,  né  de  la  ^iBf^e  par  ropëration  du 
Saint-Esprit.  Luc  Sternberger  fut  le  premier  qui 
prèel^a  ce  dogme  en  Pologne  (^)  :  il  l'avait  emprunté 
à  Lélius  Socin,  et  Fanste  Sbcin^  neveu  de  ce  dernier^ 
qui  s'en  empara  dans  te  suite  ,  retendit  en  un  sys- 
tème de  doctrine  auquel  on  donna  le  nom  de  socinia^ 
nisme,  comme  nous  le  verrons  un  peu  pltas  bas.  Ce 
fat  bien  pis  au  synode  de  Serina  dans  la  petite  Po^ 
iogne  (4567) ,  lorsque  plus  de  trente  subdivisions  de 
Féglise  des  unitaires  se  réunirent  pour  décider  si  Je- 
SQS-Christ  existait  avant  le  monde ,  ou  du  moins  avant 
qu'H  naquit  parmi  les  hommes.  Quelques-uns  d'entre 
dnx  croyaient  à  cette  préexistence^  comme  les  anciens 
ariens ,  sans  cependant  jamais  accorder  au  Verbe  di- 
vin la  coexistence  éternelle  avec  le  grand  Dieu ,  son 
père  ;  d'autres  la  réjetaient  entièrement  ;  et  un  troi- 
sième parti  perme^ait  d'y  croire  Ou  de  n'y  pas 
croire,  comme  à  une  chose  indifférente  en  eile-mftme. 
Personne  n'ayant  voulut  céder  dans  cette  lutte ,  on 
décréta  la  tolérance  envers  tous  les  unitaires ,  et  on  se 
borna  à  leur  prêcher  la  modération  et  la  douceur;  ce 
qui  n'empêcha  pas  la  discorde  et  les  divisions  de  se 
glisser  de  plus  en  plus,  pendant  les  années  suivantes, 


(l)  U  cherchait  à  le  répandre  au  moyeu  dVne  insipide  pUiMnterîe  : 
h  ne  connais  pomt  la  Trinité,  disait-il;  je  nô  piîM  pas  adorer  ce  que  je 
ue  sais  point  8*11  faut  regarder  comme  mâle  on  comiae  fepicHe  :  ii  en 
)og^  cependant  par  les  trois  maris  qn'on  ini  donne  (Je  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  ),  on  séfAÎt  tenté  de  croire  la  Trinité  femelle, 


éans  169  eotttXHiBMtiés  dès  aoti**tiinilaiMt|  quiv  aidiré 
ces  maux  îiitérieim  »  iHrûspérèreàt  Ti8yt>leiMDt  il  mm 
cessèrent  plus  de  faire  de  grands  progrèsei  de  deidMrei» 
^osélytes,  comme  on  peut  s'ett  coaifeiinere  en  emt^ 
sultant  la  liste  d^  unitaires  célèbres^  soit  par  léor 
rang  soit  par  leiir  savoir^  et  le  oatalogiie  de  leurs  (irin* 
cipaux  ouvrages  »  pendant  le  règne  de  fiigisaiOBd*  Au- 
guste, dans  la  i^ibliothèquedeSaadd).   ^ 

Sur  ces  entrefaites^  F uniUirùmisme était  parvenu  em 
Transi  Ivanie  à  un  état  noti  moins  florisMint  411' eA 
Polof^e.  Tant  que  le  cardinal  Georges  Martinu4^i  ^ 
créature  de  Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  et  tuteur  dn 
jeune  prince  Jéan-Sigismond ,  avait  gouverné  la  pro- 
vince^ l'ancienne  religion  romainq  y  avait  maintenu 
ses  droits  et  sa  prépondérance  ;  mais  soupçonné,  pro- 
bablement sans  fondement ,  d'entretenir  des  corres- 
pondances  avec  les  Turcs  pour  parvenir  à  régner  lui- 
même  sous  leur  protection,  Ferdinand  le  fit  cruellement 
assassiner  (1551).  Le  jugement  de  la  cour  de  Rome, 
où  cette  lâcheté  du  roi  avait  fait  beaucoup  dé  sensa- 
tion ,  est  fort  remarquable  :  le  cardinal  Georges  d'un 
côté ,  et  de  l'autre  le  roi  Ferdinand  qui  avait  d'abord 
été  soumis  aux  censures  ecclésiastiques ,  furent  égale- 
ment  déclarés  înnocens  de  ce  dont  on  les  accusait,  et 
les  Jsîcaîres  que  le  roî  avait  employés  pour  commettre 

(i)  Bist.  daiOCimaa.part.i,  chap.iS,p.  4t,â9et4i;  part.  2  cfaap.  9, 
p.  264  et  suW.  chap.  40,  p.  272et  suW.;  chap.  11,  p.  281  et  suh.  — Lu- 
bienieckî,  hist.  reform.  eccl.  Polon.  1.  2,  cap.  Sclseq.  p.  lil;l.  3, cap.  4f 
p.l9S.—  Sandias,  biblioth.  aEithrinît.p.55,  40,  42,  45,  47  ad  50,  52 
ad  55.  —  G.  Scbomaa.  testament,  p.  194.  —  Kacleus  Mst.  eccl.  1*  &  * 
ssBcul.  xYi,  p.  l^^y  et  ia  append.  p.  92.  —  Spondân.  ad  ann.  1501 1 
B.d2f  t.  S^p.  013. 


ÉPOQUE  n.  PARtlB  U»  LIVRE  VIIL  4l 

le  ttCuçtre ,  en  forait  qaîUea  pomr  i\hf  tMkràé  éA 
triomi^e  à  Rome  tecefoit  l'flbftoltitioii  xlé  leâ^  crime. 
Le  r&iiltat  de  oét  événdilfô&t  fot  deé  pltid  fbhôsté^ 
peur  l'églifie  ronmiie  ^  PelPËPwkz  ^  déjà  itnbu  des  opi- 
QieBfi  dès  i»tiM;rîmlàîr8S  et  Doitimé  duceèsseu!*  du  6at^ 
dinal  éknn  l'emplot  que  eelui:^  aTttit  octiipé  près  de 
jeune  prinee/at^pela  Georges  Biandrata  pour  êtM  lé 
médle^îp  de  i^ûSi^êmonà  j  el  hit  ainsi  le  première 
cause  é^  rijairodtlctioii  des  dogioei»  uBitatreâ  bH 
Tmnsilvaniei  lUaiMlrata  était  piéene^tais;  lethéi^iâlà 
d'abord  »  puis  calviniste,  il  s'était  eifiin  brôeillé  evéë 
GalTÎQ  à  bausib  de  ses  opiaions  sur  là  ïrinite ,  où  ît 
reeonnaîssait  trois  i^euivil  est  vrai,  mais  d'esseiiieèé: 
différentes.  Calvin  I0  poilrsuivit  même  après  son  ^ 
part  de  Genève^  Arrivé  eûtra&silvaflie,  le  médecib^ 
seetaire  cemmeaça  par  i^prodier  à4a  religioii  dèâ 
Italiens  et  des  Autrichiens  ^assassinat  de  Martin  ileci , 
qu'elle  avait  laissé  commettre  impunément.  Il  prit 
oGcasien  delà  ponr  leuér  Luther  let  Calvin  du  plan  qu'ils 
ataieiit  cmiçu  d'abolir  le  papisme  ^  devenu  »  disait-^ 
ii)  un  ftintôilie  de  religion,  basé  sûr  l'àrtifioè  et 
lesrutes  des  pohtifeà  refmains  et  dés  empereurs  qui  en 
profitaient  ;  to&is  il  blânia  ces  rêfortoatenrà  de  n'avoir 
point  coupé  là  racine  du  mal,  côihmé  il  tî^chait  de  le  faire 
lui-même ,  en  éliminant  eilcore  lé  dogniië  delà  Trinité 
cônsubstantielle.  Le  prince  ne  tarda  pas  à  se  conver- 
tir à  ses  discours,  et  les.  grîinds  suivirent^bientôt  son 
exemple.  Des  conférences  eurent  lien  entre  les  é¥an<- 
géliques  et  les  réfol^més,  d'une  part,  et  de  l'autre, 
les  unitaires  ;  et  François  Davidis ,  surintendant  des. 
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élises  aali-trîoitaires  de^Tranailifaiiie,  n'eut  que  bien 
peu  de  peine  à  réduira  ses  adversaires  ausHence ,  en 
leur  opposant  la  contradictioQ  où  ils  se  mettaient  avec 
eux-mêmes  ^  par  leur  recours  à  l'autorité  des  pères 
de  l'église  et  des  conciles  contre  les  anti-trinitaires , 
après  qu'ils  s'étaient  séparés  de  la  communion  ro- 
maine pour  avoir  r^eté  et  les  uns  et  les  autres. 

La  victoire  devait  demeurer  aux  unitaires ,  surtout  ' 
dans  des  assemblées  où  commandsiit  un  prince  qui 
professait  publiquem^t  leur  doctrine.  I^a  cause  de 
Blandrata  et  de  Davidis  fut  proclamée  celle  de  la  vé- 
rité y  et  on  décida  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont 
point  le  grand  Dieu  ;  que  i^ehii-ci  ne  s'est  jamais  in- 
carné ,  et  ipi'il  n'y  a  point  dans  la  Trinité  trois  pei*- 
sonnes  consubstantieHes.  Cette  décision  fut  suivie  d'un 
édit  de  tolérance  universelle  pour  tous  les  cultes; 
ce  que  Jean ^Sigismond  conISirma  souvent  dans  la 
suite.  £n  1568,  nouveaux  colloques  et  nouveaux  suc- 
cès des  unitaires  sur  les  réformés  :  trois  ans  après , 
Jean-Sigismond  mourut  arien.  Batori^  son  succes- 
seur, était  catholique;  mais  il  maintint  toutes  les 
sectes  dans  la  paisible  jouissance  <le  leurs  droits 
acquis  et  de  leurs  privilèges  :  seulement  il  introduisit 
les  jésuites  çn  TransUvanie  pour  élever  la  jeunesse  (i). 
Lorsqu'il  monta  sur  le  trône  de  Pologne,  il  laissa  sa 
principauté  à  Christophe,  son  frère,  qui  suivit  scru- 

(f)   Sar  la  tolérance  d'Éticnne  Batorî,  le  bienfaiteur  des  dissideni»  de 

.   toate»le«3ectesclirélienne»  et  dc«  cosaques  qui,  cofiime  citoyens  polonais 

et  comme  cliréllens  grecs,  aTaicut  droit  h  la  juàlice,  c'o»t-à-dire  à  Téga- 

IÎ16.  an  droit  commun  ,  ▼oTct  la   note  supplémentaire,   à  la  fin  du 

c^âpîlro. 
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ptlettseqMfit  jses  tréœs.  Ce  fut  /soas  le  règne  de  ce  r 
dernier  que  FraB$ms  Oai^spassa  da  trithéienie  an 
parfjûl  tlràisne  :/il  cléfK>oiHa  lésiie^hrkl  iioa  ^i- 
lemeot  dértoQtfi  diviflité,  mais  encére  de  toute  |>ar* 
ticii»tidaiià: divinité,  et  le  rédairit  à  Fétat  d^un 
homme  ordinaire  sous  tons  les  n^pertB  /  auquel^,  par 
conséquent^  n'ôlàit  dû^ocun  culte  de  la  part  des  autres 
hommes,  ses  semblatifles.  Blandrata  disputa  eonire  lui 
au  synode  de  Torda,  oh  se  trouvaient  trois  cent  vingt- 
deux  ministres  unitaires  (1578);  naais  n'ayant  pu  le 
convaincre ,  il  se^  fit  complice  de  Tàete  d^  sévérité  de 
Fauste  Socin  qui ,  également  opposé  au  sentiment  de 
BavidiSy  le  fit  renfermer  et  le  laissa  mourir  en  pri- 
son. C'est  ainsi  qu'aucune  des  sectes  du  christianisme 

n'a  été  exempte  des  crimes  de  l'intolérance! 

Pour  pouvoir  fixer  dans  la  suite  toute  notre  atten- 
tion su^le9anti•4rinitaires  de  là  Pologne,  nous  ajou«- 
terons  ici  que  Sigismond  Batori  i  fils  et  sucoesseur 
de  Christophe  en  Tranalhaaie ,  renonça  à  l'ancienne 
alfiancede  sa  famille  avec  les  Turcs,  et  s'attacha  entiè- 
rement à  l'Autriche.  Cette  conduite  fortifia  le  parti  des 
catholiques  et  surtout  des  jésuites  dont  Sigismond  était 
l'élève  ;  mais  t)émétriu8 ,  surintendant  des  anti-trini« 
taires,  voulût  prévenir  le  coup  qui  menaçait  sa  secte, 
et  il  assembla  tous  les  unitaires  à  Mégiez  près  Glau- 
!)embourg(1588),  leur  fit  décréter  le  bannissement 
des  jésuites  qui ,  distU*il ,  travaillaient  avec  ardeur 
au  rétablissement  du  pipismeet  de  Fidolâtrie,  et  fut 
assez  puissant  pour  faire  pettre  cet  arrêt  à  exécution. 
Dès-lors  la  tolérance  qui  d'abord  avait  été  inroclamée 
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Spttf  Hmlfft  ]#  sa«(0s ,  et  4  la  fiMWr  ë«  lM|iMlie  lifi 
nait^iMM  i^'étiM«tt  étal^lis  «■  TtaB«iHwii« ,  lii  m^M* 
fib|l>  «M!  1«»  ifangéiktoea  A  les  réforfluéa  Mulemeat  ; 
l«f  caltHdtqoss  «m  fureiit  exclus,  et  les  «nitaiNs  dt- 
IP^^^at  ks  iB«ttr«s  :  iU  exuwt  fiaskwt»  faoaiBa«t 

4<Mit  ils  TenufDt  de  as  reaiire  coupables  né  ooatfttm 
iW»  piw  à  ftéjpfoet  levât  raioe  0- 

,(1)  Sleidan.  de  sm.  relig-e*  «eipubl.  conuimit.  L  9f  |4  «g9n.i$Sii, 
f.  4(^5  ver»,  —paolo  Parnla,  stor.  venez.  1. 12,  t.  4  degli  «tor-  venei. 
per  j^UkL  <kmto,  p.  »>.  *^ABâr.  Mnirooeii,  ^H.  wietl.  ?,  i.  «.iWà. 
p,  4i.— B^ylç^  djct.idst.4Hrt,  BUndrai^  t  |,  p.  S«»et  j^éi.-r-Prn  Piplp 
Sarpî,  îstor.delconcil.di  Trente, .1.4.  p.865.-^fallavicî*î,  copcj!,  tif 
àkntlk  i8,cap.2,  n.7,t.  î,p.  li.— Larrey,hîst.  à'Aiïglei^BdoiifirdFlf 
^  K P*  709.—  IHiofr.  Fttiivioi ,  «^.  diaiicAEfrJll^  a4  tdê.HaÛM,  1. 1 
p.  584.  — Hist.  d^  8Qch|.  pvt.  i,  ^bjip.  iKff  4«  et iw..]^  ok9^  i4vpi  5&, 
S%  h  58-,  58  et  60;  chap.  15,  p.  61  à  68.—  Ibid,  part.  î,  chap.  1», 
Ilt.H94t«iv^fcki^  !•,  p,^9f9«l8tf. — Spendhin.  ad  aita.  l5Sf ,  n.  10, 
*•  h  p.  W4,  ft 54  i»!,^,  i|66^  tt. ^0,  p^W^  .^  ïta»rB^Jliw^nd,> 
aop«.  controvers.  1.  î,  cap.  15^  n^  8^  p-185.^.Sand.bîbli9lh,^ntm' 
lîtiL  9â,M,  aSr,  ^f,-60  et  se.  —  Andr.  Wîteowât.  Éarrat.  compcnd. 
p,  ^A. -tr^l^tfbViiwkPbhîMk  i^fimm^iMak  McnuLSr  ^«pu  ^  P«^^' 

^'^"  ^^'  47\«Jcap*  if,,  p.  W.-J9.  Ç*iij,fpjf^.  «I  JJ^t|,«t 
«^  ••et.  vflnenB.  t.  ST  opér.  p.  161.— Maimbourc,  bist.  de  l'arian.  1. 9t 
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$^%»yi  Ji0tpn  ^léUMi  iKurné  k  hi»m  }^  jéfoftlei  «iMtMKMni  •■ 
TrantÛtanie,  c'^  é{é  )jii9tàeê  re^teafin  il  était  Ubre  k  9mw^U^é>tÊâmn 
ter  lei  î^fndV«,  d^  f^  falrck^eadbetnner  pur  lot  jéndlef ,  d»  9*'  âdre 
ntêiQCii^iûUill,  à  U^r^{uropce8  tiiqa«»  et  éépibf ,  <ki  Hiovent<|a«  IW 
prit  jésoitîqiie  a;vaît  réclamé  aa  pUio«k  au  soleil  d«  rinAelli^ençe,  à  k-» 
qoelle  elle  aT^lt  pioioeoUii^m«nt  dmU  oonune  to«b»  antee  ddctarÛM 
vraie  on  famç.;  ms^^  i^trod^^  I0»  jésuiiof»  ib^oiifer  lea  j^^aitoa  /  £air« 
aiBor^e  .^uIoq,  IftFàk  la  jeuig^sfe  .au*  îéfQi^«»«  e'élait  gralalslaMeit£  aa 
chai](çr  d^  U  rçap^jçi^abilUé  de  toi»!  kt  noial  que  le  jéaaitkiiie  pontrtîl 
fûre  à  son  pj\yç»  a^aiit  4 J  fVCCQmbet  de«i|iitia  .^a^ncBeace  d*aa  ^^ 
lème  plas  moral  et  plu9  Vf ai, 

Quoi  qu'il  en  soit,  Etienne  Batori,  comme  roi  de  Pologne,  n'en  fttt 
pas  moins  an  modèle  de  tolérance  otl  platôt  de  justice,  que  l'on  peut 
proposer  à  imiter  à  quiconque  est  appelé ,  n  importe  par  qui ,  ni  com- 
ment, ni  8OO8  quelle  forme  ,  à  gouverner  les  peuples;  voici  ce  qu'il  ré- 
pondit au  discours  que  lui  adressa  Funitaire  Stanislas  Taszucki,  de 
Lnclawice  (palatinat  de  Gracovie)  •  en  faveur  d'un  imprimeur ,  son  co- 
sectaire ,  qui  avait  été  arrêté  (1585)  :  «  Pour  ce  qui  me  concerne ,  dit 
le  roi  Etienne,  s'il  pouvait  n'y  avoir  qu'une  seule  religion  catholique  (ou 
qAe  la  seule  religioi^  catholique),  je  prends  Dieu  k  témoin  que  je  hÂte- 
rais  ce  moment  de  tous  mes  vœuic  et  môme  au  besoin  par  le  sacrifice  de 
ma  vie*  Mus  conime  »  dans  le  jiuUlfiBC  des  temps  préseûs ,  cela  ne  sera 
poMÎble  que  pour  autant  que  Dieu  y  contribuera  lui-même ,  je  crois 
qu'il  faut  bien  se  garder  de  travailler  à  propager  là  religion  par  la  vio- 
lence et  le  sang.  Et-  quand  bien  même  je  n'eusse  pas  fait  le  serment  de 
tolérer  toutes  les  convictions,  les  seules  lumières  de  la  raison  humaine , 
les  lois  constitutives  de  la  république  et  l'exemple  de  la  France  (oix  la 
Saînt-Barthélemi  venait  de  perpétuer  les  haines)  m'auraient  clairement 
démontré  la  nécessité  et  la  justice  de  cette  tolérance.  C'est  pourquoi  il 
importe  cpe  l'on  ne  fasse  pas  naître  chez  vous  autres  (uniftaires)  des 
craintes  qui  puissent  trpubler  l^es  esprits.  Ce  que  tu  as  dit,  savoir^  que 
personne  n'a   le  droit  de  contraindre  la  conscieuce  des  hommes, 
nous  Tavoni  constamment  présent  à  la  mémoire ,  et  nous  le  croyons 
âivatô  foi  ôncère  (Ego  quantum  ad  me  attinet,  n  fieri  posset  ut  una  sôla 
vigeret  rtligîo  catholica  »  ita  Deum  testor ,  id  omni  mea  adhibita  opéra 
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optar em,  imHio  ^t  flangiiiue  meo  éBaao  rediaiereiD.  Sed  qfiia  îd  fim  per 
h»c  ulUma  mfelîçia  tempoMBOn  lit  pcttiMle,  doaet  jd  aliqoa  ratioiia 
Dens  perficiat,  ego  nunqaam  penecalioue  aat  saDgaïae  4»ligk>nem 
propagandam  e«se  ce&fleo«Et  etiamsinon  jarasaem^ipsa  ratio,  mpubli- 
cm  constitotjo  et  ezempla  galUca  me  id  Inontcnter  docereirt.  Quodrca 
non  est,  qnod  hic  scrupulua  Yobia  a  quoquam  ad  turbandaa  hominiim 
animas  iujiciatnr*  Quod  cnim  dixisti ,  bene  considcramiii  :  naaqaam 
hamaiiat  «ontckAtiafrcogi  poM).*  Geladttt,  EtiedDe  Batoiî  fit  mettre 
)o  détenu  eo4îberté,  -^  Sand.  b^Jiotb^  aatitrinitar.  p.  93. 

moi»  sommes.  aii|ourd1iiii  pouv  ceqoî  est  des  doctrioës  philoaophi- 
qaes,  politiques  et  soeialea,  dans  une  pOMtîon  «leàli(|nc&  celle  oà 
Ton  ^tait  il  y  a  deni:  siècles  et  demi  pcmr les  opinions  religieuses,  et 
nous  n'en  sortirons  qae  comme  le  ▼oàlait  le  roi  dePologf^e,  par  la  tolé- 
rance, la.lîberlé,  la  Intte  des  intelligences  etia  eoiicotde  des  âmes»  Aj6n» 
gant  cesse  de^fant  les  yens  la  profesnon  do  foi  d'Eiiènné  Baforî;  elle 
est  la  plus  franche,  et  la  pins  large  du  système-  émandpatenr ,  opposé  au 
despotique  ffrimipe  eaikoliifm^itoni  la  croyons  la  sente  éqaftablé  ,  la 
sèàiie  Traie,  la  seule  utile,  la  seule  sociale  et  faumanîtaire.  > 


U«M«MÉMfMii^ 
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chapitre;  IV. 

.,     •  ... 

fniAÇMÊfêHUfiMà  pêt  toift  les  i^t  de  l>o16gfte«  ^  ii^étAttàtééê  ÉkéfiM. '-^ 
Ffnie  8octa.  ^  Il trafaittç à  ta i^uion  jto  to«  kîi.iiaiufr^—  ê^'^t^t^mai^,^ 
FaiécvliMig  con^  tm  fodileot.  —  Ib  font  diastés  de  ta  Fologne.  -^  Le«n  iouf- 
ffiMai.  — UptaiMitieTéfiigiteteBTffittiiWuiie.  .    .  « 


Henri  de  Valois,  duc  d'Anj^,  ne  régna  pas  as* 
8ez  long-tetnps  eu  Pologne  pour  avoir  une  ^t'apde 
influence  sur  les  affaires  religieuses  de  ce  royaume  : 
il  avait  jruré  à  son  sacre  de  maintenir  les  pacia  con-- 
venta ^  c'est-à-dîre,  de  laisser  la  liberté  du  culte  aux 
hus^tes ,  luthériens ,  calvinistes ,  anabaptistes  et  lani- 
tairesy  de  quelqu'opinion  qu'ils  fussent  (^)j  serment  qtâ 

(1)  â  U  mari  du  deniievilcs  Jagelloiu,  la  confédératioii  géii^rble{)#- 
leaaiie  (  S8  î^nt'ner  1573  )  form^iLa  cet  adodrables  ptifeicipes,  g6)i^tt^ 
Mns  la  reconnaissance  desquels  il  ne  saurait  y  airoir-  de  Téritablc  liberté 
lu  4e  térilabie  prospérité  nulle  part,  et  qui,  tant  qalls  ftirent  reconutrs 
etoliBenréa  en  Pologne»  asaortocnt  la. prolpériité  et  la  liberté  dtJfctépÉ' 
bliqaet  •  Lç  roi  qae  nous  élirons,  ainsi  sVxprimèrent  les  oonfédéréq , 
joiera  de  maintenir  la  paix  publique  entre  les  citoyens  divisés  d  opi- 
nons el  de  fdigion.*.. H  «date  dans  notre  l'épublique  dea  diasonlIaiM» 
g^aies  sur  la  religion  chrctienne  :  pour  qu'ils  ne  produisent  pas,  comme 
dau  d'antres  pa^rs,  dos.  disputes  et  des  haines  entre  ktf  hObUttes,  àtHi^ 
net»  engageons,  pour  novs  et  nos  suoeesseutv,  4  peq^tulté,  sobs  la  fol 
du  senbent,  ainoèrement,  sur, notre  Jionneor  et  en  eonecience^  dis •édd* 
itrverh  paix  entre  nona,  malgré  nos  dâvisidn»  x«MgîeiueB;  et  noits  pkK 
aeHonâ  de  ne  ^eniaii  verser  le  sang,  de  ;ne  jemeîs'  invoquer  lès  «uns 
eontreleé  anicea  des  peines  afflictiveii  telles  qne  ^aiconfismitlon  èiH  Mter; 
Ke£uButîon«  1«  firison  .et  feiil»  à  oeuede  la  diiiftnm»  dehM  I» W^^riël 
et  le  cnlte»  el  dene  jonaîi  prèècrjnainf£arle  à..eite«^niag^tMmyti  oflh 
âer  peblk,  pour  llaîdev  è  eofnnielire  im  fmiinit'de  eette  netam.  An  o6tt« 
traira^  dqiielq«.*ili^ni^li4tBter<  noua  déolarons  que  noua'bblu  y 
eppoMCDus  de  toàt  noe  oMyena,  qneUés  cpie  pni^n|élre  kaapperénceë 
légdea  dont  se  pare  le  persécuteur  .«••  IloQa  piovelèeerea»  tott»  toutn 


fut  enîgéi  d'Etienne  Batori,  son  successeur,  et  des 
rois  suivaiis,  jusqu*à  rentière  extinction  de  la  secte 
anti  trinitûire.  Nous  avons  vu  qu'Etienne ,  catholique 
sincère  quoiqu'il  eût  Blandrata  pour  médecin ,  et  par 
coQ«ik|uiBnt  animé  du  désir  4e  déUar passer  sa  religîoa 
4$.  '^  çpncarrcuce  dç  tout^  autre ,  $e  borna  sagemeat 
à  souhaiter  ce  cbangemênt  en  Transihanie,  sans  y 
contribuer  par  aucune  mesure  de  contrainlo.  U  en  fut 
d^  même  en  Pologne  w  Sigismond  lU,  ûls  d(i  Jt^an  UU 
roi  de  Suède,  ne  se  cpnlenta  fm,  à. son  couronne- 
ment cqmme  roi  de  Pologne  (1588)^  de  jurer  le  main- 
lien  des  pacta  coTwentaen  faviîur  des  unitaires,  il 
protégea  encore,  spécialement,  ces  sectaires  ;  et  leup 
.église,  à  laquelle  appartenaient  les  personnes  lesplu^ 
considérables  par  leur  savoir  ou  par  leur  noblesse,  se 
^rpiM^A.  à  cfi^l^e  époque  daiis  réUit  delà  plus  graade 
«ptendear;  L'église  dé  Racovîe ,  surtout,  où  les  uni- 
taire^ ,tej:t^ent,  leurs  syi^odes  annueU,,se  faisair  r^ 
narqMr  par  dessua  tc^utds  leis  autres  :  elle  avait  'U& 
collège  fameux  où  Ton  compta  jusqu'à  milieu  élèves  à 
la  fois.y  de  toutes  I0S  nations  et  de  toutes  les  crejiaftr 

ip>i$<]hnqii0  cli^ckec«it*  en  %lokiat  la  prétmM  cooventîoa,  èdélr«ii»li 
l^i^ici  lardrO;pii^Uo>  «t  Ou»  it^ot  coatfpireroiis  la  pertes  i^&u  «omér 
i|9^c^,4<?  #1^  pAçffy  le4  vmMàéàt  Polugae  jtfvèfftnt'dUM  cea  Utmt»* 
jtrA^  Cfiiii^rvt^ai fe  |tàîi  eL,la««ttcofdeenlrales.dif8kka»  ptmrnjtnueée 
rf\\%)fiù  i  )e  ii«»f)erjVii9U^*al{p«itqi|iB'qiit'qiio  •€•  mM  BopArv  la  ÊÊQioAre 
4>j2fK0iM)kk>  oa<v«axiî«tt|Hii|r  celfke  catiset  iii  d«  noir*  piltt?*  nifde  eéU  de 
fmif^tÙ^^ïïm^réAi,}  at  maî'Oiènetje  ne  <vexer«i  ni  n^oifftàmerd 
pff^qnfif^AlIftin  «bValoirprêlUi  oe  mrtùeut  è'  PaHs  tnôwte,»  un  ai»  af  i^ 
i%JQ'tfCrMtrn;dc4a6aniL4Bar<iiékaHf«#«Mfi|^  s  {1  v&iMlfà- 

V^M^^fÔ^  ?i  IttéàpotèpolooiiK  JiMiSbi»«««tr^<M»vai^  dit  «« Jaife 
9H»hWM^f««Wa» >pia.(  6ij  Bop  jéralyU^  m^'nmMi^»)4M>^>Smàik^ 
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cçsjet  une  imprimerie  célèbre  servait  à  multiplier  les 
écrits  des  dateurs  (lyi  se  dislinguaieat  daiis  la  secte^ 
Cependant,  ni  les  fidèles  anti-tririîtaircs  de  Racovie, 
ni  ceux  de  Lublin ,   dé  Luela^icè ,  de  Kiovie ,  de  la 
Volliinîe ,  n'étaient  entièrement  d'accord  sur  les  prin- 
cîpesdeleurdoctrine.  A  Racovîe(Racow),prit  naissan- 
ce, selon  Stanislas  Lubieniecki,  ropinion  qu'il  appelle' 
OHtrée,*derincompalibilitéde  la  condition  d'un  cl)ré- 
lien  véritable  avec  l'exercice  des  magistr^jitures  et  même 
du.ministèreecclésiastique.opinion  qu'un  grand  nombre 
de  dévots  zélés  adoptèrent.  Oulre  ce  motif  de  division, 
ilj'avait  encore  l'ancienne  question,  toiiJQurs  indécise, 
de  l'existence  pu  de  la  non-exislençp  de  Jcsus-Çhrist 
avant  sa  mère,  et  dont  les  uns  faisaient  un  Verbe  divin, 
engejidré  d'abord  avec  le  temps^  et  puis  né  au  milieu 
des  siècles;  \ù^  autres,  un  homme 'sim{>le  qui  q'ayait 
commencé  à  exister  que  du  moment  de  sa  naissance^ 
sur  laqueUe  s'élevait f^prës cela  un  nouveau  doiUo,  savoir 
si  cetié  naissance  ^v^it  été  patufelle  ou  miraculieu^ , 
c'eslrà-dirè ,  siJ^^us-CJ^rist  élait  Qls  de  Joseph  et  dq 
Itacie,  oiv.s^il  ét^t  n^è  d'une  vierge  ppr^ia  toiite  puis* 
sance  Oq  Dieu^  etc.^  etc<  Ce  fut  dansr  e^t  état  qua 
Faustô  S«5in  trtiuva.lesé^ses  wtiHrîweiîreçi  de  la|>o- 
logpe.,  tepsqtfU  wriva  dansée  royaume  (1519),  était 
dcwi  il  féussit,  vers  l'époque  dont  nous  parlas ,  à  les 
faire  aortiir  complél^eniettt^ .  conuna  nous  aik)Q&  le 
voir  (*).    : 

^1)  Uîsl.da  8odn.part.l,diap.21,  p.90;chap.  22,  p.  95;chap.28, 
p.lOlet  102;  cLap.34,  piiOS  et  suîv.et  106.— Maiuibourg,  libude 
lârian.],  12,  p,  541.  —  Saud.  Wbliolh,  ^nliliinik.  p.  174.  —  De  tjpogr. 
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Né  à  Sienne  (1539)^  Fau8te  Socin  étaiH  le  neveu  de 
liélius  Socin  qui,  d'abord  par  ses  lettres,  dans  le  cours 
de  ses  longs  voyages ,  ensuite  par  les  écrite  qu'il  laissa» 
en  fit  un  unitaire  assez  fameux  pour  donner  son  nom 
à  toute  la  secte  de  ceux  ùui  niaient  un  Dieu  en  trois 
personnes.  Fauste  s'était  tellement  fait  aimer  par 
Ferdinand  de  Médicis,  grand^uc  de  Toscane^  pendant 
un  séjour  de  douze  ans  qu'il  avait  fait  à  sa  cour,  que 
ce  prince  se  chargea  lui-même  de  «géret  les  afl&ires 
particulières  du  novateur  siennoîs,  pendant  quecelui-cr 
se  trouvait  en  Pologne;  qu'il  empêcha  que  Tinquisi- 
tien  ne  s'emparât  des  biens  de  sa  famille»  et  qu'il  le 
conjura  souvent  de  retourner  en  Toscane ,  où  il  pro- 
mettait dé  lui  accorder  une  pleine  Uberté  dé  conscience 
et  la  permission  même  de  faire  imprimer  ses  trîtités 
dogmatiques  contre  la  sainte  Trinité.  Mais  des  soins 
plus  importans  occupaient  le  zélé  Fauste  :  il  erra  dé 
pays  en  pays^  et  l'on  pourrait  dire  de  disputes  en 
disputes ,  travaillant  de  cette  manière  à  édifier  un  sys^ 
tème  d'anii'trinitariamsme,  qup  désormais  il  ne  serait 
plus  permis  de  modifier.  Ce  ^fut  ainsi  qu'il  s'opposa 
plusieurs  fois  au  fônatisme  enthousiaste  de  François 
Pucci ,  fiorenlin^  qui,  même  lorsqu'il  fut^rentrë  depuis 
dans  le  sein  de  l'église  romaine,  Deputéyîter  le  bûchter 
qu'elle  lui  avait  prépiaré  :  ce  fût  encore  ainsi  qu^l 
s'unitàBlandrata ,  en  Transilvanie ,  pour  faire  renfer* 
mer  François  Davidis,  qui  poussait,  selon  lui^  les  con- 

su  FoloD.  et  Liltmaii.  post  bibt.  Sand.  p.  io|.  — Epist.  deTÎU  Àndr.  Wit- 
ffpwat.ibiJ.  p.229,— Vindic.  anilar.  p.STâ.  — •  Labieiiîecki,  liisl^rc* 
iormât.  €ccl.  Polon.  1. 9,  cap»  i2j  p.  tZ9 ;  eap«  19  et  seq«  p.  S5d. 
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séquences  ioaturell^s  fie  la  doctrine  des  unitaires  plus 
loin  qu7i;  n^était  prudent  de  le  faire^  Blandrata  fut 
moins  c€ftf$tant  que  Socin:  ce  dernier  l'a  accusé  d'à- 
voir  abandonné  ses  frères  à  la  fin  de  sa  vie,  et  de 
sètre  lié  .étroitement  avec  les  jésuites  pour  plaire  au 
roi  Etienpê  Bafori  ; X e  qui,4'aprésle  même  sectaire, 
porta  le  bon  Dieu  à  le  faire  assassiner  par  son  propre 
oeveu  :  les  réformés  attribuèrent  également  la  mort 
trapue  de  Blandrata  à  la  vengeance  divine,  qu^it  s'é* 
tait  attirée,  dirent-ils,  par  ses  blasphèmes  contre  la 
sainte  Trinité.  Tant  tl  est  fecile  aux  dévots  d'expli- 
quer lès  événemens ,  chacufl  à  sa  manière ,  par  les 
jugemens  d'une  Providence  à  laquelle  ils  prêtent  leurs 
idées  et  Leurs  passions ,  et  qui  se  laisse  déterminer  au 
jour  le  jour  parelles,  selon  les  hommes  et  le  temps* 

Fauste  Socin  avait  perdu,  sur  ces  enti^efâiites ,  le 
grandrduc^  son  protecteur,  et  la  jouissance  de  ses 
biens  en  Italie  :  il  ne  pensa  plus  qu'à  la  réunion  de 
ses  frères  de  Pologne.  11  enseigna  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  gramd  Dieu ,  père  et  màttre  de  toutes  choses , 
unique  dans  le  sens  le  plui$  absolu  ;  qu'il  n'y  a  aucune 
distinction  de  p^sonnes  dans  la  Divinité  ;  que  le  Verbe 
est  sa  sagèffîe,  le  Saint-Esprit  sa  puissance;  qu'il  n'a 
de  fils  que  par  adoption  ;  que  ce  fils  est  Jésus-Christ, 
notre  médiateur,  homme  doué  de  grâces  et  de  dons 
extraordinaires,  en  qui  on  adore  Dieu  même;  qu'il 
n'y  a  point  de  péché  originel;  que  le  baptême ^t  utile 
aux  hommes^  mais^  non  pas  indispensable;  que  l'eucha- 
ristie n'est  point  un  sacrement,  mais  un  simple  repas  de 
commémoration ,  et  que  Jésns-Chrîçt  ne  s'y  trouve 
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•  « 

présetitd*aticuiïe  manière,  ni  réellementnîfigurémenl; 
que  rhamme  jouit  de  sa  liberté  tout  entière,  sans 
(ju'aucune  prédestination  Inî  en  enlève  la  moindre  par- 
tie, et  de  manière  à  00  que  Dieu  lui  môme  ne  peut 
prévoir  les  événemens. contingch&qui  en  résultent; 
qu^il  n'y  a  point  de  peines  éternelles  dans  Taatre  vie; 
quaucune  mission   particulière  n'est  requise  pour 
exercer  le  ministère  ecclésiastique;  que  l'ancien  tes- 
tament est  inutile  aux  chrétiens,  et  qu'à  l'aide  de  la 
seule  raison  ils  peuvent  comprendre  le  nouveaiu  ;  qu'il 
n'est  point  permis  de  faire  la  guerre,  de  prêter  ser- 
ment, d'occuper  des  emfplois.  Soein  eut  plusieurs  fois 
à  combattre  les  réformés,  ce  qu'il  Gt  toujours  victo* 
rîeusemeni,  en  rejetant  toute  autre  autorité  que  C0U€ 
des  saintes  écritures  :  il  dombattit  aussi  les  unitaires 
d'un  sentiment  opposé  aii  sien ,  comme-  il  fit  âVec 
succès  au  synode  de  Briscie  (Brsesc)',  en  s'opposant 
aux  disciple»  de  Davîdis  et  de.  Budnée(1688);  la  ré* 
compense  de  ses  peines  puui'  concilier  les  églises  des 
anti-trinitaires,  fut  d^étre  plusieurs  fois  excommunié 
par  la  plupart  d*eatre  elles.  Des  avanies  qu'il  essuya 
à  Cracovie  (1598) ,  le  firent  passer  à  Luclawice,  où  il 
0|)éra  enfin  la  réunion  tant  désirée  des  sectaires  qui, 
depuis  lors ,  ne  furent  plus  appelé»  que  sociniens  :  il 
se  trouva  à  plusieurs  de  leurs  synodes,  et  entre  autres 
à  Racbvie  (ICOl) ,  avec  Volkétios .  les  trois  frères  Lu* 
bienie^ki  et  beaucoup  d'autres  Polonais  fameux;  sa 
mort  arriva  1  an  1604  (^),  A  en  croire  Przipcovius , 

(*)  Samuel  Przipcovius  a  écrit  la  vie  de  Fausle  Socin^  que  Ton  a  placée 
h  la  tèle  du  premier  Tolumede  la  Biljliothèqtic  des  frères  polonais,  cou- 
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èiM<M^en  db  Fitmiè  Swin  i  «en  héros  pcméAiit  tontot 
les  vertus  retigtooseb  èi  morales  doot  ua  mortel  puièse 
se  vanter  (*). 

L'état  de  ptmpéviié  du  sooimafiisBftd  touehdit^  «i 
in  :  dés  le  c^mmeilcémeiii  du  dix^septièiM  siècle^ 
les  adversaires  de  eette  secte  reprirent,  dé  noùveatii 
courage.  Jean  Tiscovicîés,  qnt  s'était  moqué  du  coltè 
des  images  et  avait  mallraiié  un  crucifix,  fôt  brfilé 
(4611)  à  Varsovie  même ,  sur  les  instabces  de  la  reiiiev 
quoique  les  pacta  eom^enia  fusisent  encore  enptoinè 
vigueur  et quMls eussent  été  confirmés  parle  nionaf'- 
que  régnant.  Les  réformés  conçurent  alors  respcrir 
de  voir  là  ruine  complète  de  la  communauté  des  uni- 
taires; et  pour  y  contribuer,  ils  se  proclaméreint  ietirs 
ennemis  irréconciliables ,  l^ns  songer  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  bien  plus  i  craindre  de  Péglise  roniiaine , 
avec  Inquoile  ils  ne  pouvaient  jatiiais  savoir  aucub 
point  de  contact.  En  1627,  leS  sociniens  furent  citas- 
ses de  Lublin  pat*  lë  tribunal  suprême,  pour  avoir 
prêché  contre  là  Trinité,  c'e$t-à*dtré  pour  avoir  p^t\é 

iieré  enfièréroent  auzctooTre*  diiUrliqii^i  de  ce  célèbre  unitaire  I  l^iie- 
^  coud  Tolume  contient  ses  œuvres  polénûquefl.  Ou  peutcnTOÎr  la  luiigtte 
liste  daûB  la  Bibliothèque  dus  anti-hinilalrctf,  aussi  bien  que  des  traduc- 
tions Oaroandes  ou  autres  qui  en  ont  été  fail^  en  diffôirena  teiii|)f, 

(()  Bsijle,  dict.  Iiîstârt.  Fmiàte  Socin,  AOte(A>,  U  $\  p.  tiOS.  ^  ?H. 
Fanti.Sociiii,  in  bibl.  fratr.  polanor.U  1.— ^laimboarg,  List.de  l'am- 
aismè,  I.  i  2,  p.  5A9  cl  suiv.  —  Saiu(îiis.  bîbliulh.  antitrinit  p.  64  ad  SI. 
— AnJr.  Wissowat.nanat.  cothpcnd.  p.  Ï13.  —  Ulst.  du  «:tin.part.4, 
^^-  '4*  p.  108  à  UÙ;  part.  9*  cfaap.  Ht  p-bli  et  soif.  SJSO«.lt 
984:  ehap.SSv  p«8S6  et  ^u}v.,  et  cUap.  24,  p.  2^92  et  suiv.  -^  Baillet, 
JQgrm.  des  savans,  art.  4^,  t.  7,  p.  180.  — Mîcrœiius,  sjntQgm.uîst. 
«éd.  pari,  t ,  alh,  1 ,  Vol  «,  I».  9M  et  êeq.  9t  %t  ieit^ 
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sdon  leur  opinion  et  leur  oon^oMnoe  :  les  jésoiteg 
priiseat  iepr  piace.  Xa  diète  de  Varsoyie  f  1638)  fit 
fermer  l'église  de  Racovie,  détruire  rimpi^fiQterîe,  et 
lam::' le  eoUége/sottft  prétexte  que  des  enlftos  soci- 
nieiis  aviûettt  ioisuité  une  imuge;  ce  décret  pai^,  mal- 
gpfb  lea  vives  réob^ati^ns  des  députés  proviaciaux  d^ 
toutes,  tes  communions  »  unitaires,  ëvangéliquesy  grecs 
séparés,  et  jusqu^à  des  catholiques  roi^ains^  coatre- 
rîBlustcce  qu'il  y  avait  à  vic^r  le^  lois  de  h  Pq- 
logue  y  poiir  sévir  contre  des  sectaires  qui  n'étaient 
pas  même,  coupables  de  Taction  pour  laquelle  on  les 
punissait. 

Après  cela  9  les  persécutions  tfourent.pluç  de  bor- 
nes :  les  églises  d^s  sociniens  furent  fermées  par  ordre, 
J'une  après  l'autre;  et  l^n  condamna  à  l'infemie  ceux 
qui  étalent  morts  sans  croire  à  la  Trinité  çonsubstan- 
tielle/d^ns  le  tempa  qu'il  était  encore  permis  d*y 
croire  ou  de  n'y  croire  pas.  Les  années  1649  et  1655 
virent  croître  jusqu'à  l'extrême  la  désolation  des  com- 
munautés sociniennes  en  Pologne;  la  première,  par 
^invasion  des  Cosaques  qui ,  imbus  du  même  esprit 
de  fanatisme  qui  les  fiiisaît  forcer  les  juifs  à  se  laisser 
baptiser,  et  les  prêtres  catholiques;  à  épouser  dés  re- 
ligieuses  pour  vivre  selon  les  rites  de  l'église  grecque, 
tuaient  tous  les  anti^rinitaires  qu'ils  trouvaientsurleur 
passage  :  la  seconde  calamité  fut  Tinsurrection  des 
paysans  polonais;  profitant  de  Tanarchie  qui  régnait 
dans  le  royaume  de  Pologne  par  Tinvasion  du  roi  de 
Suède ,  ils  portèrent  en  tous  lieux  le  pillage  et  la  mort, 
principalement  parmi  les  sociniens,  que  leurs  pasteurs 


*^"f 


ÉPOQUE  n,  PARTIE  II,  LITOE  Vltl.  91 

iQUr  avaient  si  bien  appris  à  haïr.  Enfin  (1668),  la 
diète  suprême  accorda  troiâ  ans  à  tous  les  unitaires 
du  royaume,  qu'elle  appelait  de$  ari^s  et  des  analfitp* 
listes  pour  les  rendre  plus  odieux,  afin  de  se  con« 
venir  à  un  des  trois  cultes  tolérés  dans  Tétat,  ou  d'en 
être  bannis  à  perpétuité.  Les  luthériens  et  les.calvinis- 
tes,  dès  qu'on  les  eut  assurés  qu'ils  formeraient,  avec 
Téglise  romaine,  les  trois  cultes  privilégiés,  adhérèrent 
à  ce  décret  cruel  (*) ,  dont  le  motif  explicite  fut  la 
haine  prétendue  des  socinîens  contre  le  gouvernement, 
et  la  protiQction  qu'ils  avaient  demandée  dans  leur 
malheur  au  roi  Gustave  de  Suède ,  alors  maître  dé  la 
Pologne  (•). 

Quelque  .dtires  que  fussent  les  conditions  de  l'exil 
des  sociniens,  elles  ne  furent  pas  même  observées, 

(<)  Ikne  pouvaient couimettrenae  plas  grande  io6pradence^Qiloiq«ie 
iei  socÎDÎefis  eussent  exagéré  dans  F^i^Ucation  les  opinions  tkéocicpies 
à»  premiers  réformateurs.  Sis  n*ea  étaient  pas  moins  demeurés  dans  les 
prineipes  de  là  réfoi^matîon  ;  ils  étaient  les  s«Beessenrs  des  réformateurs, 
f!t  l'église  roBiaioe  les  corapven^it  rvec  oeux-ci  sous  le  nom  général 
dliérétiqnes,  contre  lesquels»  à  cei|e  époque  même,  elle  bnça une  bulle 
qui  obligeait  les  fidèles  «^  les  dénoncer  sur. le  plus  léger  sonpçoU,  la  cor- 
recden  fraternelle  n'étant  point  suffisante  envers  les  hétérodoxes.  Une 
autre  bulle  cpû  suivît  peu  de  temps  après,  supprima  perpétuellement  la 
tr^daction'  française  du  missel  romain  par  «  des  fils  de  perdition  (  des 
jansénistes  ),  »  et  menaça  de  f  excommunication  laiat  Bententia  et  ipso  Jure , 
ceia(|ai  n'aurûent  pas  obéi.  Et  cependant  lei^  jansénistes,  les  luthé- 
riens, les. calvinistes,  ks  sociniéns,  s'entre-déchiraient  sons  les  yeux  des 
catlioliqaes  qui  cherchaient  h  lesanéantir.  -^  Âlcxand.  ¥11,  const..  SOÎ, 
Ueet  alia»^  t.  6  bttllar. part.  5,  p;  Si,  et  Consf«  S26,  Aà^wutêg^  p.  ISi. 

^  Mosheiœ,  hist.  ecc|.  siècle  xvà*,  ^ect^  2,  part.  S,  çbap.  6,  n.  S  et 
«iiv«  t.  5,  p.  6iS. —  Hist,  du  sçcinian.  part,  i ,  chap.  25  v  p.  iii  à  il  5  ; 
ckap.  26,  p.  118.  —  Epist.  dé  vit.  Andr.  Wissowat,  post  Sand.  biblioth. 
•Dtitrinie.  p.2S3,  236,  244,  2 AS  et  stq.  -*  VIndîc;  unitar.ibid.  p.  279; 
ÎQ  Q0lU«  —  M4mbourg,  hist,  de  l^risinlsme,  1 12,  p.  $53  et  su^v, 
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et  \ei  ttois  dernières  années  de  tranquillité  dont  ils 
devaient  jouir  spûâ  la  proteclion  des  lois  de*  leur  pa- 
trie,  Turent  trois  an  nées  dé  Texations  et  de  sotfflrances. 
Lorsque  Tcpoque  falaié  fut  arrivée,  on  indiqua  une 
conférence  publique  entre  toutes  lés  sectes  :  ce  fut 
André  Wissowats  qui  soutint  Toplnion  des  unitaires. 
Wissownts  (Vissbvaty),  d'une  famille  illustre  de  Po- 
logne ,  et  petit-fils  par  sa  mère  de  Fauste  Socin,  avait 
de  commun  avec  la  plupart  des  sociniens,  ses  compa- 
triotes, qu*il  avait  préféré  desservir,  dans  l'abjection  et 
la  pauvreté,  le  ministère  dé  sa  secte,  à  jouir,  dans  les 
honneurs  et  dans  lé  faste,  des  avantages  attachés  à  son 
rang  et  à  sa  fortune,  et  qu'il  avait  souffert  constamment 
avec  les  fidcies  éommis  à  sa  vigilance,  il  avait  défendu 
les  intérêts  du  socinianisme  dans  ses  voyages  en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  en  France,  où  il  avait  été 
envoyé  à  cet  efltet  :  depuis  la  chute  de  I  église  de  Ra- 
covie,  toute  sa  vie  n'avait  plus  été  qu'une  ^uite  de 
persécutions  et  dé  malheurs,  jusqu'à  ce  que,  retiré  à 
Cracôvîe  avec  trente  familles  de  sa  communauté',  il  y 
avait  professé  librement  son  culte  sous  la  protection 
delà  Suède,  . 

Le  retour  de  la  capitale  à  l'obéissance  de  son  ancien 
maître  rèplonf^^ea  les  sociniens  dans  des  maux  qui  ne 
devaient  se  terminer  que  par  leur  destruction  com- 
plète. André  Wissowats,  malgré  les  rigueurS.de  la 
cour,  n'avait  pas  cessé  d'exercer  son  ministère  évan- 
gélique,  depuis  le  fameux  arrôt  de  1658  :  à  la  confé- 
rencede  Roznow,qui  précéda  la  proscription  des  soci- 
niens ,  il  réduisit  au  silence  les  réformés  et  les  cathuli- 
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qiies,  d'après  Taveu  même  de  ces  derniers.  Cela  n'em- 
pécha  pas  que  la  sentence  ne  fût  confirmée  solennelle- 
ment'; et  les  socinîens  qui  refusèrent  d'aposlâsîer , 
ciu^^nt  abandonner  à  jamais  le  sol  na(al  ou  s*iltendre 
lous  les  jours  à  être  massacrés  impunément  par  la  |^0- 
pulace.  Wîssowats  erra  long-ler)ipsde  province  en  pro» 
vince  :  il  crut  un  moment  pouvoir  attendre aIô  la  tolé- 
rance de  l'électeur,  le  i élablissement  de  quelques  do- 
bris  de  son  6g  iso  dans  le  Paiatiiilat;  inats,  frusli^é 
finalement  de  ce  dernier  espoir,  il  se  retira  à  Ams- 
terdam (1666)  ('),  et  y  mourut  douze  ans  après,  avec 
la  réputation  d'un  homme  sans  reproché  et  d'un  écri- 
vain infatigable..  Au  treste,  les  socinîens,  après. que 
leur  église  eut  existé  pendant  plus  dé  cent  ans  enPo- 
logne,  s'étaient  réfugiés  en  Hongrie,  dans  la  Prus.^e 
ducale,  en  Moravie,. en  Silésie,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre,  etc. ,  mais  principalement,  au  nombre  d'en- 
viron cinq  ce;nts,  en  Transilvanie,  où  leur  secte  était 
encore  publiquement  tolérée.  Cependant  les  jésuites 
avaient  acquis  beaucoup  d'influence  dans  celte  prin- 
cipauté, après  leur  rappel  par  Siglsmond  (1595)-,  sur*-) 
tout  depuis  que  ^sta,  ennemi  de  Moïse  Sa^ékéli ,  les 
avait  vengés  des  traitemcns  indigneà  qu*ils  avaient  eu 
àsouffrirdela  partdu  dernier  et  des  unitaires  qu'il  pro- 
tégeait ;  ceux  ci  avaient  tué  plusieurs  de  ces  religieux, 
en  même  temps  qu  ils  avaient  brisé  les  images  dans 

(')  Il  y  Iravailla  à  Fédillon  en  huit  Toliirucs  în-follo  de  ta  Bibliothèque 
<Us  frères  p  flonais^  qui  se  YCuditpubrK]iie(niMit  dans  tonte  lu  Hollauife. 
Richard  Simon  dit  que  le  soîa  de  cette  édition  fat  confié' à  Cuj.pe  ou 
Cuperus, 
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leurs  églises»  profdfié  le  saint  sacrement  et  commis 
beaucoup  d'autreift  excès  au  commencement  du  dix* 
septième  siècle*  C'est  en  Transilvanie  où  Ton  trouve 
encore  aujourd'hui  le  plus  de  sociniens  (^). 

(^)  Saadiof ,  blbliotb.  antitriniU  p.  145;  et  Andr.  WissowaL  vit.  ex 
aBOttjn,«pitt.  p.  ISi  et  leq.  —  Mnmbonrg,  hi»t.  de  l'arianisine,  1. 1 2 , 
t. tf  p.  54i« J^44  et  Bidv,  —  Huit. da  nocii^ianiame ,  part. I ,  chsp.SS • 
p.tlO;  chap.  27,p.  ilâ»  424 et  126.  — U>id.part.2,  chap.  9l«p.â4i 
et  sohr.et  456.  — Stoappe,  religion  des  Hollandais,  lettr.  4f  p.  S  2»  et 
••iv.  -^  Mémoir.  dirpno);  et  dogliut.  à  i*anftée.i60f^  t.  4  ,  p.  6S. — 
Grégoire,  liist.  des  sect.  relig.  umimre$,  t,  I,  p»  iOI. 
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CHAPITRE  V, 


Mmk  0ilé6res  en  JPotog«e.  —  Lft  Runie  tes  fvolégt  f^ur  igagntt  ^  IMiMiétf 
émpt  rtjnn».  —  SedniCMde  Ifoagfie  «t  de  TraMUraBie.  •>  CillilNi  dee  ffé- 

Tiiwef-GBies.  -  l^an  le  Clerc.  —  kriêtUtm»  d'Ansïeierfe.— Qoeken  et  aatret  en- 
ttoMJiei.  —  tlfthrerMlM  di  WeiiiiaaiHM.  —  Béisae.  —  NépiogUieÊ  téfoméi 

•  -  ■  • 

On  distingua  parmi  los  sociniens  fameux  et  les  écrî^ 
vains  célèbres  de  cette  sçcté  en  Pologne,  sous  les  règnes 
deBatori  et  deSigismondlII,  Erasme  Otf^hinoyias  ou 
Otvinovius ,  mort  en  1608 ,  tes  trois  frères  Lubienieckî 
et  Christophe  Ostorôdus,  de  Goslar,  en  Saxe,  qui, 
envoyé  en  Hollatiile  avec  André  Voidovius  pour  les 
affaires  de  son  église ,  en  fut  chassé  par  T université  de 
Leyde,  en  même  temps  qu'on  brûlait  ses  écrits  comme 
blasphématoires  et  presque  mahométans.  Jean  Vol- 
kélins ,  connu  par  ses  liaisons  et  sa  correspondance 
avec  Fauste  Socin,  fit  imprimer,  à  Amsterdam  (1642), 
8on  livre  De  vera  rehgione,  dont  les  cinq  dernières 
parties  sont  sorties  de  sa  plume:  la  première  est  de 
Jean  Grellius.  Ce  traité  complet  de  socinianisme  fut 
livré  aux  flammes  en  Hollande ,  et  ne  s'en  vendft  que 
laieux.  Valenthi  Smalcius  »  saxon ,  est  raûtenr  du  «a*-- 
léchisme  de  Racovie.  Jean  Grellius ,  né  en  Francojiie« 
et  luthérien  de  religion ,  dégoûté  des  perséciitions  que 
lai  Élisaient  essuyer  ses  compatriotes  pour  soupçon^ 
de  calvinisme ,  se  retira  en  Pologne,  où  il  se  fit  soei- 
nien  (161il);  il  y  donna  l'exemple  de  tontes  les  vertus, 
et  moorot  (1083)  f^petté  de  ses  amis  et  dû  trrapeau 
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hnt  i^rsMiotgès  eélàbrat  que  «ras  aveM^f^^ 
comib^  ajraot  eonsacn^  leurs  lalens  et  leiir$  vertus  i 
Fjioîiariaaîsiiie»  on  peut  ajouter  les  ministres  et  éeri^ 
fàiM  antUtrinitairesqui  se  sent  distingués  en  Hopgri^ 
el  eft  Transilraeie  »  depuia  les  troubles  dea  Batori  > 
je^qMi'eprès  les  proscriptions  de  Pologna  :  lears  pra^ 
pr«  ii^forlunés  et  celles  de  leurs  frères  ne  les  avaiaat 
pis  eflEipiftchés  de  fiiire  schisme  pour  opinions»  âoit  aves 
les  églises  sècinîennes  de  la  Cologne»  soit  entre  eox(*). 

L'Allemagne,  où  le  féformpleur  par  exeellenee, 
Merlin  Lutlier ,  n'avait  pujéviter  le  reproche  de  nier  la 
Triait»  reproebe  que  Ton  fit  également  à  Calvin i 
eut  aussi»  sous  ks  règnes  de  Ferdinand  et  de  Maiit 
Kiilien  II»  sinon  des  égU.se8  d'uoiuires,»  au  moins  des 
^otestans  et  des  sacramentaires  qui ,  Qomme  on  s'exr 
primait  alors ,  arianisaîent  :  ceux  d'entre  eux  qqj 
avaient  eu  la  hardiesse  d'exprimer  leurs  opinions  av^s 
(çlarté  ».se  hâtaient  aussitôt  de  passer  .en  Pologne.  Le 
lecond  des  empereurs  que  nous  venons  de  nommer, 
ayant  établi  de  fait  dans  ses  états  la  tolérance  qu^il  y 
aurait  établie  de  droit  s'il  n'avait  craint  les  excommuoi- 
cations  dont  le  saint  siège  le  menaçait  »  priva  les  seuls 
anti-trinitaires  des  efiets^ieson  équitable  indulgence» 
sous  prétexte  qu'ils  enseignaient  une  doctrine  presque 

on  regnl.  of  rom.  cath.  saLj.  ti.  13  ,  p.  ii2d.  -7-  Grégoire ,  hist.  des 
•cet  reïî%.égL grecque,  p.2,  f.  272  à  275.  -^  Chron, rclig,  I.  i,  cah, 

(t)  Sand,  hîbt.  «iHitiiiiît.  p.  SS  ad  SS,  SS,  iQ%  iZt,  IM^  iH  «d  iéSv 
^9,  ft^S»  iS7,  itfi»  leSel  iSS.----iytol.  da  ioda.  parL  2,  chftp.  If, 
p^  4S9«  alMi^f S*  p. 4f  4«  et  phap.  S4» p.  475  §1  aw. ^  Bailkt,  jfigiafe. 
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Whèniéteiie,  et  qoMls  prcpararent  de  cette  fnanîè?e 
h  conquête  de  Teimpî*^  d'Occident  pa?  les  Turcs  f). 
ftiB$  les  Provinces-Unies^  quoique  tes  anti^^ti^iiii- 
bîresne  Aissent  pas  tolérés ,  cepefidant  fis  j  avaient 
mias:  besoin  qtte  partout  aiHeurs  de  se  cacher .  Cirfft 
n'6)»pâchaît  pas  de  sévir  de  te«ips  ^  temps  «ofitre  las 
plus  hardis ,  sojt  nationaux»  ^it  étrangers  réfugiés i 
en  1546 1  par  exemple,  Adam  Pai^  f^t  coadamut^fii 
mort  pour  avoir  soutenu  côntro  les  n^ennonites  qtpf 
Jésas-Cbrîst  existait  avant  leiponde^  à  la  vérité ,  maii 
qu'il  n'était  pas  éternel.  HeroiaB  Van  Y le^kwyek  (^) 
avança  la  même  opinion  arienne  à  Brug^,  et  y  fut 
brûlé  (1569)  à  la  demaqde  du  récoliet  Z^/*oer  C<èrnçli| 
^driaeu^en,  le  ûa|[ellant  ^  dont  noi}$  avons,  parlé  .d^o^ 
le  livre  des  sacranicntaires ,  et  qui  se  consola,  par  c^ 
supplice,  de  n'avoir  pu  réussir  à  le  convaincre.  On 
condamna  aussi  plusieurs  fois,  depuis  1585  jusqu'a- 
près le  milieu  du  dix-septième  si,ècle ,  la  secte  entière 
des  sociniensén  Hollande,  sous  les  épithètes  d'horri- 
ble et  d'abominable ,  puisqu'elle  n'enseignait  rien  quQ 
de  raisonnable  et  de  conforme  aux  lois  de  l'intelli- 

(*)  3poiiâ«i|.  ad  aan.  1568-,  n.24»  t.  3, p.  704, et  àdann.  1^74,  n.  is; 
p.75S.  -<-  tiisUdu  fiociaiaa.  part,  t^  chap;  16,  p.  .0.é  ;  part.  2,  eliap.lt, 
p.  334 et  sui¥.,  et  dajis  les  noies,  p.  1. — Baillet,  jugcm.  des  snYans,  t.7, 
irt.  15,  p.218;  art,«7,  p. 216,  ot  art.  98,  p.2l7.— Sand.  bîbl.  anlî- 
tniiit.p.  60  et  61«r<-lA*  ÎH  Racl.lÙ£t.  eçclea.l«  |(|,  aasciil.  xti,  p,  4^9^ 
et  425, 

ff)  U  y  a  des  écrivaips  qu^  le  confondent  aycc  un  certain  Hermanjl 
de^iswyck,  qui  disait  que  Jésui* Christ,  bien  lolu  d'être  )e  fils  de  Dieù^ 
éHit «S  l<Wf  mu  IttMtîqM  et  oa^édaoteui^.Ilemaa  VLM^wjeki#ta«il- 
tf'apliv  raisonnable  dans  sa  4Up?te  contre  le  JP.  ^driaepsem  \  le  IççJteiir 
peut  la  consulter  danâles  OEuTres  de  celui-ci  (2  deel,  bl.  4i4enTblg.{^ 


À 
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gence  hmMme;  maia  tous  les  édite  forent  infriictiieiix. 
Les  réfugiés  polonais  furent  accueillis  Pavorablement 
dans  une  république  où  Ton  n^avait  reçu  la  confession 
genevoise  qu'après  en  avoir  éliminé  le  seul  article  en 
vwtu  duquel  eUe  s'était  rendue  exclusive  dans  les  au- 
tres états  calvinistes.  Les  sociniens ,  en  conséquence  » 
tinrent  secrètement  des  assemblées  religieuses  en  Hoi* 
lande,  et  le  ministre  réformé,  Stouppe/  qui  rend  un 
compte  avantageux  de  leurs  lumières /parle  de  mémo 
de  leur  piété  et  de  leur  dévotion ,  dont  il  avait  souvent 
été  témoin  :  ils  assistaient  publiquement  aux  réunions 
des  anabaptistes ,  des  mennonites  et  surtout  des  ot" 
minims ,  tous  également  protégés  par  les  lois  des  Pro- 
vinces-Unies, et  qui  ne  refusaient  pais  de  les  admettre 
&  leur  communion* 

On  a  généralement  accusé  les  mennonites  et  les  r^- 
montrons  de  Hollande  de  favoriser  le  socinianisme ,  à 
cause  des  principes  de  tolérance  qui  les  portent  à  n'at- 
tacher le  salut  des  hommes  qu'à  la  croyance  d'un  pe- 
tit nombre  de  dogmes  fondamentaux.^  parmi  lesquels 
ne  se  trouvent  ni  celui  delà  Trinité  consubslantielle,  ni 
cdui  de  rincarnation  d'un  Dieu.  Sans  parler  ici  des  prin- 
cipes philosophiques  admis  par  les  sociniens  que  nous 
ne  considérons  que  sous  le  seul  point  de  vue  religieux 
du  dogme  anti-trinitaîre,  il  parait  que  les  mennonites, 
héritiers  du  spiritualisme  enthousiaste  desanciens  ana- 
baptistes ,  et  qui  par  cela  même  devaient  rejeter  tout 
mystère  positif^  de  même  que  les  socin^ns  rejetaient 
avec  eux  le  baptême  des  petits  enfans,  méritaient  plus 
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\k  réptftiitiVB  d^uniiaires  que  les  armittieûs.  Ceux^^i, 
d'an  ainrècôtéy  le  lûéritoieiit  plus  que  Xe&cocceUnSj 
qui  cepeuddnt  ont  égalemait  été  soupçonnés,  sans  que 
néanmblnis  oh  pût  en  fournir  d'autre  preuye  que  leur 
silence  sur  les  dogmes  combattus  par  les  disciple^  de 
Socin  :  en  effet,  Jean  Cock  ou  Cocceius,  leur  mattre, 
pendant  vingt  ans  qu  il  avait  professé  la  théologie  »  la 
plupart  du  temps  en  Hol^nde ,  n'avait  eu  i^autre  dé* 
mêlé  avec  ses  collègues ,  "si  ce  n'est  sur  son  système 
d'allégorie  ou  dejigurisme,  au  moyen  duquel  il  ex« 
pliquait  toute  k  bSAe,  en  opposition  à  Yoet  o.tt  Voé- 
tios,  zé^tmti^^irisÊef  et  sur  l'oi^rvanee  du  diman* 
cbe,  savoir  si  elle  est  d'institutH>n  apostolique  ou  pu- 
rement bumaine  :  il  avait  même  comiiattu  les  sooî- 
niens  et  leur  doctrine  0). 

Le  célèbre'  Jean  Le  Clerc ,  antagoniste  de  Bayle  sur 
plusieurs  points  de  philosophie,  dans  la  ^discussion  des* 
qudsie  premier  avait  pris  un  parti  dogmatique^  tandis 
que  le  second  s'arrêtait  à  un  scepticisme  plus  corn* 
mode  et  peut-être  plus  vrai ,  qui  lui  suffisait  pour  ren- 
verser les  systèmes  des  autres,  sans  jamais  donner 
prise  luf-'inême  par  des  assertions  hasardées;  Jean  Le 
Clerc  fut  aussi  accusé  d'erreur  sur  le  mystère  de  la 
Trinité  par  ses  frères  des  églises  réformées  de  Sanmur 
et  de  Genève.  11  accrut  les  soupçons  qu'on  avait  con- 
tre lui ,  en  se  con avertissant  à  Vamùrtianisme ,  à  Am- 
sterdam (4684)  :  les  accusations  se  multiplièrent, 
quoiqu'il  réclamât  contre  l'insuffisance  des  preuves  né« 

(')  Vovez  1a  deaiième  noie  supplémentaire,  à  la  fin  du  cLapitrv* 
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gaiîvw  qu#  Y<m  apportait  d^soir  hétteofto»^.  6«  iiffi^ti 
ou  :n0  iiAV  vaiit  1  ui  iflipiAf  r  i|ue  do  |ie  »'êtita  pa$  dtpliqiMi 
a^e2  e}aîrettieAt  sur  le  dôgiae  d'an  Dtoft  en  trais  f4r- 
saaqe^tConsiibstaQUeH^y ,  43e  n'avoir  pas  combattu  au* 
tant  qu'il  le  falkiit ,  disatt-on ,  les  opinions  ^oeusqai 
ch^^Iiaient  i  détruire  la  divinité  de  Jésus-Ghrist  ;  on 
s^oqtait  qu'il  aarait  pu  ne  pas  tant  louer  les  quali^ 
ntaralca»  d^  sociniens  »  pi  tant  ^citer  Iatiipi|i«i6érati9li 
SMf  leurs  nialHeurs  f  et  qu'enfin  il  aurait  dû  ne  pa4  Sf 
montrer  audSi  t4»lérant  qu'il  le  Avisait  Q), 

Uéiêéàlik  Le  Ckea^éeriyait  moîtis  ta  bkr^tien  qu'ili 
p^losopbe ,  el  l'époque  approchait  çii  la  première  dl 
Ms  qualités  allait  pafaitre  incompatible  avec  la  secon»' 
dè>  la  aëuledoiïl  cm  oselratt  se  vanter  an  dix^HuitiàBiS 
siècle.  L'Angleterre  porta  ce  dernier  6odp  au  Christian 
m^me»  ^  eherpl^nt.à  (ttQP  aui  livres  saints  le  carac- 
tère d'inspiralioa  divine  qu'ils  ^t^ietit  oonservé  jus* 
qç'alers.  £tl0  avait  Qoininencp  par  recevoir  dans  son 
sein  dQ9  a^i^A*»  qu'ôU^Ls'^ijl  Imitée  d'en  repousser  en* 
aui^,  dans  la  crainte  dp  rendre  odieux  au  peuple. par 
^m  b^(JiiesaQ  qiuij  à. cette  époque,  eut  paru  rc^nfer* 
ittfc4o||s  les  élément  fie^  l'impiété,  le  nouvel  édificjede 
99  réforme^  Les  opinions  des  pnitaires  avaient  déjà  été 
répandues-en  Angleterre  sous  le»  régne  de  Henri  Yllfi 
par  les  anabaptistes^  réfugiés  d'Allemagne ,  et  surtout 
par  ceux  d'Amsterdam  (1535).  De  ces  an^bap^i^es^ 

(1)  Hist.  du  socin.  part.  2»  chap«  46,  p.  56 A  et  567  ;  chap.  A7,p.  568; 
chap.  4B,  p.  5S1  et  suW. — Le  Clerc,  bibl.  clioîsîe,  E.  2,  art.  8,'n.  4> 
p.  299  ;  t.  a,  art.  9,  p.  394  ctsuW.  —  Id.  bibiiotfa.  uaiTers.  t.  3,  p.  i04 
et  BQÎt.  et  pàisilb. 
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f aelquet-ttnWastriigmreat  aux.  4Q9vto  ^  aux  eèré- 
menies  de  la  réforme  saoraœeataire,,  à  rex/^ptioi) 
du  baptémp  d€»  en&ns ,  les  autres  deYrareot  des  uui* 
taires  simples  (*);  Bernardin  Ocfaini  çomribua  (1547)i 
par  sa  pl^sence,  à  leur  inspirer  de  la  confiance.  Bîen<^ 
tôl  (1549)9  un  grand  nombre  furent  livrés  au  bras  ^« 
culier  par  le  zè]e  sanguinslire  de  l'archevêque  Cr^nmer, 
qui  forçait  I  pour  ainsi  dire,  ÉdoaardYI  à  faire  brû- 
lercequ^on  nommajit  des  ariens  nouveaux.  La  reio^ 
Marie  suivit  tout  naturellement  ce  cruQl  exemple  :  mai? 
cela  n'empêcha  pas  les  anti-trinitaires  (]e  se  multiplier 
tous  les  jours ,  Christophe  Yiret  et  son  disciple ,  Henri 
ISicoIaî,  che{  des  sectaires  do  \^  famille  d'amour^  étant 
encore  venus  augmeqter  leur  nombre  et  fortifier  leurs 
argumens,  jusqu'à  ce  qu'Elisabeth  (1560)  les  bannit 
tous  d'Angleterre ,  par  un  arrêt  qu'elle  confirma ,  vîngjt 
ans  âpres,  nommément  contre  ceux  quW  appelait 
alors  les  enthousiastes ,  les  libertins  et  les  hrowmstès. 
Jacques  I  livra  aux  flammes ,  non  plus  des  ariens  dh 
peuple,  mais  des  hommes  remarquables,  soit  par  leur 
position  sociale,  soit  par  leurs  talens. 

{}\  Il  j  ^  encore  dos.  fiHiV*  pestes  «  o4.  pU^iOt  dêl  bapthiéê  c»  ADglf- 
terre;  iU  fiircut -compris  aTCC  les  preshjtéricns  et  les  iadépendaDs,dans 
le  fameux  acte  de  tofôraiicc  des  non-cohformîstes.  lors  de  la  réYolutlon 
de  i^SS.  ]¥«ccord  entra  oat  sor  ceqâlU  »e  font  .adoiinSitrer  U  baplilaie 
^n^aox  adultes,  ils  se  disent  ou  baptxstcs  uniTcisalistes,  qui  squt  ar- 
miniens, croîcut  au  libre  arbitre  et  au  salai  de  tous  les  bommcs  qui  veu- 
lent «u  »auTer  ;  et  en  btfptisles  parlicnlaristcs»  qui  sont  des  ciWiniileB 
ligidés,  encore  attachés  au  système  de  la  prédesliaation.  11  j  a  aussi  dci 
baptistes  modernes,  qui  soutiennent  que  le  baptême  n*est  nécessaire  que 
potU*  eeux  Ifu!,  n'dtaht  pak  nés  cbrétiens,  se  font  jiitier  aux  mystères  de 
l«  dbekUie  d«  Clirist*  -r*  M.  Thoffli  Bakbami  tha  prciem  statt  ol  rd- 
parties  in  £n^land,  p.  15  to  18. 


W  LA  TiffiflTt:    - 

^ub"  Gromiwett,  loè  chose»  changèrent  de  ftce  :  les 
anaiMiplifites ,  les  i^embléiirs ,  lesmvekurSy  les  indé- 
pemlans  et  les  ariens ,  {)nblii|uenient  protégés ,  for* 
mèrent  des  communautés  distinctes  et  séparées  de  k 
grande  cgirse  anglicane  ;  ils  firent  imprimer  leiirs  ca- 
técbismes  sans  le  moindre  empêchement ,  et  travaillè- 
rent avec  succès  à  faire  de  TAngletérre  la  niétropole 
da^ocinianisme,  oomme  a  dit  le  ministre  Desmarets, 
Baillet,  dans  ses  Jugemensdes  savans,  nous  a^  laissé 
tine  énumération  des  sectes  socîmennes,  tQlérées 
de  son  temps  par  le  gouvernement  anglais.  Les  qûa'^ 
kers[on  trembleurs,  ou,  comme  ils  aiment  à  s'enten- 
dre nommer,   les  amis,  disciples  de  Tenthousiaste 

-  L  * 

Fox ,  et  qui  commencèrent  à  se  faire  connaître  vers  le 
milieu  du  dix -septième  siècle,  sont  une  des  princi- 
pales :  en  1675 ,  c'est-à-dire  environ  trente-cinq  ans 

après  la  naissance  de  leurs  opinions,  Robert  Barclai 
présenta*  au  roi  Charles  H  une  apologie  de  la  doctrine 
d^  quakers  et  de  l'esprit  par  lequel  ils  sti;  prétendent 
inspirés.  Leur  Socinianisme  consiste  en  ce  que  ^  com- 
me tous  les  sectaires  dont  le  système  rcKgieux  reposD 
sur  la  spiritualité  absolue,  ils  ne  reconnaissent  point 
de  dogmes  positifs,  et  qu^ils  rejettent  par  conséquent 
les  expressions  de  Trinité ,^  personnes^  hypostases, 
qu'ils  appellent  des  inventions  de  l'école;  en  ce  qu'ils 
se  sont  dégagés  de  toute  hiérarchie  ecclésiastique,  de 
toute  cérémonie  et  de  tout  culte  extérieur,  n'admet- 

,  I 

tant  pas  même  l'usage  des  sacrejiueins,  qu'ils  croient 
incompatibie  avec  la  religion  interne  et  immatérielle 
dont  ils  se  vantent;  et  finalement  en  ce  qu'ils  se  font 


ÉPOQUE  n,  PÂftTm  II,  UVULE  T%  7t 

un  devo&r  de  la  tolérance  la  plus  anlirerselle  et  la  plus 
illimitée  (*).  Celle  qu'ils  mettent  en  pratique  envers 
les  anti-triniiairea qu'ils  reçoivent  dans  le  sein  de  leurÀ 
assemblées  religieuses  /  excita  les  murmures  des'  mi- 
nistres anglicans,  dèâl'anfaée  1660,  Surtout  à  f  occa- 
sion que  les  whigs  réclamaient  pour  eux  la  liberté  dii 
culte  qui  ne  leur  fut  accordée  que  sous  Guillaume  III  : 
à  cette  occasion,  un  sergneur  catholique  reprocha  au 
parlement  d'Angleterre  que  la  sainte  Trinité  et  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  dans  l'assemblée  tenue  à  ce  su- 
jet ,  ne  l^avaient  emporté  sur  les  adversaires  de  ces 
dogmes  que  d'une  voix  seulement  ('). 

Enûn ,  peu  à  peu ,  les  opinions  sociniennes ,  excep- 
té  celles  concernant  la  prohibition  d'exercer  les  ma-' 


(i)  Entralaés  par  le  torrent  de  Text mple ,  leis  cg^ers  oot  aussi  YpuU 
N  faire  an  sylStème  d'orUiodoxie  sur  la  Trittité  ,^B  se  sont  tu  forc^ 
dans  les  «lemlers  temps,  de  déroger  à  lenr  chanRle  toléra oee  prima* 
tive,  bien  plus  précieuse  aux  jeux  da  sage  qae  tons  Ittysrétendus  mérilea 
^e  I  atrabilaire  croyant.  ^M«  Thom.  Beisliam,  the  nP^*^^  ^'^^^  of  relig. 
psrt.io£||g|aiid,p,22> 

(S)  Hbtoire  des  anabapt.  p.  i^  et  sni^.  — Sandioff,  uncl.  liist.  eccL 
L  Si  sdeciiU  x-vi ,  p.  497«  -—  Id<  ii(  bibU  antilciittt,  p,  ii9.  -m.  ]$•!«  d« 
(OciiLpart.  i»  cbap«  28,  p.  5(26.,  i28, 1»0,  iSl^,i8&  et  186;  dana  les  uel. 
P'i7.— Maraetius,  &q  Tocib.  Trînit.  essent.  de.  adters.  Sleph,  CarcclL 
*ocin.  rèmonstr.  -r-  Id,  defens.  fid.  calhoL  de  sacros.  Tria,  etc.  oppos. 
fi^rnioni  Cnrcdl,  socin.  —  Id.  fcederat.  Bdg.  qrtbod.  eseg*  art.  S  ft 
9.  p.  115  et  seq.  -^  Larrey ,  hist.  d'Anglet.  Edouard  FI,  t.  S ,  p.  882  ; 
EUsabetk^  t.  8,  p.  A7.  —  Hame«  bist.  of  Great  Britain,  Jameê  /,  Tol. 
li  ippend.  p.'lli;  t^  2  ,  cbap.  8.  commonw.p,  119.  -y  Otlii  annal, 
aoabapt.  ad  ann.  1580 ,  S  S  t  P-  ^69  ;  ad  ann.  1619 ,  p.  244.  —  BaiUet, 
jagenik  des  sarans,  t.  7,  art.  86,p.ll3.  —  Le  Clerc  «  bibT.  univers, 
ann.  1892  •  t.  22 ,  p.  58  et  saiv.  —  Hist.  abrég.  da  kouakor.  passlin , 
nais  surtout  chap.  7,  p.  27.  — ^Mosheîm,  bist.  ecci;  siècle  dîx-sepli^mç, 
•eet.  2,  part;  2,  chap.  4^  t.  S ,  p.  477  ;  chap.  9r,  p.  802. 


gîstraturii;  ëe.  prêter  serment  et  de  faire  la  fuerre, 
s'^taiest  glisaéea  tacUemenl;  dans  tontes  les  cootmii- 
nions  clu*éliexmes  de  l'Europe ,  et  priocipalem^ot  dao^ 
les  communions  réformées  qui ,  par  le  principe  même 
de  leur  existence  eomme  telles*,  devaient  tou^urs 
tendre  vers  un  système  de  religioa  dont  la  simplicité 
aurait  enfin  rendu  toute  réforme  ultérieure  impossible* 
Les  ouvrages  de  Bu?^ ,  principalement  son  Évanffle 
aAfoiW  (')  qui  fqt  brûlé  par  ordre  de  l'université 
d'Oxford ,  le  Christianisme  primitif  à^  Whistoa  que  le 
clergé  anglais  rejeta  du  sein  de  son  église ,  les  écrits 
de  Clarke,  de  Chubb ,  elc*,  et  surtout  le  Christia* 
msme  raisonnable  du  célèbre  Locke,  traduit  en  fran- 
çais par  le  «nînîstre  Coste,  portèrent  la  religion  chré- 
tienne en  Angleterre  et  partoiit  où  pénétrèrent  les  li- 
vres que  nous  venons  de  nommer,  jusqu'aux  limitas 
^e  la  philosopl^L  et  0rènt  encore ,  pour  une  dârnièra 
ftns ,  crier  à  l'Iffimisme ,  art  socînianisme ,  à  l'Sr mi- 
hianisme^  ^^ij^  ^^  ^9^9  ^  ^^  q^û'on  appelait  alors  le 
latitudinarisme  ou  rationalisme,  qu^ils  paraissaient 
favoriser  par  leur  hardie  simplicité  ;  nous  avons  vu 
tfes  lentalrives  renouvelées  de  nos  jours  par  le  docteur 
^Hèstley,  qiii  s'efforçait  eh  vaîû  de  retenfr  d'une  main 
le  christiwisfne  trop  subtil ,  que  de  Tautre  il  débar- 
rassait de  tous  ses  mystères  Q.  Mais  déjà  ces  cris 

(i)  The  ûhkêd  gOipêl  (t*èvângîle  nto).  . 

(^)  Depuis  loi^-tcmpf ,  comme  novip  rayons  dit ,  rarianisme  était  pro- 
fessé tacitemcnl  par  les  persoaxiei»  éclairées  en  Angleterre^  et  on  y  comp- 
tait même  quelques  sociniens,  entre  autres  le  grand  Newton.  Tbéopliile 
Liudséj  fat  le  premier  qui  se  déoUra  o^vcrlement  unitaire,  et  qqi,  aidé 
par  le  tameox  docteur  Priestley ,  établit  des  sociétés  »  fonn^des  coogcé- 
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éttiiist  iié|GHp$a  p»r  liai  pliiiMrt  <1m  ^iloèépkM  q«i  M 
s'indign^ieiit  plu$  d'dtro  appeifla  aoeinieDs  quepirae 
qu'ils  ne  vQulaîetil  être  d'aucuM  secte  ^  et  qoe  le  to^ 
cioiaQÎsiiie  a'avaît  d'autre  mérite  à  leurs  yeux  que  d*ô^ 
tre  I9  moins  opposée  4  la  raison ,  ou ,  comme  ils  i^'ea^ 
primaient,  Ja  moip^  déraiseiinaUe.  Herbert  ^  comte d< 
Cberbury ,  avait  répandu  son  déisme  ou  naturalisme) . 
du  temps  même  de  Jacques  I  :  fihailtesbury  l'avait  sili^ 
vi;  Bdingbroke  et  Hume  avaidnt  fermé  majestueuse'*- 
iBdnt  k  marche.  En  France  et  dans  Une  grande  pàf» 
tie  de  l'Europe  éclairée,  Bajle^  Motiiuâqûieu^  Yc^ 
ttlreei  RoMstau  y  par  dos  moyen»  diflérens  ^  avaient 
obteau  le  i»éme  rèstiliat.  Gehève  éVàik  aussi  suivi  fe 
torrent  qui  entratuail  tou»  les  réformés  vers  uné^iUi'- 
plifioaiim  tobjeurs  plus^^nde  de  l^urs  dogmek;  él^^ 
lertqa'fn  17B8,  tes  pasteurs  de  eetle  méti^opolè  idu 
calvinisme  protestèrent  éontre  le  Dictionnaire  de  l'eft- 
cyclopédie  qui  les  avait  appelés  de  purs  sociniens ,  (U 
Q'oorent  plud  l'art  de  persuader  persôntie. 

Les  choses  ne  s'étaletit  point  passées  tout-à^fait  aftiél 
en  Âllemâgtie  :  iqiiolctu'on  eût  cherché  aussi  â  véphii- 
dre  Is^aturatisme  ou  la  religion  naturelle  dans  cette 

galiom,  et  bAlit  une  chapelle  daiis  Londr^a  wdme.,  pour  Vexerciee  d% 
lonitarianismc.  Les  progrès  des  unitaires  furent  si  rapides ,  que  Toii 
crut  detoîr  abroger  par  nn  bill  les  lofs  pénales  portées  autrefois  contré 
Ici  anli-triiillaîrcs  ;  ce  qui  ctit  sa  pleine  etécution  en  1815  :  el^cpolt; 
nous  dit  m.  Belshaui ,  il  n*y  a  presque  pas  une  Tille  un  peu  considérable 
en  Angleterre  qui  n*ait  sa  société  de  clircticns,  adoraleurs'd'un  seul  t)S€Ù 
el  disciples  de  ïhommg  Jésus-Christ,  serviteur  et  enTojé  de  Dieu,  et 
médiateur  eViTre  Dîcù  ct  rhdmme  ;  celte  éroyance  s'est  répandue  cp 
Amérique  Ôt  dans  les  Indes- Orientales.  —  M.  Thotn.  Bèlshani ,  Ihe  préé/ 
•Ule  of  reiig.  pâtt.  in  tnglààd ,  p.  Ï4  a&d  fdll. 
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pilrie  de  k  réformttion  positive ,  il  étttt  dtffltiMi  qu^on 
y  renonçât  explicitement  à  tout  dognie;  seulement  on 
créa  et  on  répandit  peu  à  peu  une  théologie  nouvdle, 
de  laquelle  on  élimina  tacitement  et  sans  cependant 
le»  nier  ouvertement  ^  le  plus  possible  de  ce  que  le 
christianisme  contenait  de  détails  r^ls,  si  Ton  peut 
parler  ainsi ,  et  l'on  se  tint  à  la  siiAple  morale  de  Jé- 
sus, qu'il  fut  encore  peirmis  de  regarder  comme  véri* 
table  parce  qu'elle  était  révélée ,  ou  comme  révélée 
parce  qu'elle  était  raisonnable  et  vraie.  La  Prusse  fit 
quelques  efforts  (4787)  pour  résister  aux  progrès  de 
la  nouvelle  lumière  ou  exégèse ,  le  rationalisme  de 
l'Allemagne,  et  voulut,  mais  en  vain,  rendre  au  lu- 
théranisme s{»n  orthodoxie  et  son  ancienne  vigueur; 
cette  tentative  hors  de  saison ,  comme  toutes  celles 
que  les  lumières  généi^âles  désavouent  i  ne  fit  qne  hâ- 
ter la  ruine  du  vieux  édifiée.  Après  cette  dernière  ré- 
volution, les  néologues  allemands  prétendirent  encore 
porter  la  qualification  de  chrétiens  luthériens  ou  cal- 
vinistes ,  et  ils  ne  rejetèrent  que  le  nom  de  soûiniens , 
que  peut-être  même  ils  ne  méritaient  déjà  pluSt 

Puisque  nous  avons  parlé  de  déisme ,  il  ne  seia  pas 
inutile  d'ajouter  que,  quoique. diamétralement  oppo- 
sée par  sa  nature  à  tout  esprit  de  secte ,  cette  branche 
de  la  philosophie  lut  aussi  entraînée  par  le  tourbillon 
religieux ,  et  devint  secte  à  son  tour ,  c'est-à-dire  fana- 
tique et  intolérante  (*).  Après  le  règne  de  la  terreur, 

(<)*La  qaesUoa  de  sairoir  «il  valait  mieux  ob»erTttr  l«  décadi  ou  le 
dimanche,  fit  plonger  dan»  le»  cachots,  déporter  et  traSuer  a  U  mort  plos 
.  de  trente  mille  prêlres  cathalîqaeft  par  les  tbéojÀilantLropcs,  est-il  dit 
dans  une  note  des  Annules  de  la  religion.  Ion.  45,  p«  29il 
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peodaût  lequel  des  hommes  violeas  avaient  été  coq- 
duits  par  la  focce  des  chpses  à  servir  in^ecteÉmit  la 
cause  des  rai^s  et  des  prêtres  que  la  révolûtioa  avait  eu 
pour  but  de  détrôner ,  le  déisme  eut ,  jusqu'à  la  fin  du 
dk-huitième  siècle,  son  culte  particulier,  dans  des 
églises  qu'il  occupait  tour  à  tour  avec  les  catholiques, 
et  sa  hiérarchie ,  à  la  tète  de  laquelle  se  plaça  secrète- 
ment (1796),  La  Reveillérë-Lépeaux,  un  des  dnq  dir 
recteurs  ;  les  ministres  de  la  religion  nouvelle  persécu* 
térent  aussitôt  les  ministres  de  l'aaeienne  religion,  et 
aa  nom  du  Dieu  unique  qu'ils  prétendaient  adorer, 
ils  résolurent  d'établir  le  pontificat  suprême  de  la  théo- 
philanthropie  sur  les  débris  du  gouvernement  papal 
dont  ils  ne  cessaient  de  méditer  la  ruine.  (*)•  La  t^éo- 

'\}]  Noue  avou»  ftotis  ies  y^nx  un  discoarft  de  L.  M.  ReTeillère-liépeaux 
rar  le  calte,  prononcé  h  Tlnslitat.  Le  direcletir ,  animé  des  mcillenres  et 
des  phis  pares  intentions»  hésite  snr  les  principes  :  selon  lui,  nne  croyance 
et  an  coite  sont  inutiles  pour  Thomme  bien  élevé,  indispensables.  i>oar 
le  peaple.  Cette  croyance  etce  cnlte  doÎTent  être  simples  ;  une  coople  de 
(logmes  {êié)  suffisent,  ainsi  que  peu  de  cérémonies,  qui  sont,  on  le  sent 
bien,  la  Ihéophilanlhropie  (spéculative  et  pratique.  C'est  là  nne  religion 
coDveuable  k  nmé  sodété  politique  telle  que  la  république  française;  elle 
^it  remplacer  en  France  le  cnlte  catholique  romain ,  et  quoiqu'il  ne 
HHlpas  bon  qae  la  légi«|ation  adopte  et  règle  ce  enlle ,  cependant  il  est 
da  devoir  des  cbefs  de  Tét^t  de  favoriser  le  théophilanihroplsme  «  par 
tons  les  moyens  possijbles  de  gouvernement  et  d'administration.»  Le 
<lirectenr  ne  savait  pas,  et  il  était  difficile  de  savoir  alors,  que  dans  l'état 
oà  la  révolnUon  française  avait  plac4  les  esprits  et  ies  consciencet',  ien 
les  dépouillant  de  tonte  doctrine  et  de  toute  croyance  anciennes,  leur 
travail  pour  enfanter  nne  philosophie  et  nne  religion  nouvelle*  ne  pou- 
vait nécessairement  produire ,  aussi  long-temps  que  durerait  celte  épo- 
«pe  de  transition ,  que  des  systèmes  et  des  couviclions  purement  indivi* 
4iuU.  Dans  eet  état  de  cbosea,  tonte  religion  natignsleesl  une  in{NM« 
libilité  ;  tout  effort  gouvernemental  pour  la  fonder*  une  tjraanio;  toute 
piotectîon»  une  injostioe  gratuite.  L^  peuple,  qui  est  tout  le  nuAdt,  «*« 
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pbttmthM^é  fut  condamnée  par  tés  <attioHqtie&  au 
èdueile  de  Bourges;  mais  elle  ne  soceomba  que  soqs 
le  t>6oireîr  du  général  Bonaparte  qui ,  remplaçant  le 
dlireetoife  néêutif ,  s'attacha  bictatôt  à  relever  leg 
iNêiAes  idoles  au  nombre  desquelles  il  songeait  déjà  à 
M  relire  un  jour.  L'Angleterre  avait,  vingt  ansau- 
|Aravant,  également  renoncé  au  culte  du  déisme  par 
qni  y  avait  été  soumis^  pendant  quatre  ans,  au  ridi- 
èUle  d'avoir  des  autels  et  des  prêtres  (i). 

pins  et  n  a  pas  encore  de  coQTictîoDS  commancs;  il  i^e 'saurait  $'en  cfé^r 
par  nn  acte  inslautanc  de  sa  yolontéou  parlalrgîslaiion  ;'et  le  pouvoir, 
liai  n^eat  qoc  Tagent  exéculear  de  cette  ToloQlé,  ne  peut  pas  en  supposer 
«RO  (|ui  ne  lui  ait  point  été  exprimée ,  et  ol)i'ir  (car  k  cela  se  borae  fa 
tâcUc)  à  des  ordres  qu*il  était  impossible  qu'il  reçut.  D'ailleurs,  le  déisme 
théophilanthropisé  ne  constituait  pas  plus  à  lui  seul  une  religion,  que 
des  opinions  mélapliysiqucs  ne  forment  un  culte.  Gomme  toutes  Icf 
Idées  prêchécs  en  Tue  de  Fulilité ,  de  la  nécessité  dont,  on  les  suppose 
jjans  telltr  ou  telle  circonstance ,  la  théopliilanthropie  qui ,  comme  pria* 
^ipe  pratique  d^ubité  sociale ,  n  avait  point  de  racines  daiu  lo  c«v 
^umain  et  surtout  dai^s  le  cœur-  de  tons  les  hommes*  s'éteignit  saw 
Jliisser  dç  traces. 

Yojcz  :  L,  M.  ReTeillère-Xiépcaai;  ^ réflexions  sar  le  CflltSt  p^  4 •  6,  ii 
i,^ ,  etc. 

(I)  Spitllcrs  grundr,  der  gcschichte  der  cbristl.  kirche ,  5*  période, 
■%  58  bist  65,  S6  nnd  folg.  p.  509  und  561.  ^Décad.  pliilos.  5e  ann.  9^ 
Irim.  D.  t5 ,  16  prair.  (29  mai  1797  t.  s.),  p.  441  ;  n.  27,  90  praSr.  (18 
jain),  p.  565.  — llist.  dn  socin.  part.  1,  chap.  39,  p.  136  et  suIt.  — J.  ^ 
Clerc,  bibL  choisie,  art.  6,  t.  3,  p.  264  et  suir.  — ^d;  bibl.  univers,  aon. 
1690,  t.  19,  p.  691,  4^5  k  442,  884  et  suîy.  —  Burnet,  hist.  1. 5,  part. 
S  ,  t;  8 ,  part.  1 ,  p.  266  et  suiv.  —  Bajle,  obutt.  dhr.  t.  4 ,  lettr.  800 ,  ^ 
M*  Goste,  p.  664*  *-  Id.  dict.  histor.  art.  Fauste  Soein,  t.  8,  p.  2609.  -^ 
11.  de  la  Roche  et  Arm.  de  la  Chapelle,  bibliolh.  angl.  t.  6,  part.  1,  art. 
êi  p.  66,  et  art.  14 ,  n.  4  •  p«  279  ;  t.  9,  part*  1 ,  art.  4.  p.  63 ,  cl  art.  11* 
«•4,  p.  169;  1. 16,  part.l ,  art.  6 ,  p.  187;  part.  S«  art.  4  et  5,  p.  5S8i 
1. 14,  part.  2,' art.  7»  p.  479.  •>—  Mémoir.  litlér.de  la  Grande-Bretague , 
«ul,  6rt«7  •  9.1el2,p.  261;  1. 1,  art.  7,  n.  1,  p.  666  ,  etc.,  etc.— 
abfMiiAuwèwn.  art.  /.  A.  BèiHkm^  t.  iS,  p.  441.-i^M  éhngesdeHttén 
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Toute  réflexion  serait  superflue  su^  cette  histoire 
abrégée  du  soeini^QÛrno.  IffOtt^tt^MS  vil  que  les  uni- 
taires ne  durent  la  gloire  de  ne  pas  avoir  été  persécu* 
tëurs  qu'au  malheur  d'avoir  toujours  été  persécutés  : 
on  pourrait  supposer  d'après  cela  que  l'intolérance 
tient  essentiellement  à  l'esprit  de  l'église  chrétienne; 
Doas  nous  bornons  à  prouver  avec  les  annales  (jfu  ctirls* 
Nanisme ,  qme  les  c}irétJeBs  de  toutes  les  sectes  se  sont 
tour  à  Cour  montrés  intolérans ,  comme  leurs  àûeê'* 
très,  les  Juifs,  adorateurs  impitoyables  de  nne:5:orar 
blQ  Dieu  de  leurs  livres  saints. 

tfbîrt.  et  de  philos,  t.  2,  âeêcript.  abr,  du  gouvem,  de  6enéve,  p.  376.  -r- 
Bédtwl.  des  past.  de  Gen&ve,  itîd.  p.  885^el  suW,  —  LèUre  à  M.  Rouf- 
■can,  p.  459.  —  Jastîf.  de  Tari.  GcQèye,  t.  5,  p.  525  k  551.  —  M.  La- 
«letcUe,  liist.  de  France  an  dix-fauîlième  siècle,  1.  9,  t.  5,  p.  9  et  3d  ;  1. 
il ,  t.  4  «  p.  128  et  8uW.  et  177.  —  Mémoîr.  ponr  8ei*YÎr  h  riiîsloîre  ec- 
déê,  da dlx-Upîtième  sîècîe,  ann.  1710,  1. 1,  p:  68  ;  1723,  p.  204  ;  1754, 
t. 2,  p.  124;  1754,  p.  284;  1758,  p.  331;  1762,  p.  423;  1765,  p.  468 
tl  sok.  ;  1788,  t.  8,  p.  99  ;  1798,  p.  293;  et  1797,  p.  307.— Liste  chro- 
nol.  des  écrivains  du  dis-hnitième  siècle,  ibid.  t.  4  «  art.  Locke,  p.  22  ; 
*fi.  Sehafte$btity,  p.  54;  art.  Clarke,  p.  134;  art-  Le  Clercy  p.  156  ;  arL 
imiyn^  p.  Ifitl;  art.  fVkUton,  p.  243  ;  art.  Clajton,  p.  279  ;  art.  Hoadly^ 
p.  291;  art.  Hume,  p.  374;  art.  Voltaire,  p.  384  ;  art.  «T.  J,  Rousseau,  p. 
897;  art.  Pfie^tlèy,^,  611;  art.  Eberhard,  p.  641.  — •  Grégoire,  bist. 
4e»fieele8refig.  unitaires,  1. 1^  p.  103  et  9uiv. — Id.  théophilantr,  cliap.  1, 
t. 2,  p.  66;  chap.  2,  p.  74;  chap,  3,  p.'  94^ct  sniv.;  chap.  5,  p.  144;  /ro- 
<Mm«,  p.  187  et  suiv. ,  217  et  24^. —  VoUaîre,  essai  sur  les  mœurs, 
cbap.  134,  t.  4»  des  œut.  1. 19,  p.  29'3f  et  chap.  136,  p.  518. — Fanlin  des 
Odoârda,  fakl.  delarérolntion,  I.  25,  cfaap^2,  t.  8,  p.  405.— Moshcim , 
lûft. eocl..sîèel.  rrn,  sect,  1,  n.  21  et  soi?,  t.  5,  p.  50. — Ibid.  siècle  xynit 
••  27  et  «WT.  t.  6,  p.  40. — M.  Lacretelle,  précis  hist.  du  direct  çxéc,  ]•  1^ 
tltp««f  ;  l,f,  p«86,  etl«8,  p.i81. 
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No  t.— LlMtléfMee  MthdllqiM«per*ilêP«lofiw. 

Avant  de  rappeler  les  pnncipaax  traits  de  Tbisloire  de  Pologne  diai 
leur  rapport  avec  le  catholicisme,  disons  denz  mots  de  Tintrodocltoo 
dn  christianisme  dan»  cette  contrée.  M  «  Georges-Samnel  BandUJe,  pio> 
fesaenr  lubliolbécaire  à  l'aniTersité  de  Gracoiie ,  dont  le  témoignage 
toujours  faTorable  à  ce  culte  ne  sera  pas  suspect,  fournira  la  matière  i 
ces  premières  réfleiions. 

Cet  historien  démontre  clairement  que  les  anciens  Polonais,  comm? 
tous  les  autres  Slaves,  vivaient  dans  un  état  de  liberté  purement  démo* 
cratiqne,  modérée  uniquement  par  le  pouvoir  principal  des  chefs  de 
chaque,  famille.  Ils  furent  converlis  an  christianisme  à  la  fin  da  dixième 
siècle  (996). 

Or,  déjà  cette  religion  était  celle  des  despotes  et  des  dominateuis 
en  sous  ordre,  qui  n*obéissaient  qu'aux  prêtres  pour  que  les  prêtres  for- 
çassent le  peuple  de  leur  obéir.  £n  devenant  chrétiens ,  les  Polonai* 
devinrent  donc  aussi  esclaves.  Avec  les  églises,  ils  virent  »*élever  des 
châteaux;  à  côté  des  soi-disan^  ministres  de  Jésus,  s'établirent  des  sei- 
gneurs ;  le  peuple  fat  inféodé  au  sacerdoce  et  h  la  glèbe. 

Presque  tous  les  mots  polonais  qui  se  rattachent  k  un  travail  rural 
forcé,  serfile,  secomposenlde  laracine  alleroancie  vwk,  werk;  cela  prouve 
fiu'avec  la  civilisation  nouvelle ,  les  institutions  franqnes  et  leur  code 
'  de  corvées  et  de  dîmes  avaient  pénétré  dans  le  nord  de  l'Europe. 

Mais,  avant  d'avoir  été  complètement  façonnés  au  joug  du  vasselage 
chrétien,  les  Polonais  essayèrent  de  le  secouer.  Moins  d  un  demi  siècle 
après  leur  conversion  (1058),  éclata,  en  Pologne,  Finsurrection  la  pliu 
terrible  qui  ait  ensanglanté  ce  pajs.  Jetant  là  les  instrumens  aratoires  i 
c'est-à-dire  pour  eux  les  instrumens  de  leur  oppression,  ils  égorgèrent  les 
seigneurs  et  les  prêtres,  renversèrent  les  templeset  les  châteaux  |  et  après 
des  scènes  atroces  de  carnage  et  d'incendie,  ik  abjurèrent  leur  foi  ré- 
cente, qms'étaitidentifîée  à  leurs  jeux  avec  la  servitude,  et  retournèrent 
à  leur  ancienne  idolâtrie,  sous  laquelle  ils  avaient  goûté  les  douceurs 
d'une  longue  paix  et  de  la  liberté.  —  Les  fastes  de  la  nation  polonaise, 
t.i,p.89,  98eti7i. 

Allais  le  système  féodal  sanctionné  par  le  christianisme  sacerdotal  était 
trop  fortement  organisé  et  trop  universel  alors»  pour  ne  pas  triompher 
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huniài,  dans  on  coi^de}»'£iirdpe«  d'aiifCHilùveiiieBtde  pajMéni.  Le»l^ 
lonaU  rcde vinren t  forçémeol  chré (knt  et.  es  cUtm. 

Passonfi  il  des  temps  plus  rapprocliés  de  nous. 

Dès  la  fin  da  flieizîèoïc  siècle,  ritiflocnce  romaine  porta  k  la  Potofiia 
eUTEarope  uq  co«p  dout  les  coaflé<faences  pètent  eucoro  wr  elle». 
Etienne  Batori^  doiit  nous  avons  eu  occasion  de  parler  dant  ce  elia|pitvet 
et  on  des  hommes  les  plii^  remarquables  qui  aient  commande  anx  Po- 
lonaifl,  disputait  à  iTan-le-Terrible,  ciafr  de  Moscou,  lempire  de  U 
Mofcovie  et. du  Nord.  11  était  sur  le  point,  en  conquérant  ce  pajs  à  U 
cÎTÎllsalîon,  deréunir  tous  les  Slaves  sous  les  mêmes  lois»  les  lois  réelle- 
iiient  slaves  qui  gôuvernaîeut.  la  Pologne»  loreqnlvan  eut  recours  au 
pape,  ci,  k  condition  quil  le  délivrerait  de  son  rival,  lui  promit  de&ira 
embrasser  par  scn  église  les  dogmes  professés  par  celle  de  Rome,  dt«  ca 
qalélût  lepriucipal,  de  se  sQumcttrc  lui-même,  son  clergé  et  son  peuple 
àraiitorilé  suprême  du  pontife  romain.  Le  pape  chargea  les  jésuitcp  do 
la  négocialion  que  le  père  Posscvm,  attendu  Tohéissance  passive  de» 
Polonais,  neut  point  de  peine  à  faire  réussir.  Batori,  dans  Timpuissance 
de  continuer  I2  guerre,  vit  échapper  nne  occasion  peut-être  unique  de 
MQier  la  Pologne  et  de  hâli^r  l'émancipation  de  plusieurs  peuplas;  elki 
ctar  Ivan  délivré  de  tout  péril  et  djC  tpule  crainte,  se  moqna  des  jésoilet 
ctda  pape.  •—  M*  Chodiko,  tableau  de  la  Pologue,  t  2,  p.  56. 

Le  même  Possevin  voulut  convertir  les  Lithuaniens  grecs  et  en  faire  dea 
senrileursde  Téglise  romaine.  Sigismond  llI,rol  de  Pologue,  et  le  pape, 
d'accord  9vec  lui,  offraient  au  haut  clergé  et  aux  grands  de  cetteprovince 
tonte  espèce  d*avantagespour  les  faire  condescendre  à  leurs  désirs;  c'était 
une  œuvre  de  séduction  et  de  corruption  plolot  que  de  |)ersécution  eft 
de  violence.  Vunion  fut  enGu  conclue  à  Rome  (1595).  Maia  comme  ror> 
IBeil  dcf  seigneurs  et  des  prélats  polonais  ne  permit  pas  i|n  elle  produi- 
sit, poar  les  Lithuaniens,  les  fruits  qu'ils  en  avalent  espérés,  la  plupart 
Fabjofèrent,  et  il  y  eut  schisme  entre  les  grecs  unis  et  les  grecs  non 
aois,  en  Pologne.  «  Nous  sommes  des  en  fans  dévoues  de  la  république, 
dit  alors  à  la  diète  un  de  ceux-ci,  s*adrcssant  à  Sigismond  lui-même^, 
prêts  à  défendre  son  iotégrité  ;  mais  pouvons*nous  marcher  contra'  dca 
canemb  extérionrs,  étant  persécutés  par  ceux  qne  nous  avons^nsle  pays* 
etparTaiitan  cmelle  qui  nous  prive  du  bien-être  civil  et  de  la, paix  d a 
lauie?...  Partout  nos  temples  sont  fcrmé^,  les  pr£tj;cs  exilés,  les  bicna 
de  Téglise  dilapidés;  on  ne  baptise  plus  les  cnfans;  on  ne  confesse  ploa 
ksmonraus;  on  n'enterre  plus  les  morts;  ou  J4:ttc  leurs  corps  dans  les 
champs  comme  des  animaux  immondes.  Tous  ceux  qui  n  ont  pas- trahi 
la  foi  de  leurs  pères,  sont  éloignés  des  fonctions  publiques  ;  Torthodoxiat 
«t  DB  crime  ;  la  loi  ne  nous  protège  pas  ;  nos  cris  ne  sont  pas  entendus  I 
•  Ca  foivnt  cet  prétentions  religieuses,  dit  >  ce  propos  U.  de  Kaiamsin» 
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et  sa  réflexion  est  celle  qve  noot  Toulons  faire  naître  chez  tout  bomi^tt 
éê  boiln*  fa(  cpiî  lira  cette  note  ;  ce  forent  eet  peraécntions  i^eligicaseï 
qoi  facilitèrent  poar  noua  rocqaisition  de  Ki.ef  et  de  la  Petite-Russie. 
C'est  ainsi  qne  le  jésuite  Antoine  (Possevio),  le  roiSigismond  et  le  pape 
Clément  Vlll,  agissant  arce  sèle  en  favear  de  T^glûe  d*Occident,  coq- 
Iriboèrvsl  involontairement  k  Tagrandissement  de  la  Russie.  »  —  M.  de 
Karamsin,  kist.de  Femp.  de  Rossie,  t.  10,  p.  ft78  à  887. 

M.  de  Karamnn  est  rnsse,  et  c'est  beaucoup  pour  un  Russe  que  d'at- 
tribuer les  Ttcloires  de  sa  nation,  non  h  la  valeur  de  ses  mr^ltrcs,  maîi 
aux  fautes  et  aax  injusUc«*8  de  lenrs  ennemis:  il  faut  pour  c^la  qaeV^- 
gofsme  et  la  sottise  de  ceux-ci  aient  réetlcincnt  passé  toutes  les  bornes. 

En  1600,  Stgismond  III,  prince  royal  de  Suède  en  inêmc-lcmps  qae 
roi  de  Pologne,  perdît  sa  couronne  liérédituirc  dont  s'empara  son  oncle, 
Cbarles  IX  (Wasa),  (>arce  que  les  Suédois,  attachés  au  luthéranisme,  ne 
Touturentpâs  s  exposer,  sous  son  règne,  aux  malheurs  que  le  fanalisme 
et  l'intolérance  catholique  dont  les  jésuites  de  Pologne  raVn/îent  imba, 
auraient  déversés  sur  leur  patrie.  L^nfluence  de  la  êoeiété  Gt  naUre 
-dn  celle  manière  des  gnerres  longues  et  sanglantes  entre  les  deux  ni- 
tion»  juitqa'a lors  alliées,  amies  et  près  de  se  confondre.  Elle  livra  bien- 
tel  k  la-discorde  et  aux  batnes  rdigteases  la  Pologne  inténcure  qoe  la 
tolérance  juste  et  sage  des  Jagellons  avait  toujours  maintenue  unie  et 
beureuse,  véiitable  oasis  au  milieu  de  tant  de  pays  ravagés  h  celte  épo* 
^«1,  el  arrosés  de  larmes  et  de  sang  par  les  persécutions  théolugîqoes. 
—M.  Chodzko,p.  61  et  63. 

Quelques  années  après,  le  même  Sigismoiid,  vainqueur  des  fyrani 
nsurpatcursdu  pouvoir  h  Moscou,  vit  les  Rosses  offrir  le  tronc  à  son  fîk 
Wladislas  (I6i0).  Mais  Sigismoud  voulait  avant  tout  et  surtout  le  triom- 
phe du  catholicisme  et  des  jésuites,  dont  les  Russes  ne  voulaient  pas. 
L'offre  fut  rejetée,  la  guerre  continuée,  et  les  Romanrff  montèrent  sar 
k  trône,  d'où  ils  ont  fini  d'écraser  la  Pologne^  ctd*oùilsjnenaccnt  encore 
fes  lumières  et  la  liberté  de  l'Europe  entière. — ibid.p.  66  et  68. 

Sous  Wladislas  IV  (  1633  h  1648  ) ,  les  nobles  polonais  portèrent  ï 
Texcèslear  tyrannie  sur  les  Cosaques  qu'ils  (ai'»aicnt  vexer  en  sous-ordre 
paries  juifs ,  et  les  ji'snjles  polonais  eurent  recours  aux  menaces  cl  a  la 
violence  pour  les  convertir  an  rit  romain.  Etienne  Batori  avait  réuni  les 
Cosaques  elles  avait,  pour  ainsi  parler,  créés  comme  peuple  et  comm') 
peuple  frère  du  peuple  de  Pologne^  son  bouIct?rd  contre  l'amhition  et 
les  rapines  des  Moscovites,  des  Talars  et  des  Turcs;  il  avait  dû  ses 
anccès  au  respect  le  plus  religieux  pour  leurs  droits  de  citoyens  f0 
d'hommes:  le  clergé  romain  sapa  celte  œuvre  civilisatrice,  en  dépouil- 
lant les  Cosaques  do  leur  droit  naturel  de  penser  et  de  croire  \  etla  no- 
lilfsto  polonaise  aehevadela  renverser  en  leur  enlevant  tout  droit  social. 


ÉPOQUE  n.  fmam  m.-  u^re  vin.  si 

Qotaqii^  4« (aîr«  4i^  #^qif«É«  mÊémim  VuM»)  c^éfait  «Itaquer  M 
Wr^T  P9r.  1^1  iW^<¥»prifMi  itttiriyidl»Mt»élMrt|ne  fém*  kilr  f(yi|ff 

<«aUk  «4l«^  <jk  «cVMI^iM  kwr  hotaiiia  à  im  JiAitei»  t>€dbiiàfc.  Enffii  ait 
Tonlot  li^iKf  ^r  i'fiW^ise  4»  leoe  relîgNo,  et  Ibrcer'  Imtr  consdenee  i 
r^evqîr  W  ^^^  ^'^tt^  «'^^  9>^09i«B*  lioneim  L»  INetite'Hiignp  se  rei^ 
plit  (b  pi:êU;çj|  çttholpqiieé  ;  «n  éiiêcpM^pohmai^v  étahH  kmtt,  Ymm^^ 
m  h  métrapoUle;  ^in  va  ooneife  otàopnkt  qtte  le  chargé  de  h 
Pclite  RoiMe  rc^miiit  fei  pprinitàft  do  pape  et  aé  aèpatftl  dit  p^lriancbèdiK' 
QonstajatiaQple^  »<.«4^TeatiiM^  Ufllote  de  towlè,  jâUsm^  Mieh^Stmihk: 
t.4,p.54. 

««1^  jniii»  i^t  «a](  >é«nHeê  de  Imhc^»  et  ég»  fpfàwalnefr  de  leur  ntftid«[ 
et  4e  l^fJT  <^MUe  «tt^éiMrt  dm  regwnuie*  Lea  tnè^M^  eatlielfi|«ea  maulae^ 
rçA(  dç  %B  r^er  A  le%  8»<»  «on  enk  pve»aieiit'plai6e  àr'leaf  ettté ,  if 
les  Ccuaqoes  (ore^t  {ovoéii.  pcm»  se  aovalrràFf  à  Kn^asliee  dra  Felenrfl 
et  aqi pro^èl^^iaiiie  £mne«|  dkea  édaiaaakcs  da  A»aM,  d»  ae  dannerant 
I^«^8^  exuieiw  de  V  Pok^ne  ek  de  k  pepeiaté.  ('tM4^)^M;  Ghod^o^* 
p.  74  e^  z's,  '^ 

Ces  |alt9qae  Qpoa  e<p<pao»»iii»pla«int  ic^  oMt  d*aiil«lil  ]^db  pdtH 
9i*ilâ  ftoi^t  pr^enié4  (exactf  ji^h^  eoiaaie  daiya  lé  TMam  de  M.  Gboètlnr, 
élève,  il  est  Trai,  et  ami  da  §»mmt  JUeJevcJ^  ibalB'  d<^^  peloiiale  et  tm 
tboliqae^  eUamp^n  iMçdeii^t  4o  e^  cwte  eida  olaifé  d»  sa  aeeie»  « 

Cep^ndaAt,  à  répo(|;i»Ç;dottfc  bmm  ptarlena^  ttéglke  moaaAee,  an  utoHi; 
de  la(|ttuUe  \f^$  yolptf %  i»ppriii»4ffi»t  •!  wleinneat  laa  OoëaipMRSi'  ^Nil^ 
loin  de  pG^Toir  ^  i^4kiM«^  d'«lll^  lifMiwie  eonî  nMaanyeaUe  cpîe^fiMl  l# 
palnarQlij^.IUc.o^^  li)  réXqivpMew  et.  r4pilrale«»da  i-^gliae  greeqoeflMiii 
covUe  doifit  lips  GoMiiay^  «99  Toi^tumiit  pea  ae*  aiéfevcr.  IKeoitf,  ap^iCsmeig 
pnigc  le  culte  rvks^  cU pW>amWN ^Mtrt^»w (infiewrnitnww  etk» étiailJiiMp 
lUf oi>Dj(^s  d9  la  pW^t,  d^  .tJi^^tlms^ qdk  kadé— laraîenl,  nsasiiei  1 

W>Plk  dçi^  Cioy|iM}»e^  wUefrSeteeN  WÉN&eet  liliÉfcë»  ppwttaéjèiiriir-*^ 

nool  avons  vu  lea  ariens  on  anti-trinîtairea  bannis  de  la  Pole^idfMÉi 

■MMAj^Hi^nB^  Ifrnniarfluenl'  eL Mi  eninniflik 


* 
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aaiwft  ki  ftTMt  4ap«k  loiig^hwipt  «lâiwdet  emplois  puMcf  ;  cette  faito< 
lAmee  pMta  déni  les  luis  (17BS),  et  la  piredet  tyranniet,  U  «yraiiBtelir 
pb»  pei>  tm  ipiiro»^»  en  l^elogne,  ne  recereltpMaTeetoiinntfkm 
4;i  saint  Mége,  ae*  idées,  sgseomieiaona^la  rtgle  de  sa  condwle  ;  cW 
fnflOf«ÎI.Cliodafcot|wraiK»e.^  Trirt.de  la  Mogné,  p. 81, 6î«  8». 
GeUeinkpHé  ftoôalepfovo^  raMcaHén  des  pwssanoes  qni  codtoI- 
talent  la  PologoMt  la  ragasdaient  avee  raison  comme  une  pvoie  faeUe. 
dn  inomeni  qne  U  dhoocaa  el  les  batoes  en  enraient  armé  les  dtoyent 
les  nns  coi^  les  airtns.  II  est  enrien^'enlendra  Pambitiense  et  ât^ 
GaUieriiie  U  rappeler  les  Folmiës,  danii  denv  mémoires  en  farenr  des 
grecs  sdiîsmaëqves  et  des  dissidens  (17«4  €t  1767),  an  maintien  de 
liwrsloifrlbDdamentides,  cfuilevrimposrient  kderoir  de  la  tolérance  en- 
mm  cens  de  lems  conoitOTens  qne  rien  ne  dimiiiguait  d'eux,  û  ce  n'est 
<pM»lqnes  opinions  spécokOve»,  professées  d'aillennr  par  des  peuples 
M«rés  et  piàssans.  U  ciarine  n'avait  à  césar,  h  Yen  croire,  qnc  l'égalîté 
entre  les  Polonais,  égafité,  disait  elle,  essentielle  à  la  liberté,  ces  biens 
pvédeiv,  la  base  de  la  cMsIiluUon^i^olonaisé,  el  qu'cBe  Tonlait  coneer- 
fera  la  Pologne,  même  malgré  oelUHïi,  arec  la  jonissance  dadroitoom- 
man  pour  tons  les  ciloyetts,  quels  qne  fàsfent  d'èilkors  lenrs  idées  re- 
Jîgieoses  et  leur  enlte.  Le  roi  de  Prusse,  non  moins  avide  que  Catherine 
naoKpa  également  et  sans  qn^H  hnen  coulât  d  avantage,  le  mérite  de  son- 
tenir  les  «broiu  de  l'biMMniié,  violés  dans  la  personne  des  dissidens  de 
Pologne,  qui,  en  outre,  avaient  joui  de  ces  droits,  et  entre  antres  de  la 
liberté  illimitée  de  ri^igion,  conjointement  avec  les  chrétiens  dn  rit  grec 
jIMiant  deux  siècles  el  demi.;-.  Histbina  des  révolut  de  Pologne,  pîè' 
ces  justifie,  1. 1,  p.a04,  $05,  807.  847  et  «11.  ^  Histoire  de  Poigne 
însqu*en  1788,  cfaap.  18,  t.  J,  p.  no  etsniv. 

Les  dissidens  es^Srmêmes,  graes  et  évangéKquef ,  se  confédérèrent 
(47^7>,  k  Sluek  en  ytbuanie,-et  «a  Pologne  :  dans  \mn  manifestes  ih 
ddu^lèPuniks  voxatinns  et  les  m  justices  de  tout  genté  auxquelles  ils 
dAaknt  IMS  cessé  en  btttte,  et  en  donnèrent  les  preuves  les  pins  affî. 
iiMrtas;  tout  en  proleMit  de  leur  innoeencè  et  de  là  pureté  de  leurs 
— »,  qui  i»  leur  pefmcttvaiettt  fumds  d'agir  an  détriment  de  la  relî- 
entbotique,  ils  dédarment^anmoins  qu'ils  léclaroalent  le  rétablis* 
;des  aaciennea  Inertes  et  prMége»,  et  snriout  régalité  en  droits 
«•  «M  les  eiftojana  dok  répuidiqne^  «os dlstfnction  d'opinions  ni  de 
cnllo,  «àrila  mîml  Msiîbefléaet  privilèges  wouà  la  protection  de  la 
RnsMe,  qui  s'en  était  constituée  garant.  -«4iis«iii«  de  Pologne,  p.  iÇ? 


Ut*     •     ^     r  <i.- 


•^  Aiill  §ftCb  n«rtTnéi|!M  I00  BHttM»^  toi  et  dtt  poifolr,  t*tH^ 

M  ■om.dwiiielJs^écnMleat  hait  q»IKwM4k  proltthms,  de  letinnalS* 
qMi,  de  malioiDélaiis  et  defoifi,  leurs  eoBcitoyeiH»  q«i  n'téleieftt,  eni* 
^■Mttiii  «lue  de  toQtleieeantfMet  de  tottte  fiadvitiie  d4i  pays.  -^If • 
J« C^nuki,  qiieél.deeîe2f«peiottiâs,  p.»n^ 

Il  eft  plut  «pM  prolMiblê  que  YkamumMé  «aH^  4|^  iotéreiirf^lf 
"Mân  le  M»  4le  I^rasve  dbâe  e0lle  «ffeira,  eé  qtt<  rèttlkeaiieMae  aAeètil 
pv  rimpéralrice  anleoMe  po«r  le  libevlé  et  1  éfittté  det  Polonab,  «*é» 
tntqv^QA  mojeft  à$traMitr  el  ée  dMfflr  k  Polégàe.  Mab  le  pfèrider 
M  éf«H  «bx  cetkelMpiw  ^,  Mm  qQlil  feeiawaàt  tfu  |He4k  les  dMl» 
^eitefea  etli|d%iiilé  de  Ffaomine»  ûnfémi  ttéMMtioias^pem^  eoi|* 
«Brvir  ItQr  ittd^adenee.et  ae  MmImiI  -eu  «0MtMlii»'<|tte  fbénilr  à 
Im»  ceiMsnis  miwelt  1m  jÀo jWM  de  lériber  letr  dérie  huniedéfé  dis 
Jowwwlwm  et  dft tasupae,  lei« ettperMssUttlTtiiir  ft  {e-pi^spérité  dm 
P«0|^  pfoiéges^aelinrité  kit^eaU  et  lel^srvidl  Itf éeemiu^  tengèr  eà 
lu  mot  U  joiiiee  el  IhiUBMdlé  eetij^ées,    '     - 

At|«»tlve  ik]ei|wi^]e,  Re^w  eat  lokrde  sgflipyoier,  eniMÉm|M'llait 
«AsUe,  à  ce  qae  llittàianilé  et  1»  jewUee  jfeptiawm'  }eBWil>  leiiTi  dirtti. 
Us  ediesse  te  bsèf  mbs  érèqnes  de  Pelogme  (it*?);  pm»  ktar  ^)Mi- 
^desesacilEer  à k etwie  d^ i>M«>?  f'ik  aege^MAetttrieB-^perlM^ 
«rar  ser  respril  de  cwsdtsPoiotfÉfoipd^aseUHâb,  MOsfMPéleile^ 
9iilé«  s*étdent  eonfèdérés  po«r  qw  kAète  lendtt  etts  frees'el  Itt 
MdcBs  le  ElMilé  de  censdeoee  et  leedrdie  pèiitiqpMs^  Rôné  ^J^si* 
^cox  de  veooinir.am  neMots,  mx  cmswm  et  liine  MxpkeMkflil 
«npoteMis,  soit  à  piepos,  seit  hum  def«Pepe#»-^  ftévélat.  dePiieyHb 
U,  p.  HM  e(A«9;  pâàeesjliitîr.p.  »U  eidlA. 

G'arit  wdok  ce  qui  M  toidepasiseeéaiiit,  kpwtwkk  Mi«|M 
U  Btusk  pNiede  en  g6le  principal  if'dtte  se  piepeseilde  jmmr  detexe 
Iwîgttidegj»  BMmeiefaiqm,  en  dispotsatdnMrt  d«s  Peienetectmiwi  éHe 
«uienl  déjà  été  des soslede  son  ^fftmmàfmpm.tAt  it  esrHv»  fav^» 
■oldais.  et  conduira  hor»  de  Pologne,  Sel^  évéifae  de  CnmmàmA"*^ 
foe  de  KioTÎe  et  antpesi  aJnsiqoe  plnsieemi  séyf  enw  yi  9*dlaka«i 
sut,  lonsl'inflneQçede  VisoMitî,  no9âepMA«lea&«epposéaa«i 

<*)  V.  GEfvsU,  qee  aew  riions,  renf oie  se  lableae^iaillilklM  et  âteMae  MMh 
■^  i  sfest,  nous  seffMe4-tt,  troipp^  dseï  les  esnnljmeai  fa*tt  welptMk  Ae  Miles 
1,740^  reiiîêll<|aet  gfèf  s,  des  grecs  schismatlques^  aiisM  bien  que  des  5,490,000  gfeep 
«fnteek.  ileiis  «vous  JWiH  les  premiers,  somme  grecs  otofs,  sax  estbofiqoes  remsias. 
-BUSNtsare  ilmmiégslêmeat  mmsMiMs^iiedesseeléeeePelogae,  qQf,llM  Amsiioiis 
<tote<Wlki  dsffile  seas>papsl,està  peeée  ehese  jets  isns  le  même  mpubh  ifm 
(dedePlaltr.  Af aei  le  démembremeiH,  4il^il,  il  y  «f aK  e»  Pologne,  sur  îfi,QOûfia$ 
«iHbKuH,  90bb/m  de  iMllettqees  Istias,  t,000,o()û  de  grecs  miis,  S,o00.000  de  grecs 
I,  ett,000|000dejoifi.— Usteiffedessedes  fcKf .  1 4,  f .  Il 


«mire  jjpn|»rigi»fntf»igtii»<Mtt>lfiii  l^r^'^ivpéiSblÉtili  jpiM1l|iM 

obsUcie  qui  supposât  k  ui^lMÎl^  ealfit  k  Pâla^M et  1m ttoé» )4felai^ 
tMPl^iT^I)»  Wraijilîpifliil  r^ttlé  4fei^a«Akkiidhin«lMii(t«èb  ilyAiami, 

(tfjaiJiUt).. qu'il  a4Ms«  M  pm««|.  pHtt«ft«  pMMte  coulis  é0Ri  {<m 
r«|M^  ibrfféf^  il  fi^.fXiâi  i»ak;  Af^il4l>b,  Mk  iHdfepMWMév  ^  ^^ 

r^fW^  PuftW^flMf»  fcr4i41««iMi|»oiiiifli««db«lM  a»M  dUiwÉlOIgMH 
9flQf  ^*M^Ni  p|n||U.|pdii|i#MI  U  U«4é  4i  tolédMSè  l&l  f«iil  ^  tk 

W^i^P^W  fimmim^r  mkà^^  k  k  illHtt»liÉil4Ékâ«;iv«iMtilltili€l 
Pologne,  p.  20 1  el  20  5.~Hisl9ifi|||it  MtÊffm  i»»^  9ê  M  494 
;:,9#M|illri)<P^*c««M#«tf«0»tfii  roM»èM0il.i  ^  a»  Mtdb  <^  rHUllé- 

i|n4f#<lfM«N^'kf  p^PF»  49  k  in^eev  k*  cMMiftk  !•  k  érakiiriMk 
^i;iM»iy  wclilr««^  MlAriM»  à.lK)fi£Mkiflt  ki  imMte  Jb  k  Vkf|e^il 

ilil  ^  k  WerMb  èmm  kMlfw.l«*4»«Ménâi  IMntMldgk  linÀ  ttifr- 

imM^tkfwm  4îiiiiiin»€pU»  iwwiaknt  dhMi<«i«ilB'Yîtfoi  «m  to^Mttik 
i<iyilHn»fc^ilt<fa<ilM  rJiftit^rdigfiMMicè^i  $û|frÉ|iidtim)él#flMf«8fr 
les  émeules  et  les  troable*  i  6m  [MttajMièils  «t  kkr-  tÊÊAM^  brlfrAfi 
ili»i|UM  #ii^i«liPiletf  iM^bkwi  àlfocel  ik  Mrii«ge  dont  M Mkei»  se 
pvMOTVQi  vvPfWWWAjMBpnM  flwmiDiCvviCf  •nm  vi|«eK  foim  ri  iuK^T77n 
«llkMk  4  k'fifttfeiiHMik^a»  sOb  ot  «fit^ilreMpkt^Ifftfdtl  tAfliMk 

fik»  ket:«bitew  Uk  ««ikEiiiqsÉB  jpdoaik  Mè  Milif«fieill-tfè»jrlè  fkiMIiblI 

qwi  «kM  kh  Ttifdt,  t(|iiii«f^i^iHf  aè  kii  mMr 

k  fconitfi  Akki^^  kM»  ikftiicklit  âir  iiihtic)déff  «nféH 

qaî  que  ce  soit  aux  deToirs  de  rhospitalité.  —  Histoire  de  Pologne , 

a^aiêk  là  m  Mta  piM  «M  «dlkfêdtf^  ê%  Bât  (ms^f/^è  h  tib^HI 
"^f  lè  |lbaV(>ir  8ë  ^foteiitêi*  cd^ire  le.jpremier  déine/ai^brement  «e  )»  &oW 
gne^  .•&  de  mettise  itmtê^jginàulm  et^«wrir  «égleM««îtMi*«  «veo  k«iè  iMik. 
a^itéétnnte  ••  lenr  i^^  fttfs«rtki  IdM  k  ;i#dt«i!lidtfd«lâ  iBérébisdâft 
Pât^ér^âftlbtban^.  —  it:  fibo^dzko;  tàblëàu4eU>oWA^,9,&OA«iiok. 
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^  te^  Mm  ée»  trblf  t^tiléMiicéé  iiir  \à  tlpnhlM  P6lûgùe;  tl  ip.  it| 

AUl.  ,      _,    o 

là  fépaliliqae  de  Pologne  àrâit  cessé  â*éi!stèr.On  Fantôme  dé  roi  con^ 

tinu ait  i  régner  sur  tine  de  ses  provinces,  fyair  la  grâce  des  puissances  qui 
s'étaient  partagé  le  iestc  ad  nom  de  laTrès-Sainte-Trînité  :  les  deux  phi- 
losophes couronnés,  lut  grande  Cùiheriob  et  le  grand  Frédéric,  et  la 
pieuse  MarîcThérèse,  fortement  poussée  h  cet  acte  inH^me  de  sjiolîalioâ 
nationale  par  un  troimème  pliHosophc,  îd  futur  rcformalcur  Joseph  II. 
paraisitaîent  ne  tatoîr  laissé  sur  le  trône  que  pour  rappeler  aiix  peuplée 
^c  le  courage  le  plus  sublime  né  peut  Hen  pour  leur  conservalîon,  si, 
ctt  tlolant  les  loîsîmfmuablts  dé  la  prudence  humaine  et  de  F2tc'rndll|B 
{a*11ee,  ils  ont  rendu  cette  èonsérvâtîdh  îtopdfôiblc.  ^-^âisloîrcdé  i^ôfc 
|oe,  t.j,  p.  Sjr^  étSuW.  '  .    ;> 

H  est  h  remarquer  qu'aux  époqttcà  (Jtlè  tiotis  Venons  cfê'pârcouipîr;  le 
(^riatîsme  religieux  ci  rihioléranceM^fâlbnt  cbibiàùris  ^lix  oppnmes  et 
tdi  oppresseurs.  Chacun  sentait  le  ftèsdin  de  la  liberté  et  en  côhcluaii 
iMdroitqtill  avait  d'enfouir  :  mâîs  cèlitlsoîn  Satisfait,  it  ne  regardait  pà» 
de  son  devoir  de  reconnaître  le  même  droit  chez  les  autres.  Les  chrétiens 
âfL  rit  grec  se  ptaigÉiatent  de  la  dotninatidti  aH)Urairè  des  caîhoftqàes 
rAmains;  ear  enfin,  dlsaiënt-lTé',  îteii'^taîfertt^pas  desprotèstàhs:  cedx,-ci 
tt«  méritaient  pas  lés  exclusions  dont  \W  étàîéùt  frappéiK,  iHaiÀ  ubtûhe^ 
àiêtit)  éeleid  cm,  parce  quiU  trètsiientti  as  ariens:  les  chrétiens  eh  |ena- 
ril  s'eitimalent  dignes  de  posséder  les  drbllè  polîtîfiuéè  éè  éîVits,  non 
èemmecilojeni  et  hommes,  maiscomnïe  h'éfant  pasd(»'  jtiîfii;  icëii  èndô- 
abis  do  aofld  «AirMlen,  (celle)  îiatidto  «^gtié  de  hâinc  et  àê  mépiis.i  — 
Bistnre  deé  rémlkï,  de  Pologne,  pHfWs  julslïîf.  p.'  i^.  ,     •  ^ 

Ui  juifs,  leé  étang^lîques  et  les  gi'écs  cTaVaféiït  sttr  te»  bdthoK^H 
rimaius^  dftwrf  cette  lètfce  deTÎélencè  et  d'ÎÉiquîlê,  q»le  lé  lâérîii!  âclitf 
dcntcl  d'en  souflrir,  d*êlre  les  victimes  :  les  catholiques  constamihérft  IM 
friospnîssans^les  plus  forts,  forent  piv  eonséquéiit  leS  seuls  mâfffiHéîie- 
BSBt  coupables,  les  f^uls  odieut.  .  r  :      - 

GoDçoit-ou  quenëoie  au jourd'htri  tîeS  Polohiiîs  •  àclncnèttèritWâWf'A 
is  leur  aablijîie  et  dernière  Instirrcctibn,  àieût  fbblrf  fùîF*  pdict  l'éié- 
qmSoilyk  et  *çê  adhéreni  pour  de  vèrîfablfc^  pSTH'6res,  véritâtSlcmënl 
amis  de  la  liberté  de  la  Pologne  ?— M;  WabK.  McWcl,  le  vb^ûc  de  SiAAiï} 
J»*AugttSl)e*  S  2l2  et  flS,  p.  82;  S  52/f  :  56  (^)\-^tftt  auifs'dc  la  «Jj*^|^. 
ietolérans»  dcepotcs,  oppresséars!...  Dés  {jalrîôlcs  qui  préparent? WéVf. 
taUement  la  Wiiue  de  leur  patrie I . . .  (SW  éti*àngement  abuïfer  â^létit^' 
(tir  Us  dissidess  $êaAè  à*  participer  aux  béhéficçs  cotùme  ati^  diàlr^éi 

■ 

(•)  G4I  edvriM  4e  M.  Leteirél,  lifajiHnié  à  ^tàrsdviè*>e/i^<è/i/  ta  '^ivotùiroAj^àc H 
pele«aia(»oiMMiitilii&«teraKiriMiAfeUtlèMemmi«*^^al^  '^  * 
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n  LA  TRINlTt 

yp|hiî(|ivet»  ftvraiont  défendu  la  Pologne coulce wcffm^^^ ^ ^^* 
fealion  cl  dé  tout  culte,  comme  le»  diwidcns  méprisés,  vexé»,  ootragci, 
acc4  ptèren(  le  patronage  des  pnisffances  leurs  cu-réMgioDnaîres,  les  appe- 
lèrent même  ht  leur  aîdc^  et  puisqnlls  éUicot  destinés  à  la  dépendtftWf 
pi^fvrèrcnl  dépendre  de  maîtres  pensant  an  moins  bomme  enx* 

Nous  sommes  aussi  loin  de  vouloir  excuser  les  vîolcnccs  hypocrites  de 
la  Russie  d'alors  que  le  dévergondage  de  brulalilé  cpi'cllc  affiche  sons 
îficolas.  Mais  nous  soutenons  qoe  jamais  la  Pologne  ne  sera  libre  si  an- 
iNuravant  elle  ncsl  juste:  et)nstlee  ici  veut  dire  égalité;  cl  régalîté,Ia 
fraternité,  sont  incompatibles  avec  Fesclavage  «l  Tintolétance,  avec  les  er- 
tt|gc  d^'tpaj^ns  et  la  persécatto»,  bipnque  nC^ative,  des  scbismatiqpç*» 
des  Iféréliqnes  et  des  juifs»  Noos  en  appelons  là-dessus  an  témoignage 
d*une  brochure  récente  intitulée  :  ÇaestffOfi  des  juifs  polonais,  li.  Jew 
Çzynski  qui  ei^  est  Tanteur,  prQQTcpar  des  faits  et  des  chîfires,.ia  vérité 
t[ae  nons  avons  posée  a  priori,  savoir,  que  la  Pologne  ne  pouvait  être  çl 
u*a  réellement  été  vaincuci  que  jp9f  son  clergé  cl  sa  noblesse,  qui  ▼(>«' 
laîent  pour  eux  seuls  la  liberté»  au  moyen  de  laquelle  ils  auraient  e^plotU 
tous  les  autres,  , 

Avant  le  second  partage  de  la  malheureuse  Pologne  (179Â)a  et  lorsque 
«  Kosçluscko  recrutait  de  toutes  .piirtspqQr  augmenter  son  armée  •,  ce 
héros  populaire^  «  afin  d'cncçurager  davantage  les  paysans  à  s*unir  h  lu, 
mange  ait  avec  eux  cl  s*hal4l|.ai(  à  Icnr  maulèra;  mais  ceux-ci  se  défiaient 
des  intentions  des  nobles  qui,  di;  Wr  côté,  désiraient  perpéLvierrescls' 
^aged^s  paysans.  Cette  défifince  fnt  cause  que  Ton  r.e  tira  pea.de cette 
clause  du  pcuj^lc  tonale^  secg^urs  que  l'on  pouvait  cyn  atteedre*»Les  maS' 
sflcrcurs  russes,  commandés  par  Snwarow,  eurent  {e  chtamp libre,  et  les 
frois  pnissancci  envahissant^  régnèrent  sur  des  déserts,  des  cadavres  et 
«inclques  esclaves  de  plus  ^',i|upar«vant;  -^  Histoire  de  Pologne,  t*  1* 
p.  348  cl  suit»  .... 

,Le  penplede  Pologne,,  né  pour  la  seifvitqdp  comme  les  juifis pour  Top- 
pression  et  les  avanies,  n'a  pas  pins  qn*cux  p^|,is.nne  part  bien  énergique 
ai^d^r^cr9^c(rorUdesJtlu*cs  of  iàa^^4^1aPologpe»eff9vts  qui  uepromct- 
laient  rîcn  ^  amcnn.dpfUCt Us  étaient  aiissi,  il  ei»t  vrai«  des  Polonais,  nais 
des  J'oignais  nullement  intéresses  à  ce  quH  y  eût  oa  non  une  Pologne, 
et  dcfi  indifférent,  ton!  auimoio^  si  ce  n  étaient  cncove  des.  inccontens. 
Et,la^}pnbliqne,^mMjfquantd<f  sç^.  principal,  éloaicntvde  fonee<,  a  vu  sa 
Vi^Tol^tjoasc  termine/,- inutile  pour  elle,  désa.<rtrcuse  pour  ses  patriotes. 
Qne  la  P^lçgof}  catholique  et  noblKaîre  le  sache):  ce  n!e«t  pas  par  des 
j^m  ilégcs  pt  des  .ti^uçs^pfir  des  pégocûàtions  dipU^nutiques  et  des  ailiânoe^ 
ce  n  est  pas  par  Tappui  du  pape  et  de  sa  scrvile  cour,  uî  par  des  invO' 
jat}onij|  If  Vierge,  (joeleePplojQ^i^trlon^herontdu  despoth^^ne  tsurtaro- 
scandil&ave;  ceat  perranioA  enlre  ciu^us,  s«as.distinctôon  de  nais*. 


^* 
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Mnce  ni  de  sectes,  union  d'amour  et  de  justice,  d*égalUé  et  d«  ôéfùH»- 
«cntfrslcrnel. 

Nous  ne  pontons  mieni  terminer  celte  note,  qu'en  rappelant  ici  q«« 
«•  réTolulîonnaîres  si  défolîeux  de  la  Pologne  ont  finalement,  lorsquH 
a  été  bien  démontré  que  leurs  efforts  avaient  été  stériles^  subi  lliumîlîa- 
tion  d'élre  traités  par  le  pape  régnant,  de  meneurs  malveiUan»,  qui  avaient 
prieipiié  Uur  pairie  dans  on  abîme  de  maux.  Grégoire  XVI  rend  grâce  k 
Bien  du  rétablissement  de  la  Iranquillhé  et  de  Tordre  dans  Qett«  WÊémê 
psine,  ordre  que  des  prophètes  de  mensonge  poUTaient  seuls  cbercber 
à  troubler.  H  veut  qu'on  obéisse  au  magnanime  empereur,  rAhriman* 
tin  Nord,  comme  Tappclle  si  énergiquement  M. de  La  Mennaîs,  qui 
défiDÎt  cette  obéissance  imposée  par  la  courde  Rom«  aux  catboliqoes 
polonais  :  rexîl,  les  crimes,  Téchafaud  et  le  scbisme.  Grégoire  ne  permat 
oe  se  "soustraire  à  la  soumission,  si  légitimement  due  à  toutes  les  puis* 
lances  comme  elle  Test  à  Nicolas ,  cpie  lorsque  le  pouvoir  viole  les  lob 
*Tinc8  et  de  l'église  ;  or ,  comme  c'est  à  lui  et  à  lui  seul  de  déclarer 
qnand  ces  lois  sont  violées,  et  par  conséquent  quand  il  vent  que  les  ptn- 
plcs  se  révoltent,  en  chargeant  forml^lemcnt  les  évêcpies  de  Pologne  d« 
propager  le  principe  d'obéisisance  à  leurs  féroces  vainqueurs,  il  fait 
ines  clairement  entendre  que  la  dépopulation  de  la  Pologne  catboliqiie 
«a sa  conversion  à  la  foi  russe  n'offensent  ni  Dieu  ni  l'église  romaine, 
pourvu  que  le  pape  conserve  l'alliance  et  l'amitié  du  puissant  autocrate. 
-Brcfaux  évêques  de  Pologne  (..  juillet  1882),  après  l'encycl. sur 
M. de  La  Mennaîs,  p.  57  à  59.  —  M.  de  La  Mennaîs,  8«»  mélanges ,  pré- 
Jsce,  p,  85.  . 

No  s.  ^Les  armiiiiens,  accusa  d*arianisine.<— LaUtodiDsi^ 

D*après  ce  efxt  nous  avons  dit  an  texte ,  il  n'y  a  guère  à  s'étonner  iî 
^  a  principalement  cherché  à  noircir  le  fameux  arminien,  Epscopius, 
<lout  nous  aurons  tant  à  parler  dans  le  livre  savant  ;  Conrad  Vorslius 
«joi,  malgré  ses  réclamations  contre  le  soupçon  darianisme ,  a  cepea* 
dantélé  placé  dans  la  Bibliothèque  anli-trinitalre;  le  Genevois  Etienne 
Conrcdlcs,  ènccesscur  d'Episcopins  à  Amsterdam  ;  le  mennonile  <!amp- 
liQysîus  qui,  âlsait-il,  aurait  vécu  sans  religion,  s'il  n'avait  eu  le  bonheur 
«e  lire  les  écrits  des  socinîëus  contre  Té lernité  des  peines;  le  célèbre 
Hngnes  Grotius ,  et  généralement  tous  les  arminiens ,  depuis  le  synode 
deDortrecht  jusque  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Christophe  San» 
<iius  qui,  né  à  Konigsbei^,  mourut  à  Aioasterdam  (1680) ,  était  réellement 
vien,  et'trataitlait  même  avec  succès  à  convertir  à, ses  opinions 
plusieurs  sbciftiens  de  Ùôllande  e  il  méprisait  le  socinianismç  com- 
mue un  ft'yslèmé  môdenic,  et  qui  ne  pouvait  être  fondé  sur  la  vérité  ^ 
paisque ,  Sf^ôn  lui ,  l'église  avait  ignoré  si  long-temps  là  doctiine  que 


ii  Lk  tiilmfï. 

Socîn  avait  ensei^de;  nous  loi  deirons  la  Bibliothèque  antl-triniUire  «t 
le  Piueieus  hisioria  ecelefiastieœ.  Au  reste ,  les  fanatiqqes  d'entre  les  et- 
fLoliqucs  ùl  les  rc^forn/ès,  par  li.urs  accnsations  odieuses  de  baiue  eon- 
trc  la  TrJuité,  ne  cherchèrent  le  plus  soÙTciit  qu  à  flétrir  ceux  de  leurs 
adversaires  t)a'îls  craignaient  le  plus,  et  qui  orJiuairçmeut  ne  nua- 
quaient  pas  de  les  payer  en  même  monnaie.  En  eiTet,  Etienne  Guur* 
celles  avait  été  entaché  de  socinianismc  ou  J'arianisme  par  les  miniâtres 
iiirlA  (t  Saurin  :  Bossûet  en  accusa  Grolius,  pour  cela  seul  qu'il  met- 
tait plus  d'iuiporfahcc  à  ta  morale  qu*aux  dogmes,  et  parce  qu'il  avait 
lobé  l'unitaire- Crellius  d'avoir  fait  la  même  chose;  accusation  que  Ja« 
rîeu  rendit  plus  absurde  encore ,  en  y  ajoutant  celle  d*avoîr  été  un  ar- 
tniûien  outré,  un  papiste  et  un  athée.  Grolius  a  été  défendu  de  œaiode 
maître  par  Jean  Le  Clerc.  Le  ministre  Elle  Saurin  ne  put  éviter  le  re- 
proche de  tatiiauinarisme ,  et  par  conséquent  de  socinianismc  i  delà 
part  de  son  cpllèguc,  Tatrabilaire  Jurleu  ,  qui  eut  à  essuyer  le  même  re- 
proche qu'on  lui  fit  d'après  ses  propres  principes.  Un  livre  qu'écrivit  fc 
iSi'nistre  à'Huisàeâd,  dans  les  maximes  de  tolérance  des  arminiens ,  tt- 
tîfa  ètîf  loi   et   sur  tons  lés  calvinistes  français  le  soupçon  de  sociui^- 
tiismc  :  Jtirieu  cria  plus  fort  que  tous  les  autres,  mais  seulement  contré 
Icf  catholiques,  et  surtout  contre  les  jansénistes  qui,  à  J'en  croire,  ne 
fceonnaissaicnt  ni  Trinité  ni  incarnation.  Il  n y  eut  pas  jusqu'aux  ja- 
unîtes, les  pères  Maldonat  (d'ailleurs  fort  loué  par  Jean  Crellius)  et  Pc- 
Mâti,  quoiqu'ils  se  fussent  expliqués  très  orthodoxemenl  sur  Ic^  mystères 
de  Ih  Trinilé'et  de  Tincarnation,  dans  les  endroits  de  Icars  ouvrages oà 
ils  s'élaÎL^nt  proposé  d'en  parler,  qu'on  n'accusât  d'avoir  favorisé  lés  opi- 
nions de  Socin  dans  leurs  commentaires  sur  l'écriture  sainte.  Le  der- 
nier surtout'  était  le  plus  suspect,  parce  qu'il  s^était  attaché  à  prouver 
que  presque  tous  les  saints  pères  des  premiers  siècles  étment  9U  8tkf\' 
Sens  ou  ariens. — Hoornbccck,  summa  controvors.  I.  7  dé  socin.  p.  446. 
•^—  Gilb.  Voetius,  in  scicct.  dispiit.  part.  prim.  disputât.  26,  antid.  geo* 
advers.  socin  ;  27,  Franc.  Gomari  diatr.;   28  et  29  de  neeess.  et  util 
dogm. SS.  Trinîtatîs  ,  p.  434  et  seq. ,  etc.  ,  etc.—  J,  Gpcceios,  exain. 
éqiiit.  polon.  apolog.  in  oper.  t.  8,  p.  1  ad  88  ;  ejusd.  aphorism.  cont.  sa* 
cinian.  p.  seq.  —  ilîst.  du  socîn.  "part.    1,  cuap.  SG,    p,  145  à  ih^i 
chap.  ai,  pV  i48  et  suîv.  ;   chap.  35,  p.  453  ;  chap.  55,  p.  168  et  suiv.; 
chap.  56jp.  ilb  ;  chap.  il,  p.  lÔl'et'suîv.  —  Ibid.  part.  2,  chap.  20,  p. 
est  c^  SS2  ;  chap.  37,  p.  ^S^  ;  chap.'  38,  p.  503  ;  chap.  39,  p.  510,  515» 
êi  Suiv.  ;  chap,  40,    p.  517  et  tuiv^;  chap.  41,  p.  525  j  chap,  42,  p.  530 
et  èSSf  ;  chap,  44,  p.  644  et  sùiv.;  châp.  45,  p.  è60  ;  chap^  49»  p«  597.— 
feich.  Simon,  hîst.  cri  t,  des  commentai,  chap.  ^6,  p.  84^«i  —  Id,.  l^tlr., 
chois,  t.  i,  lc(t.  6,  p.  44,  54  et  suiv.,  et  t.  3  ,  lett,  3,  p.>4.— Bossuçt. 
prem.  instruct.  sur  la  vers.  dûN.  T.  de  Trévoux,  n«  14»  t.  2,  p.  44.5,  454* 
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etc.;  Momide  initnict.  p.  5S0  et  sniv.  et  passim.  —  Jarica,  politique  da 
dergé  de  Fmnce ,  entrct*  i ,  p.  77.  —  Id.  esprit  Je  M.  Arnaad,  obtenr. 
0,t  1 ,  p.  187 ,  196 ,  elc.  — Stouppe,  relig.  des  Uollaud.  lettr.  1,  p.  S4  à 
21  ;  IcUr.  S,  p.  40  et  sniY.  et  lelti*.  3,  p.  49  et  suir.  — Sand.  nucl.  hist.  co- 
des. 1.  S,  sscal.  XVI,  p.  425. — Id.  in  bibl.  antiliinît.  p. 39,  60,  98,  109, 
m  ad  114,  134 et  scq.,  143 et  scq.,  160  et  seq.  et  169.  — Jean  Le 
Clerc,  biblioth.  uniTcrs.  t.  8 ,  p.  278  et  saÎY.  —  Id.  bîbl.  choisie,  t.  5, 
•ri.  5,  p.  306  et  sui?.  —  fiajie ,  œuvres  dlTcrs.  IclL  217,  à  M.  Marais,  t. 
4,  p.  709.  —  Jarieu,  janaa  cœior.  rcserala,  part.  2,  sect.  6,  ibid.  t.  8,  p. 
86ijsect«8et  9,  p.  866. 
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LITRE  NEUTIÊME 

u  MÉnfinAnoa. 


CHAPITRE  I. 

6|Mmm  ntoMBaUet  te  Mage.  -.  Saint  AogafUD  Ica  bfi  «nadiémaliaer  datta  IMIla 
Ci^gllt..— Le  pdagiasiioM  ffprrad  tadtaaMst  le  doiaaa.  —  Il  eat  eewèaU»  ftr  le 
«wlae  Gelbcaeale.  —  Heiena  qae  fournit  le  degme  de  la  prédtiHnallon ,  poor  tar- 
ifer «1  aBahataar  laa'aapcf  la.  «—  Laa  ofirtana  de  Selbeaeale  aest  eendaiMéaa.  — 
Giaclle  de  Qoieni-far-Oiie.  —  Fétegianisme  des  ealhoU<|iiea  de  cette  épeqne.  *  Il 
«tcoMredK ^  ^Mj^ma  dglisaa.  —  Tom  lea  réfonmaora  ehrdtlâH  prefeaaentla 
yrédoiinatlinianie. 

Dans  la  première  Époque  de  cette  histoire ,  nous 

ayons  montré  Pelage  et  ses  disciples  enseignant  aux 

bommes ,  au  nom  de  la  religion ,  une  doctrine  que  tous 

les  hommes  troiivaient  gravée  au  fond  de  leur  cœur ,  et 

qoe  la  Yraie  philosophie  avait  elle-même  conflrmée , 

c'est-j^^re  la  doctrine  de  la  liberté  avec  laquelle  les 

ttres  intelligens ,  doués  de  facultés  dont  ib  peinent 

oser  et  abuser,  tantôt  obéissant  plus  ou  mojns  i  leurs 

pttttons  égmstes  y  tantôt  les  soumettant  aux  lois  du 

déYOttement  mond  et  de  la  raison ,  choisissent  entre  le- 

biea  et  le  mal ,  par  la  sente  force  de  leur  volonté ,  et; 

iDérilent  pw  coMëquent  ou  déméritent  d'après  la  dé^ 

tenoination^'ils  ont  prise.  Les  pères  de  Téglise  grec' 

qo€,  en  lutte ooBliBuelle  avec  les  marcionites  et  le$ 

Mnicfaéens  q»i  professaieirt  le  funeste  autant  que 

iaux  système  de  la  fatalité^  aiaient  eonstammeni lais^ 

liy  sar  cet  artide ,  la  nature  hnmawe  dans  tous  se§ 


n  LA  PRËDESTINATIOlf. 

droits:  les  Latins,  dans  l'origine,  et  entre  antres 
Irénée  et  TertuUien^  fi(:SB(  dfi  màmu  L»  ahiélitn , 
avec  le  libre  arbitre ,  conserva  sa  dignité  :  les  mérîtes 
que  le  fidèle  MH^ilit  foi|u^rir  a9']||oiyè|i,fe  son  indé- 
pendance, allaient  se  réfléchir  tout  entiers  sur  TÊtre 
bienfaisant  qui  avait  fiiitde  la  liberté  la  loi  suprême  da 
monde  moral  ;  et  cet  Êtro^loin  de  flétrir  ses  créatures 
de  prédilection  par  le  don  dérisoire  de  la  science  qui 
ne  leur  aurait  servi  qu'li  leur  feli^e  s^entir  tout  le  poids 
de  leurs  chaînes,  avait  vovilu  que  la  U^r(4lAtU<m»» 
pagne  iaséparable  deTintelligenee,  cptnnpiç  c^ç  ^Jtla 
condition  ïndjgpensabW  de  la  vertu.  Le  méeti^Qt,  ^u 
eop traire ,  s'élpigpait  de  son  princ^)» ,  «lera  qu'il  abu- 
sait de  la  faculté  précieuse  qui  devait  être  pour  lui  la 
§Qurcc  du  vrai  bîet^,  «i^M  toissiîl  m  priMipe  Ad8 
toqte  sqi  pureté.el  (bus  t^ule  sa'fofe». 

Cettç  doctrine  simple  et  consdaMe ,  nettemeM  jpré- 
fçnté^  pair  PéUge ,  non  «wlemMi  m  put  pas  passer 
saiis.  çopti:{»diG(ioa ,  mais  ■iâiDe'*ell&  fttf  proscrite  et 
^oalhé^jjaatisée  dans  Iqute  l'égliaa  par  les  soins  du  eé- 
lèbfia  et  seyant  Augustin ,  évécioa  d'Hi^ioii«^,  nouvel- 
lement converti  du  p^anicbéime,  «I  ^ui  m  avait  toa- 
jlojgrs  çpns^rv^  ifi^  prtneipMi  dogmes,  wpme  le  lut 
ipeproçMé4?e<i(  to»  pélagims  (%  ^^  MMéqmiiMS  na- 
turelles de§  cfuniofts  4o.Qe  doalôiiri^reÉt  la  ééeessité 
du  seeour$«  divii^^ppiiir  qpiériic  ^  4^.  hk  nurotâMi  Aa^^lMte 
liberté  danS'  l#$,  oypMàralipna^  ,fn  tbèrdpaf  himU»  à 
C^drç  Kllfpin^  çilMiqtiWlfl  CKS^b^  ntglÉiim  Al  tibve.  m^ 
]^ire,.en  k^qu^ili^t  #  mkth  inm^ffktyncmàm'ià 


(1)  SIÂtigntUn.opQft'miperfect.  contr»  fnlkn.  Li,LiO/n,S7f 

.1.  .    .,.      ".11.  ïî.i^ri  i  m;:;.«i  ,.•  ,Nv>  hf.  Hr»  *"»»  > 


ÊPOQug  n,  PMT».  ^.  uyxE  ix.  ^. 

lonté4§  rhamipe  pour  arrivçr  ^u  biep.  Qui}f  qn'^  4^ 
soit^  nqys  ne  supposerons  pas  qii^des  {uotif^  huvaî^ 
aient  seuls  guidé  Augiistia  dans  V(^labUs$e)neiit.  4^ 
opinions  décourageantes  qu'il  légqaît  aui:  sectaires  %^ 
o^eraietijt  marcher  sur  ses  traces.  Le  4ogQie  4^  |$t 
grâce,  ou  de  la  prédp3tinatio|i ,  ou  de  la  fat^^Uté,^ 
comme  on  voudra  le  nooimçr,  paraît,  nous  en  çoft^-. 
venons, par  sa  hardiesse,  très  favorable  à  cejax  dont  l^ 
but  est  d'innover  à  tout  prix  et  deXrapper  les  amef 
faibles  et  crédules;  mais  il  est  aussi  plus  chrétien^  §i 
Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  que  l'idée  naturelle  et  rai- 
sonnable de  la  liberté  humaine  :  et  il  est  probable  qui^ 
le  père  africain  n'a  parlé  que  d'après  ce  que  lui  avaî| 
inspiré  la  lecture  de  saint  Paul ,  et  d'après  sa  proprç 
conviction  intime,  conviction  basée  sur  son  caractère 
raide  et  inconciliant ,  fortifiée  par  les  conséquences 
sévères  d'un  raisonnement  erroné  dans  son  principe^ 
et  inébranlablement  établie  enfin  sur  l'esprit  de  con- 
tradiction et  sur  l'amour-propre. 

L'évêque  Augustin  avait  lui-môme  défendu  la  cause  du 
libre  arbitre  contre  les  manichéens,  dont  il  venait  de 
se  séparer  par  son  abjuration  :  quand  il  eut  entrepris 
de  faire  triompher  l'opinion  contraire  contre  les  pé- 
lagiens,  et  que  c^ux-ci,  déclarés  hérétiques  par  toiH^ 
l'église,  furent  retranchésde  la  communion  des  fidèles, 
la  théologie  latine  adopta  un  nouveau  dogo^,  ^volf 
^ue  rhpmme,  sprè^  son  péché,  n'a  plus  eORservé 
que  ie  seul  pouvoir  de  faire  le  mal  ;  tandis  que  les 
Grecs  continuèrent  i  cj^oire  qm  la  cbuto  oaîgÎMUe^i»^ 
WilejMalai&ibli  le  libre  arbitré  en  augmentant  nottb 


if  LÀ  PnfcDCSf  INATION» 

ptùpemiM  ay  vice.  Feu  à  peu  on  cessa  de  8*occa- 
per  des  matières  abstraites  qui  avaient  fait  le  sujet 
de  cette  question  :  la  doctrine  de  la  grâce  n'était  pas 
oonne  celle  de  l'eucharistie  et  d'autres  dogmes  éga- 
leœMt  palpables ,  qu'on  nous  passe  cette  expression, 
et  que  saîussaîent  en  quelque  sorte  les  sens  grossiers 
du  peuple  lui-môme  ;  c'était  une  opinion  métaphy- 
sique, qui  tomba  dans  l'ouUi  aussitôt  qu'elle  cessa 
if  exciter  l'intérêt  des  chefsde  secte  :  aussi,  comme  nous 
<m  avons  averti  ailleurs,  la  masse  des  catholiques  finit, 
presque  sans  le  savoir ,  par  rendre  à  l'homme  sa  li- 
berté primitive  et  la  faculté  de  faire  ou  le  mal  ou  le 
bien  selon  son  choix;  l'on  redevint  ainsi  généralement 
pélagien  et  raisonnable,  comme  on  l'avait  été  aupa-. 
ravant. 

Les  choses  denieurèrent  en  cet  éfat  pendant  pliis 
de  trois  cents  ans ,  jusqu'à  ce  que ,  vers  le  milieu  du 
onzième  siècle ,  un  moine  saxon  appelé  Gothescalc  ré* 
veilla  la  dispute  (^).  Fondé  sur  le  portrait  que  le  fa- 
meux Hincmar,  archevêque  de  Reims,  et  Raban  Maur, 
archevêque  de  Ifayence,  ont  tracé  de  ce  personnaga, 


(*)  Là  question  se  borna  alors ,  eomme  elle  sVst  tou jours  boméet  «k 
aonmeelle  se  bornera  aussi  souTent  qu*on  k  renobTenera»  2i  sa* 
^oîr  si  Dieu  no^  fait  ou  s*il  nous  laisse  pécher  «  s^il  veut  seulement  le 
•alut  de  ceux  qnil  a  élus  gratuitement ,  ou  s'il  Teut  le  salut  de  tons  • 
quelque  tous  ne  parviennent  pas  à  se  saon^  ;  ce  qui  compromet  néccs- 
iairtnient,  eu  sa  bonté  suprême  dans  le  premier  cas,  ou  sa  puissance 
absolue  dans  le  second ,  deux  qualités  que  nous  ns  pouvons  pas  nous 
empêcher  de  lui  attfibuer  dans  leur  plus  grande  étendue.  En  un  mot  ^ 
^pMsqueiNin  fuse,  touMr  modifier  le  libre  arbitre  implique  manifosic- 
;mciit  eenlicndicUon  dans  iea  inrmc»  t  ou  rtM^nme  a  i^ie  volonté  Ubre^ 
«u  il  A*eA  a  p»  ;  «ettu  faculté  n*est  pas  futceptiblfi  de  plut  et  du  moim» 


nom  MUS  pmniettroos  d'ètce  :  phis  sévère  pômr  M 
que  nous  ne  F atoDs  été  pour  l'éiéqtte  d'Hippone; 
L'aoïbitioii  dmt  iGothescalc  est  géoéralemeat  aMtué, 
rimpétopsité  de  md  caractève  v  soa  «nour.  pont  ^  là 
nottittauté,  tout  fait  croire  que  le  défiir  «de  fonder  une 
secte  et  de  lui  donner  soa  nom,  le  porlaV  autant  que 
le  z^e;po«ur  la  religion  eit  la.TéHté y  à  vouloir  répandue 
le  dogHie  de  la  prédcûtioatioti.  Ge  moine  vagiriboo}}; 
eomoie  l'appelle  Rafaan^  était  plus  «avant  que  la  plu^ 
part  de  ses  contemporains  :  il  aunaît  à  laîre  parade  de 
son  esprit,  et,  pour  cela,  il  inventait  des  dbgtnea 
qu'il  croyait  devoir  lui  finre  des  adversaires  :  ses  ex- 
]Nress}Oiie  étaient  extraordinaires  et  paradoxale  comme 
ses  idées;  et  l'étude  de  saint  AuguMfn ,  à  laqueUe  ft 
s'était  parlicDlièrement  attaché ,  reniratna  naturelle* 
meut  vurg  le  fatalisme  (^) ,  oomme  elle  y  a  entraîné , 
daas  la  suite,  tous  les  théologiens  qui  se  sont  appli- 
qués de  bonne  foi  à  la  lecture  de  ce  père  de  l'église  (*). 
La  doctrine  de  la  prédestination  qu'il  eut  soin  d'exa^' 
gérer  le  plus  possible ,  était  on  ne  peut  pas  plus  favo-' 

(<)  «  VhMne  de»  prôdeitinatiens  lire  «oa  origine  de  saint  ÂiigiMtin,/ 
disent  lei  mannscrits  de  la  chronique  de  saint  .Jérôme  continiiée  (cd^ 
de  la  bibliothèque  royale  de  Londres  et  celui  de  Funiversité  de  Gam» 
bndge);  dans  les  livres  imprimés  ,  on  a  corrigé  cette  phrase  comme  i1^ 
mit  :  «  Llierésie  des  préde&linatiens  tire  son  origine  des  écrits  desaiol 
Augustin  mal  interprétés,  a  —  Jac.  Usser.  Gotthescalci  histor*  p.  17. 

(S)  Bincmar*  rémens,  episcop.  ad  Micol.  pap.  I ,  apud  Flodoard»  1. 8» 
cap.  Hf  in  Hblîoth.  pàtr.  1. 17,  p.  562.  —  Annal.  Francor.  bertinian.  ad 
ann.  849,  apud  Duchesne,  t.  8,  p.  S08.  —  Usser.  Gotthesch*  et  prsade^' 
tin«hist.  cap.  S  ,  p.  15  et  seq.  —  Mauguin ,  rindic.  prssdest.  et  grat.  in 
fjnops.  hist.  t.  2  ,  p.  2  et  seq.  —  Gérard.  Joann.  Vosaii  de  cçnlioT.  peh- 
^an«  bistor.  h  7»  par|.  é,  t  6  oper.  p.  813  et  seq.  .    .  ^  4 
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m  Ub  MttMMMAMOir. 

hibk.4p6t  deèBewi.  Bh>  éoaiMIttlit lo«g  Im  hêxawm 
à  wmjébemté  ai^gle^  qui ,  depois  Vorigîne  Am 
MéoIm^  if»it  dMtîaè  Ui  plut  gtitiàè  pariif  da  garni 
llu«sk| ;  fads'^pie  pMMtot  AtresM  Biéritesy  kmut* 
ki9  é&k  ptSnèB  ètwacfllM^  i  o6té  d*UB  peitk  Dombm 
ëél^m  que  vira  «e  ]loi«faitp»iveti  d'ttti  bofîhdiF'ftMoki 
il  Mot  fini  Ml'  i^mpliMait  leg  âmes  d-iiM  tdffiii# 
yigli0  €t  nyMéf  ieusé  et 4i' une  «amie  abnégdtioB  4'eUet« 
nidiiiefc  ^  so WC68  aWftdantfes  piM^  qui  ne  tûUlMt  4|iie 
(ifire  des  prosélytefr  et  inspirer  ans  aiitriB»  «m  faoiiiMie 
Hveugjb  et  déveoéw 

.  Geibesealo  voyagea  p6ur  répandre  sei  opieioiis  i  oe 
iat  eu  ItaKe  Murto^il  qu'il  prêcha  ;  et  bous  avetf^  aq^ 
fore  deuxiettres  éeriies  par  BalKid  Bfeor^  oipcliefdqM 
de  Majtence ,  à  Notiqgea»  évoque  de  Bris^a,  et  aq  doo 
Héi)erard ,  sur  ee  sujet.  Rabati  eut  i^ounf  à  timie  M 
dialectique  pour  réfuter  le  prêtre  saxpq  t  il  TaHo^iaé^ 
pripcipalemeut  surledauger  de  sa  doctrine ^  ^ui  in- 
Cirait  aux  peuples  une  indifierence  slupide  peup  le» 
bonnes  œuvres,  puisqu'elles  n'étaient  d'^wv^n  «ecours 
pour  obtenir  la  vie  éternelle  C).  Soit  que  Gotbesjcalc 
\oulût  se  défendre  Im-même  devant  un  eBoetéi  qu'il 
éipél^aft  cofttàîncrè  paf  !a  vivacité  de  son  esprit  cï  la 
fôrcQ  de  sa  science ,  soit  que  le  hazard  seul  eM  dirigé 
ses  pas  ^  il  est  certain  du  moins  qu'il  se  trouva  au  con- 
cile que  son  adversaire  tint  à  Maycnce,  Pan  848.  Il  y 
$outi6t  opiuiâtrément  les  opinions  qu'il  avait  atvaneéçà, 
ét^  %^  toutes  éèaîent  asse^^  bieâ  Kée»  emié  eUes^  #» 


#>  ^^fim.  iMt.  ijsiéK  ié^ifpiifcop.  Btéûà.  i.  t,  p;  sn  âd  <rii.^inu 

fwn,  %'uké.  pradest.  et  gAt  m^èft  kht.  éif.  !^ ,  t.  f,  ^  ^: 


I  » 


tpoQiKIB^f  MMHt  ili  àÊmL  ix.  ^ 

ii*itÉi»-ki  '«^««[«MÉM^  mMm:  Hfismi  tir  iiitm 

baptême  ne  lavé  ^8»«to<aëM%^'«M  !iili«»^  ëlà  f^këA 

j^à  tlè^iHè  hi  mvkè'd'imiti  ;  Sa.  fl  ëtt^ltt^  mk 

M|>të  Âitinîté  daiiè  ià'itïhÛ'àim  (*)^  -&^^ibttè 
ftii  è&^dâiii'h'é  hiv  fdrchèvëqùc  l^a^n  ;  6(  à^  nïèokt, 

>ét«i6ter  bôViiielé  codctte  avaft''deciâê  être  à'^^f- 


qui  s  était  passe 
pères  de  Mayence,.  psyr  uae  lettre  synodique  qui  oçn- 
itaail  iwMiTwtiiseBMat  ftor  le  Wgnr  du  dc^goie  i^  w  ià 


t<)  Yojcz.l^iiote  silppléiii^taire»  à  la  fin  dà  cbtpUi'e..,,     ..:...! 

Mmi  ftbàiitori*Eiii»iétjBfcqriit 
ta  «ëji«it(maft  fci6l&«M^to- 


^   ■   %  •  j  * 


jiMi^t  llî  gKBnd  npipbTO; 4e  lUliliQs^^'fl  t^ut.  filohr 
g^<fauMittiie  dé9|ofM4e  jip([|tM«  ootiip^ni^pt  tel  «f- 
lKM:ii1ii%|oiqt'q|iiréMeii.-^  pour  .iitéi;tt«r  lit 
llÀ*r^pél«f!^f>ç«f.4ét|4f,^!ti«(pt^s^  4«i  la  condAOïr 
miMflP  4^  G^4i««ciaC|DfK  pBfIfp  4a;(ti#  ïBeax  roi 
^1^1 }  ^U  jS!»  lerauBaiffit  pif  des  jN^^pes  àjHiaeaiM' , 
^'flI^Mier  le  moine  noifB^ur»  4e  le  retenir  prôsde 

4joi^llvW9ftIc  f^  interr(M&.de  nouyeau  à  jQui^rsi'Sar^ 
Pisey^àflna.  rq^ses  différentes  »  par  le  roi  Charles- 
Je^A^ttTe  9  par  plimjielirs  évïgquea  et  im  grand  iu)aibre 
jà'9fy)>é»  gue  le  prinoe  ^v^it  fait  asaesabler  »  e|  p^r  Ta^ 
/cli^rvéque  Hincnar.  l4^  ferioeté.  du  sectaire  né  laissa 
aiu  p^res  du  concile  d'antre  parti  à  {Hrendre  que  qeliù 
de  h  ^ol^nce  et  de  la  brutalité:  ils  le  firent  fouetter 
et  renfermer  •  et  le  forcèrent  à  brûler  lui-même  ses 
écrits.  I^our  mettre  un  terme  à  la  dispute,  ils  fixèrent 
la  dqptnne  catholique  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre , 
en  adoptant  quatre  propositions,  par  lesquelles  on 
s'opposait  le  plus  po;ssibïê  à  renseignement  de  Gothes- 
cate  >  sans  cependant  contredire  trop  ouvertement  les 

(t)  UiÀcmar.  Remor.  épbcop.  epist  ad  MicoL  pap.  t  f  apud  Flodoard. 
i«p.44»l«S;»Sn  bi4u»tb«palr.t.i7;p.5«l  «t  9S8.  ~  Lti^bért.  aohâl- 
ndbarg*  ad  ann.  S48  •  apud  Pistor»  t.  i ,  p.  8iS.  —  SigebeiC  gemblac. 
chronogr.  ibid*  part*  2 ,  p.  78S*-7-Maiigain,iind.  pnwl.  et  g^rat.  cap»  8  ad 
Sy  p.  (^  —  A-imal,  Prancor.  ialdens.  ad  ann.  848,  apod  Oachet ne,  t.  2, 
p*4^80«  '^hAmuespnoof»  apnté  «jnod.  ad  Binewai*  ardûiqp.  remeiit. 
«apodfjablMi.,  èovelLA»8 ,  |)b<4a.  •f-^Ejwd.epâatapodSinMbMLpcmMtt. 
6alL  aatif^  t.  a,  f  «»S4i  ~^  AlftMli:pMUx.ia  cedLlaiidttiiflia.  a'£^^ 
«diCp.  1  ad  8Â.  •^-^.Uner«  <;9tJaitfek*eifnMbil.  «aitBb%.lMlér;  cap. 
iad»,  pe87etiiq.  .«..    t 


tPOQVt  Uri>ARTlkn;  LÏVflE  IX.  iOl 

écriitaè  ami  Aûgmiln  stAe  même  î^jik,  seule  âif- 
ficoBèqtf  il  y  eût  dei^niitant  à  vaitttîre;  ^utes  Tès13îs 
qa'on^se  crut  dsihs  là  néçeséité  de  ccmdainiiér  là  doc*- 
trinè  préâèstbkOienne.  Les  quatre  propositions  plui 
connues  sous  le  nomdes^rii^i&«  capitule^  ou  chapitres 
(fHmcmar  ^  décrétées  comme  orthodoxe^ ,  sont  : 
1*  II  n^y  a  qu'une  prédestinatîoii  simple ,  savoir ,  celle 
par  laquelle  les  élus  seront  éternellement  sauvés  ;  3^  le 
Klnre  arbitre  nous  a  été  rendu  par  la  grflce  de  Jëfuit^ 
Chrifitt  ;  3*  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes ,  qui 
cependant  ne  seront  pas  toua  sauvés  ;  4^  Jésus^^hrist 
a  répandu  son  sang  pour  racheter  tous  les  liommes , 
quoique  cependant  tous  les  hommes  ne  seront  pas  ra- 
chetés  :  propositions  contre  lesquelles  l'église  de  iJjotk 
publia  une  forte  censure ,  en  nïaintenant  là  double 
prédestination  absolue,  d'élection  et  de  réprobation, 
sans  motifs  quelconques,  et  les  déplorables  consé- 
quences qui  en  découlent.  En  outre ,  la  cruauté  des 
évèques  et  abbés  français  qui  avaient  ûiit  battre  pres- 
qu'à  mort  le  malheureux  Gothescalc,  fut  généralement 

'  *  •  •  •  •  « 

biâmée,  même  par  le  pape ,  devant  lequel  HipAinar  fut 
réduit  à  se  disculper  en  rejetant  les  soùffraiices  de  Thé* 
résiarqne  sur  sa  proprç  obstination  à  refuser  tous  les 
secours  de  rhumanité  ('). 

(0  Maugma ,  ^riodic*  pnBd«pUn«  et  grat.  cap.  7  et  i|e<|«  p.  74. — I<iéai« 
ipopi*  Gothesc.  GoiitroTen«  p.  7,  8  et  S6.  —  Annal.  Francor.  bertl- 
iuaB.aâ  ann.  84a>  apud  DncUesne,  t.  $«  p.  20A  y  ad  aân.  853,  p.  206.-^ 
ConciLcarÎBiac.  apnd  Labbe ,  eonciU  t.  8  »  ,pr  55  ad  JSS.  -•  âirmond- 
concU.  Gall.  atitiq.  t.  3  ,  p,  6S.  —  Écclet.logdnnens.  dé  trib.'epiâtolu 
Hb.in  bibliolh.  patnum ,  t.  15  ,  p«  606  ad  69S«  — ^Uincmar.epifcU  24 
Sgildii,  t.  S ,  p.  29^. 


4'imtliqs  (^^qyes  fR^çaU,  di|  fi>i}|eiu(  ^4  $fi9(  PU 

».  -        ' 

JI}Eccl.  lagdafl.  de  trfb.  epîtt.  lîb.  1. 15  biblloth.  patr.  lodi  elt,et  spt- 

-r-  «lac.  Çfter,  GoUescb*  hist.  cap.  6  a4  i  i  *  P«  &8'et  sert.  -^  Ger.  Jojinii. 
VoMÎI  ie  conlrof.  petag.  bitt.  part.  4 ,  t.  6 ,'  p.  Stl  id  SKT.  —  îlaugiilil, 
Tiud.  pnedesi.  et  grat.  cap.  ii  el  »eq.  pi  9jl«  ' . 

On  peut  Toir  dana  le  premier  vola  Die  de  Maognin ,  outre  les  deux 
eonfcpBÎone  de  Golbcscalc,  les  écrits  du  pape  Adrien  I,  de  saint  Pra- 
4oncç,  év£ql1f^de¥roJfe8,•da  tietifibdreaxLoiip,  abbé  de  Ferrièrcs,  da 
ifioiue'ltalram'n'e /'dç  samt  Amolou  61  de  Siifût-héedi;  ar<:heYêç|il«  éé 
tjon^  elé. ,  en  fayeur  de  la  ràlill(é«  êf  Ceux  de  Raban  Maor;  artheyiNpi» 
Je Mî^cn^ej d^Hincmâr  àk  Itéi^if ,  âù  l'eau  Seôf ,  etc^ ,  cdnin^  i^  ttM 


lOÇIfl^^ 


•  •  •  f         .    .  «1 

O  Vosaias,  loco  cit.  p  ^    'tt  seq.—MaDgniii,  Vit^  Pf9f  ^ff  ^  Vf^^ 


^Q  Jçaii.ScQt  pour  \e^  wy^mk^  iauMl^t  ^M^^'iU^j 

firiopo^  o(  inepte^;  Iq  ^e(U)n(| c(^nçm  çqu(^ri99J^«^ 
de  Yaleoiçe  eo  tou^  ««isi  patots*  1[^  p^pe  Nicclaii  ept^ 
Ipi^ioôioe  dao$  la  lice;  e(^  fiprè«  ^voir  apprpuv^  l^?  ^ 
ooq$  de  Valence  el  de  Lapgre$«f^ittre  la  Uber^  l)^f 
mqioei  il  écrivit  lidèlemenl  et  cftlboliquemea^disQ)?! 
les  AffDal^  de  Fraqœ,  su^  Jq  grâce»  je  libre  arbitra  • 
la  double  prédestination  et  je  ^^ng  dp  ^ésu^^Cbrifl^ 
répjip^u  pour  les  fidèles  ^qlçraçnl  (')  :  qes  trai^9  «Qig^ 
pçrdi^s,  Goilieçcalc  mourut  après  vinpt  ans  de  pnfi^^ 
(???)  ?  sa»5  avoir  vQulu  rétracter  çç  qu'uw  p^ljç  ||^ 
Téçliçe  avait  appelé  m  erreur?,  raison  pçur  l^^^\if 
r^rchcvôig^ue  Hi^çmar  crut  devoir  Hyi  refusçr.  le  vlgr 

cap,  86  ad  40,  p,  ^9d.  — r  Uaaer.  Go^hesefa.  l^et.  çap.  f t  et  if^  ^»  t76.-^ 
Labbe,  tondl.  t.8,  p.  iSS^êt  6^0. ^-Conciî.  ▼•ientiit.  m,  c.  I^ttid 
II»  i|7,  *^  CqnqîL  q^i).  a  Sînnç^.  f ^il*  t.  h  P-  ^1  ^  «e<|»  oft  »««, 

prÊcheot  Terrcar  la  rendait  plaa  respectable ,  noas  cUerion^  cneorç ,  en 
i^vetir  de  la  'grâce  néccssilante  da  «fficace  et  de  la  prddestiitatton  gtit* 
toite,  saint  Prosper ,  saint  WUiro»  le  p9p9  fniilt  ifi|io««iit,  «I  M|rtD«i  |i 
pape  saint  Gélestin,  dont  les  eapituleê  offrent  un  recueil  de  pro|iositioiit 

Joe ,  depuis  Jans^nias  ^  le  saint  sii^sc  n*a  jamais  cru  poavpir  as^cz  cçn- 
amner.  —  Vid.  Dupîn ,  biblioth.  des  aut.  écoles.  1. 8,  part,  t ,  p*  8^  Qt 
soi?.  —  B.  Cœlestini ,  pap.  I ,  epist.  Si ,  apud  Constant ,  roman,  pontit. 
apistol.  1. 1 ,  p.  1188  cl  seq. 

\^  Annal.  Francor.  bertin*  ad  ann.  859,  apud  Dnchesne,  t.  8,  p.  SU. 
—  Maoguin,  vindici»,  cap.  41  *  p«  8?S  ;  cap.  50#  p.  438*  —  Idem  , 
synops.  p.  27.  —  Jac.  Usser.  Goltesch.  cap.  14  ,  p.  198.  —  Hîncmar* 
tpistoL  28  ad  monach.  altovill.  t.  2,  p.  814  ;  opuscul,  85  capitul.  cap. 


y  T    - 


la  FMtDÈSTt^Anoïil.' 


<QA5  «mUM  iiQttttriti^l  a«BC  lui  /  et ,  dé|>itiis  lôr^^ 
ne  se  môni^èvebt  {ilcis  dans' Tëglise ,  jusqu'au 
tetaap^  dé  la  grande' rëfôraiaflièn  d'Allemagne,  si  ce 
n-est  dans  lés  petites  communautés  de  sectaires  qui 
prèpahiient  dé  longue  mam  cette*  importante  irétolti- 
tioh  reKgSense.  Les  'albigeois ,  comme  descèndans  des 
ândens  manichéens,  étaient  nécessairement  feitàlistes; 
-:  les  vàfudois,  les  tdcléfites  et  par  conséquent  leslius- 
sîtes  devaient  soutenir  h  prédesitination  absolue  par 
tfeux  raisons,  savoir,  parce  qu'ils  s'attachaient  à  la 
lettre  de  récriture  sainte  qui ,  dans  la  plupart  de  ses 
passages ,'  établit  celte  doctrine ,  au  moyen  de  laquelle 
elle  croit  élever  l'Être  suprême ,  et  parce  que  leur 
lit^  de  réformateurs  religieux  exigeait  qu'Us  ^  sou- 
inissent  les  hommes  en  humiliant  leur  raison.  Parmi 
les  catholiques ,  Thomas  surnommé  Fange  de  l'école , 

■ 

Pierre  Lombard ,  le  maître  des  sentences ,  et  quelques 
autres ,  firent  revivre  en  partie  les  opinions  du  doc- 
^tirde  la  gr<ace  »  c'était  ain^i  qv'on  désignait  sfiint 
^  Augustin  ;  mais  le  quatorzième  siècle  ramena  le 
iUriômphe  du  pélagianisme ,  qu'on  se  donnait  néan- 
moins  bien  de  garde  d'appeler ,  de  ce  nom  quand  il 
^tiait  professé  par  les  orthodoxes. 


44,  p.  552  et  seq.  •—*  Nfabillbn/  annal,  ordia*  5.  Bçuecticli,  1,  d6 ,  n>  43 1 
l.»;p.U5. 


l_ 


^reicieiiee  dM&e  :  prédestination. 

bâu  cette  qoéstion,  déjà  û  obscore ,  oa  u'argiimenteit  qa*it  frwrl  • 
t*e»t-à-dlire  sar  les  fomiet  creuses  du  raisonnement,  et  non  sur  la  choie 
elle-même,'  la  nature  de  Phomme,  dont  il  fallait  avant  tout  prendre  con- 
naissance, ponr,  ensuite,  appliquer  Tactivîtéderintelligence  aux  faits 
réTélés  par  Tobserration,  de  manière  à  en  induire  et  conclure  là  Yérité, 
pour  autant  qu^îl  est  donné  à  Thomme  de  la  découTrir;  c'est  pourquoi 
on  ne  rénssisHait  qu*à  élever  un  échafaudage  aérien  de  iqots  et  de  for- 
moles  ne  représentant  aucune  réalité.  En  Yoici  un  échantillon  ;  «  Il  J  n 
cette  différence  entre  la  prescience,  (di^ne)  et  la  prédettinalion,  que  la 
première  tombe  sur  ceux  qui  seront  sauvés  et  sur  ceux  qui  seront  dam« 
nés,  tandis  que  la  prédestination  ne  oonceme  que  ceux  qui  serost  saù* 
vés.  Nul,  s*il  est  prédestiné,  ne  peut  se  perdre;  nul,  s'il  est  réprouvé,  ne 
peut  se  sauver.  Les  réprouvés  sont  connus  d'avance  comme  étant  voués 
à  la  mort  éternelle;  les  prédestinés  sont  prévus  devoir  vivre  éternelle* 
ment...  Le  nombre  des  élus  est  déterminé,  c'est-à-dire  qu'il  est  prédes- 
tiné, et  qu'il  ne  peut  être  ni  augmenté,  ni  diminué.  »  —  Cependant,  tous 
pourraient  être  sauvés ,  et  tous  pourraient  être  damnés;  car,  sana  cela, 
les  réprouvés  ne  mériteraient  pas  l^ur  damnation ,  ni  )es  élus  leur  ré- 
compense. «  Mais  il  n'en  est  ^f  i^oîibp  tKld  que  le  nombre  des  prédesti- 
nés ne  saurait  être  augmenté ,  puisqu'il  est  impossible  que  quelqu'un 
soit  sauvé  qui  n'ait  pas  été  prédestiné;  et  qui]  ne  saurait  être  diminmé 
pnîsqull  est  impossible  que  quelqu'un  ait  été  prédestiné  et  qu'il  soit 
damné.  »— Yen.  Hildebert.  tract,  tiieolog.  cap.  9,  in  operib.  p«  i054* 

Voilà  où  menait  naturellement  la  nécessité  où  l'on  setrouvnt  de  faire 
accorder  la  Ëbertè  de  Thomniie ,  sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  respo»- 
labiiitéy  point  de  moralité,  point  de  relations  sociales,  avec  U  prescience 
d'un  Dieu  infini.  Si  l'on  était  parti  de  l'expérience ,  on  aurait  avoué  que 
rkomme  n'est  jamais  libre  dans  lé  sens  absolu ,  parce  qu'il  est  toujours 
plus  ou  moins  entraîné  par  des  motifs  indépendans  de.  sa  volonté ,  et 
qa'il  est  toujours  plus  ou  moins  libre,  danâ  son  état  normal,  de  choisir 
entre  divers  motifs  celui  d'après  lequel  il  se  détermine.  Et  quant  à  la  pre* 
Kience  de  Dieu,  on  aurait  senti  que  l'essence  de  Dieu  n'admettant  pas  de 
changement,  c'est-à-dire  de  succession,  de  passé,  de  présent  et  d'avenir, 
son  eûstence  toute  concentrée  en  un  point,  ou  ^qui  revient  an  même  t 
répandue  également  et  à  h  fois  sur  tous  ^es  points  du  temps  comme  de 


\ 
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Tctpace,  il  ii*j  a  rien  de  comman  entre  son  mode  d*exMtenee  et  le  n6- 
tre,  rien  à  conclura  dn  fien  9a  nôtrq,   )|i  9oGo,   en  ^erla  de  cette 
eiittence  dlirine,  rien  de  prédéterminé  quant  lins  actions  humaines ,  et 
rien  de  pré?u  quant  au^  iudtvidas  comme  devant  être  néecssairement 
bons  on  méchans;  que  rien  ne  prédestine  les  premiers  à  ne  pas  poDToir 
faire  le  mal,  ni,  ce  qui  en  serait  la  conséquence  rigoureuse,  les  méchant 
h  no  pas  pouvoir  faire  le  bien  :  seule  lijpollièse  qui  permette  de  ne  pas 
rayir  h  Dieu  sa  justice  et  ion  amour  san«  bornas ,  k  TbofUino  9f  m^cc 
spirituelle,  libre  et  morale.  I^aissons  pieu  dans  soq  ins^aiM^^uble  subUoH^ 
té  ;  obéissons  à  sa  volonté ,  éti^dion^-nous  npus-mém(;9«  ^t  ne  vip)9^9  AÎ 
les  Ipis  Je  la  nature  ni  celles  de  noire  propre  prganiil^iioA.  G^U.Q/ç  jp^nf 
point  à  JTaire  des  raisonnemcns  brillans;  maji*  cela  produit  <Jip4  açlîouf 
équitables  et  bieuTciilanics  :  9*esl  le  but  de  noire  e|;|^lf«içc  S^^iRS^I^'^ 
W^^i^'î»  ?^  *y"?F^^W^iie8,  ^om|n9  f trç|  ^m^^  .  ' 
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Oilâ»LTitE.Il. 

Ulhêr,  prédefUnatiâniste.  —  tes  hithériens  modèrent  la-  dareté  de  cette  doctrine.— 
*  Ses  àntegoDîstes.  —  Il  est  condamQé  par  le  saftit  si^g^.  —  Sa^ort.  —  La  pred^ 
tff  ëujriiiii.^  La  société  pn$Dd  fait  et  cause  pour  Molina.  r-  Paul  V  met  fia  aux  Çon- 

r 

Lulher,  inoipé  a^gustin,  devenu  l'epnemi  de  touto 
doctrine  même  lil^erale  qu'il  trouvait  établie  dans  f  é- 
glise  romaine ,  depuis  qu'A  s'était  déclaré  renncmi  dé 
tous  Içs  abus  qu'il  croyait  pouvoir  rppfqçhcr  à  cçtte 
église,  renversa  le  système  4' une  volonté  libre,  ^ua 
Icsavani  Érasme  tâchait  vainement  de  soutenir  c^ajl^e 
les  eQbrts  des  sectaires  allemands^  et  qUe  le  raison- 
nable Mélanchihon  défendit  également,  quoiauç  d'une 
manière  ipoins  explicite^  a  cause  de  la  part  active  cju'ii 
avait  prisé  ^  là  réforme  dti  christiam§me  H*  l^ais. 

0  Lés  rdforaiatetirtf  ont  prépsiré  M  ta^ôoiplie  de  ta  philosophie  «M 

i}îaM|la  liberté  de  rj^oinine.  ^ais,  ei|  procUnasipt  |p  (irîpçinc  d^  |  ç;^]|* 
men  poTir  croire»  et  de  rindépcndance  evangéliquc ,  lis  rcmédîau'nt  au 
M  c|m*ik  avaieDt  fait  ensiBiéaits.  lia  .abanaotinèrcnt  les  seolaftli«fiie# 
f<HiriiQp)|i»a'f|)4ctf9n|i|'à  la|)ilj^^^  »i»9f  V^n  ^olfrii|f  #Pplî^iV'«fl| 
la  voie  à  ceux  qui  allaient  bientôt  abandonner  la  bible  pour  ne  plat 
^V'açNr  qa  à  la  riiîsoq.  l^%  jaiiséDi^Jes  oxiX  (l^  ^gaîempnt  ulil^.  Lfflr^ 
çri^orç  élaîç^k  çe]ti.*8  di)  clirisiiai^iafpç  ipêfqe  ^  i)0(i^  p^av)ons  du  chri9[|pi* 
ni^mq,  pou  ^c  Jt'fus,  fn^î?  ^c  ^qîu}.  Pauj^  fl[)a^s  çon^oao  çl»rvli(?ps^il| 
ÇQÇQl^ntlaieut  les  dangers  dM  dçspolipq)«  Mllfaj^ôpiaîn,,  Anjou rd'b^jj  \^ 
jansénisme  a  çcti^é  d'étjpç  n^çcsfoiie,  pn  Ta  suiV|  iapt  quU.<^lait  si^r  |^^ 
roule  de  la  vérité  ;  on  Jt^  qiiiltc  à  )  cudr.oit  où  i  j  a'çn  est  ^cartq^  j^i^^^jçn^ 
pi^dre  ses  adversaires  pour  guides.  }1  n*est  plus  Indispensable ,  çooime 
•Btrcfois,  d*étre  sctlaîre.  Nous  pontons,  sans  Vist|uer  de  passer  pour 
BtoUalste*  ,|  refeter  là  fatalité  ptéchée  pars^t'PSitil,  sajint  Augafl}li* 


/ 


enfin,  1m  hithéiieiis  renonoiront  iiumî  k  leur  jiîotifi 
cation  gratuite  et  à  leur  grftoe  plutôt  néoessitaute  qu'ef- 
ficace ;  après  la  premiàrte  ftmêÉlr  du  zèle  religieux , 
ils  adoucirent  ce  que  leur  euseignement  offrait,  de  trop 
vepousiMt ,  ^  la  |rfupart  d'entre  eux  admirent ,  avec 
laeqnes  André ,  la  grftce  universelle  mais  simplement 
suffisante,  la  science  moyenne  et  réleotion  par  pré- 
vision ^  espèce  de  semi*pélagianisme ,  au  moyen  au- 
quel on  essayait  de  réconcilier  le  cbristianisme  avec  la 
philosophie ,  avec  la  raison  et ,  s'il  est  permis  de  le 
dire  y  avec  l'humanité  0)- 

,  Zwfnglé  et  Calvin  étaient  allés  plus  loin  que  Luther 
dans  leur  haine  contre  le  libre  arbitre ,  et  ils  avaient 
établi  une  prédestination  réelle  et  indépendante  de 
tout  antécédent  quelconque.  Les  docteurs  catholiques 
eux-mêmes  avaient  été  parfois  de  cette  opinion ,  com- 
me nous  venons  de  le  voir  ;  aussi  le  concile  de  Trente, 
qui  avait  déjà  lait  usage  de  toutes  ses  subtilités  pour 
np  pas  manquer  de  Vefipcict  à  sajnt  Paulj  à  saint  Au- 
gusiin  et  aux  ooseiles  ooqtre  Pelage,  tout^n  répre»* 
Vaut  la  doctrine  luthérienne,  ne  se  trouva  pas  moins 
embarrassé  lorsqu'il  s'agit  d'attai^uer  les  réfimaoy^iiitt 
de  la  confession  helvétique.  La  prédestination  que 

LaUier,  Ctlnii,  Jansénius,  Gomar  et  leurs  diseiptés  ;  et  nous  ne  damnons 
pins  les  hommes  vertuent,  m  léis  enfans  morlf  sans  baptêine ,  quoique 
lions  ne  méritions  pas  pins  la  réputation  dé  péla$!LeBLp  que  ceux  que  les 
finsénistes  du  diz-nénvièine  siècle  fl<^trissenl  du  nom  dliérétiqaes,  parcs 
qu*ilk'sont  plus  charîlablement  chrétiens  qu'eux. — ^Voy.  Grégoire  »  hi*^* 
des  sectes  relig.  nouvi  pélagieM ,  1. 1 ,  p.  86  et  suiV.  ' 

(1)  Jac.  Usserius,  de  christ,  eccl.  in  Occid.  qoaest.  cap,  iO ,  p.  3^7.  — 
Condl.  constant*  ^s«i  8,  art«  27 ,  doctr.  Johann.  VlTicleff  datnuat.  apud 
Lahbe ,  conciK  t,  12  t  p«  A6. 


cptelqiies  réfco^ioés  iostiwts  MmbM^t  votiMt  tlm^ 
domier,  dans  le  sess  stricte  et  iibMki  de  <S0  toriAe, 
trouva  des  àpfffobateurs  dans  Fa$iie0i1)lée  <lefi  p^tetf 
catMiq^ue» :  eUe  y  iirt  fortwienl: Ktombattiie.  pwr: dW 
très  qui  ne  laissaient  pasd^avouer^  malgré  cela,  que 
saint  Augastin  Tavait  enseignée  dans  «es  écrits;  mais 
ils  se  fondaient^  eai  la  rejetant,  Srur  ce  que  ce  p^^ 
réglise  était  déjà  vieux  lorsqu'il  avait  inventé  cette 
doctrine,  qu'elle  avait  scandalisé  lous  les  fidèles  Ign 
de  sa  manifestation ,  et  qu'à  la  bien  considérer ,  elle 
n'avait  été  que  le  résultat  d'une  envie  déme&nrée  de 
parler  et  de  contredire  les  pélagiens  à  tout  prix  et  sur 
toutes  choses.  Le  concile  fut  obligé,  dans  sa  sixième 
session,  de  rédiger  un  décret  équivoque  qui,  qum« 
qu'anathémati^t  les  prédestinations ,  ne  condamnaii 
cependaQt  ni  ceux  qui  leur  étaient  favorables ,  ni  ceiu 
qui  leur  étaient  contraires,  et  que,  depuis  lors,  char 
cun  expliqua  comme  il  croyait  l'entendre,  ou  commerer 
xigeait  l'école  à  laquelle  il  appartenait;  témoin  les  trai- 
tés en  faveur  de  la  grâce  efflcfice  par  le  domim^cain 
Deminique  à  Soto,  et  ceux  du  franciscistin  André  Yéga 
contre  cette  même  grâce,  et  qui  se  basaient  C6pw<* 
dant  tons  deux  sur  le  (|ualrième  canon  de  la  sixième 
session  du  concile  (')•  Cette  dextérité  des  pères  de 
Trente,  dit  Fra  Faolo,  prouve,  non  pas  que  les  pré-* 
lats  catholiques  eussent  été  d'accord  entre  eux  sur  ce 


e944«.*r'PdlâV9qMâ,«U)r.d0l€QaciLtkideiifc.LS»  e«p.iS •<<.€,  p. 71d 
e.i^^9«jU*dk«oiW4 Jûrt«iurt4;3w<'^i9»if^ aeli  (E),  Ui,  p;Slt« 
—  BMMi«l,liift.detTaKiiULlâft.S,  p«i60.  
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qM  lk«'itf«Mîf  ll^t«(;  1«6  ttéCtaitës ,  M&iè  BîJMï  i|ti1i 
pm  I  (Ht^ifttëf  WAè^Mdh  t[A*ll  Kifféil  feh^  MrVif^ 

'  Cfa  eut  bîchtôt  tttte  ftôtivôttè  pfetiVfe  de  t^tteuthS 
di!!s  âdirèls  dd  conèïle  (ils  Treiité,  1ot%(\wè  1à\t\\à  â& 
Mcf^,  îiitûé  eolinu  sôus  te  from  dé  Bâîuk,  isDiitint  ^ 
fSfrtfetistBS  propositions  qtilï  nfe  crbjràîl  pi*  eônlWîtèâ 
aux  canons  faits  paf  tihe  assemblée  à  làquéltc  il  #natt 
â*àssïster,  et  que  lés  papes  ccnsui'èffen't  ^ioh^  'ôbutô- 
âfr  I^înirîôTabllîlé  de  ces  mêmes  canons.  Bâïtià ,  ^bô* 
flîèsfeti^  â  runîversîté  de  LouVaîn ,  àVUîl  ^lé  ehiroyé  â 
Tl«Hle(4$6â),  avec  Corhcîlle  Jansénîus,  depuis  êvê- 
^trède^and,  )st  lacquës  tlésselsou  ttâssôfius^palrlé 
fèî  l^hllrppë  II,  son  hîàîl^e.  Il  éiaît  iiôurfî  dé  fâ  Xhà- 
ttiWi  dt  f  écriture  ^âîh'ie,  q\i*î!  Vivait  étudiée  aVeé  s'ôîlS 

pbtif  4^tnbhttrë  Icé  ]i)nrottfstùns  qui  m  rccouffiafssàièftit 

*>  '  •  .  *   "^  I 

«  li  est  si  manïfcstc.à  loul.  Iiumnic  qui  cxamiiiQ  Içs  choses  sans  préjugé 
èMlf<â6l^»lè'rtl)èrCMl^^èS}«teîn^/  <)ue  la  dbelrînfe  Ûé  sd!nt  Augnifm  et 
celle  dç^jUMiy lit,  éf^«e;d*|prw»  Wn^^Hiè  Wirie  itt  éiêMidlctilMi* 
qu*on  ne  pcutyojr  sans»  indigiialîoq»  qi^c  la, «pur  de  fîoinq^ae  soit  vantée 
d^âti^  eontdamné  JadtséniiHts  et  d'àioit  ndiènÀioins  conservé  k  saint  Âa- 
ga»(i«  toilte  M  gkilrr.  Co'squt  éHKt  'chàÊt^tàbi-à-tëit  huoqifÈiûM* 
hUn  plus  t  le  concile  de  TreotCf  eo  eondanuiaol  l;i  dpclnoi^de  Calvlp 
nlT  le  ffatié  arbili'e',  a  nécessairement  condamné  celle  de  isunt  Augus- 
tin... La  prédétcrminalîon  phjsîqne  des  thomistes,  la  nécessité  de  saint 
Af»%m\hm%  ceMft -des  jiÉbémtlB»,  sdiii««  fo«d  UiÉttiritlrhof»i^  itéàn- 
gUBÎu»  Itfi.tbomiste»  rinAntoeiit  4ii»  feneéilMiee,  «k  4éli  vlm  «t  In  «è'M 
ygfttiMictt  qtt>|i  keciikiiwriw>qiliinN»iit  les  Êéomm^t^niÊÊÊgjmlmmÊi^ 
docjUiae  que  Galvia. »       •  .  -•.  . 
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fëmiftmtre aa«|ri:è,  étié»  qe^é  dis» pè*t»i  étÙUvit 
it  aaim  A»guMiti  qo-it-ËVailla netl^féiii ,  «fltt  dé  <fl^ 
^MCK  aû  péiagiatiisiAB^  ^a'il  crQ||r«t|  lioir-  à  dé«iki«e»t 
dai»  lâr  efforts  qaa  Mâaiaiit  le»  (ailiokkrttes.«t  prltt4 
•i|NflèideBt,  tes  léràHeë  j[)oav  s'opposer  smx  not^leom 
ât  Fnnee  e^  d^i^Uediafyiie  t  il  at&H  lotijM'rq  mipris^ 
k  nélhudd  et  le  tâiooîsna^e  des  ÀdolasUtpiesy  i|tt^oii 
avait  M^  éeptm  peu^  sî  bleu  codvrir  de  rfaltoutei  €i 
fitt  lài  Tonifiiie  des  p6rtéoQiioa9  (}u*il  èiit  à  éouffrlr  s 
ttt  èordeliers  qu'il  àtait  eut  le  îAdlftéH^f  de  iiëurter  fiit  ' 
lépoiiilsi  épinebx  dé  rhiiniacQlêé  conceptioti  >  dédè^ 
ebrèfreai  aoDtre  obë  étrltê  mr  le  libre  ^^bitte,  lë^ft^ 
arifteo^  le  méiAW  dei  mn\t^i  ià  première  |tiéticè  dé 
yhDinme^  les  actiQ«$  des  iiifidéles  et  leâ  saërémàMl 
Déjà  (lfilld>y  cUx^hnil  propesilioné  ^u^on  en  aVtrrt  èt^ 
Indleft^  avarient  éiébenda mitées  par  k  ftrculbé  dé  ikêi» 
bgîeit'Psdrie^  à  foquelté  Èalus  âvdlt  tépàiMtû  4Véé  bK^ 
grair^  É  te  fèrM/  itiltis  ènf  tlliârNloAnainr  éepéÂdâiH 
^ttéhiueSi-uM  dèë  drâcles  signalés  :  cinq  àkié  dpf6i(  f 
léaédvéftlïert^,  ^eur  vbnger  rhohneiir  dé  id  tierce,  td 
ttfctfcèlWat  du  >6i  d'Espagne.      ' 

Sur  ces(éntre(bi(es,  qualre-vîhgls  pfropprflïèhS  (^ 
afoient  été  déiioiieéeé  au  tribundl  du  saint  sîcgé;  quôi^ 
fuè  sollioltéd  Vivemëtft  depuis  lé  pèntiiidi  (le  PièlV; 
li  aeiltenee  iié  Ait  pronoircée  que  sôus  Pie  V,  qui 
(tSBT)  liiarqtfû  dtt  seeab  de  fa  réprobation  la  doctritiedi^ 
BttHS)  dont  te  Mnimdire  était  :  <  que  touè^lâs'péchèé 
ma  inorteis  pM  leur  tialuhe  ;  que  tontes  lé^  actîoffé 

-  I  ,      .     . 
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0)  EUéf  içnt  ^Avisée»  par  quelque»  ^nUors  en  4uix9u46«4dte  oi^ 


deg  inid^M  spot  des  pédiés^  et  que  les  vettuft  des 
IlbHos<^es  sont  des  vie^  ;  que  le  libre  athitre  saiïs 
)a  gjpàfie  ne.  peut  fori&t  qu'au  nni,  et  qu'il' n'y  ai  que 
lespéluglens  qui  croient  que  yhomsne  jptout  fiaturette- 
nent  fidrei»  bon  ucn^  de  sa  liberté  et  oq^rer  lebiep; 
qae  oe  qu'on  fait  Ycriontairemeiit  j  quoique  nécessai- 
iMoest  »  est  &it  librement  ;  que  l'on  peut  péd^M  et 
même  uiorteUemesity  quoiqu'en  agissant  nécessaire** 
nujint,  etc.  »  Blalgré  les  protestetions  de  Baïus  que  la 
'plupart.de  c^  propositions  né  se  trouvaient  pas  dans 
s<M  écrits,  et  que  d'autres  n'étaient  que  rûiterpré* 
tation  maligne  de  ce  qu'il  avait  avancé  on  un  autre 
cens ,  Pie  V  les  condamna  toutes  en  masse ,  ccmune 
respecUifement  hérétiques,  erronées,  stta|)ect8s^  té-* 
méraires,  scandaleuses,  et  offiansant  les  oreilles  pieu* 
ses,'  quoique  quelques-unes,  disaît-il,  pouvaient  être 
soutenues  catholiquement.  Les  opinions  déjà  connues 
des  jésuites  sur  le  libre  arbitre,  qu'ils  soutenant 
aveé  les  franciscains  contre  les  dominicains ,  et  If 
commission  donnée  par  le  saint  siège  au  j^uito  Bel* 
larmin  d'examiner  Baius  à  Louvain  méme^  5ur  saido^ 
cHité  envers  le  saint  siège  apostolique ,  dont  la  sen- 
tence  avait  été  approuvée  par  up  concile  national  de 
la  Bd{^ue  et  était  appuyée  de  tout  là  pouyo ir  des  Es* 
pagnols ,  avait  fait  accuser  généralement  la  société  d'ê- 
tre auteur  de  la  bulle  pontificale  contre  le  docteurfla* 
mand  :  ces  soupçons  s'accrurent  lorsque  l'oil  vit  que 
le  jésuite  Tolet,  depuis  cardinal „  avait  été.  cha)^ 
de  l'exécution  de  la  bulle  de  Grégoire  XIII  (1579), 
comme  confl^mative  de  celte  de  son  prédéoes^iiir« 


ÉPOQUE  HT/  PAKtlE  ^,  mUA  IX.  fï% 

séi^ouiôit^  ^uofqu'à  regret;  il sfadrtisèisi  au pajiè 
pour  obtenir  une  révision  de  son^  précès ,  waîs  vaine- 
ment :  la  faculté  de  théologie  accepta  la  bùile,  eit  B^iùs 
souscrivit  un  formulaire  comme  Tolet  l'exigeait  de  luil 
Urbain  VIII  condamna  de  nouveau,  dans  la  suite,  les 
bqîamsteSf  à  l'occasion  des  jansénistes  avec  lesquels 
il  lés  confondait  ;  nous  en  parlerons  plus  bas  (').  Baîùs 
mourut  en  1589:  après  sa  mort,  il  apparut  plusieurs 
fois  à  son  neveu ,  s'il  faut  en  croire  les  actes  aù^^- 
tiques  que  celui-ci  fit  dresser  pai'  un  notaire,  et  dans, 
lesquels  il  nous  dit  gravement  au  nom  de  son  oncle ,« 
qu'on  regarde  dans  l'autre  vie  sur  les  plus  petites 
négligences  commises  en  celle-ci ,  de  bien  plus  près 

(I)  Outre  le  fameux  érêque  d'Ipres  et  ses  partisan» ,  qae  nocis  aaroiii 
si  soUTent  occ^asion  de  nommer  dads  ce  Htre ,  il  y  ■  encore  ciî^âQtrM 
caihokiqiies  ,qiii  ont  adopté  les  opinion^  de  MkhelBaîus  ;  nçpa  p#nUe^ 
roQs  que  Bossnet  et  Touvrage  qn*il  fit^  étant  «ncorc  archefêquc  de  Gon« 
dom,  pour  attirer  les  réformé»  de  France  à  Téglise  romaine,  sous  le  titre 
4'Exposilion  de  la  doctrine  de  l'église  cithoUipie  «nr  le»  mmtiftrei  de 
controYerse.  D*abord,  Bossnet  avait  hautement  çondan^né  U»  opinicHia 
des  jansénistes  pour  pouvoir  demeurer  lui-même  dans  la  communion  de 
cette  ^lise  ;  ehsaUe,  îl  professa  le  jaMénisioDe'pouracpas  tkbp^hciiitièr 
Ifls  cidviiuakes ,  qn  il  voulait  faire  rentrei^  dps  cette  même  commumon. 
Clément  X  refusa  son  approbation  à  ce  trait  d'hypocrisie  politique. 
L'éTêqne  de  Gondom  ne  perdit  point  courage  ;  le  cardinal  Bona ,  très 
attaché  aux  opiniops  de  Molinos ,  dont  notis  parlerons  dans  le  livre  sni* 
vànt,  pi^tégeait  BbsMietet  son  bafanisme  h  la  cour  de  Rome,  k  cause  de 
davantage  qutl  y  trouvait  pour  établir  le  IfdlétitmfDv'etldiiooetitXC; 
secrètement  attaché  aux  janséniates,  accorda,  far  nnlkrffda  â  janviev 
1179 ,  tont  ce  c[ue  le  prélat  français  désirait.'  C*est  cependant  le  mèwe 
fioiraet  que  nous  verrons ,  par  une  contradiction,  non  moins  palpaUe 
que  la  première,  ae  déchaîner  arec  tant  deièle  contre  lea  quiélistes  « 
tant  il  est  vrai  que  les  hommeélas  plus  éminenasont  dirigea,  eomlne 
le  vulgaire,  par  bon  fntérêts'et  leurs pasiioba»  plaa êoaventqae  pat 
levrapriAcipef  etlent'ûDBloieiioe!  - 

TV.  * 


ip^4^  <IVt®  ^  saiat  si^e  prpscriyai^  |ei  oj^PÎOBS. 
4fi  69ïii$)  le^ plus impoptaptes;  d'eptr^eUes, cdle$ f;ur 
^  grâcQ:^  étaient  soutenues  s^veç  yigueur  en  Sspagpç 
^  iiSf  dominicains ,  dont  tous  les  efforts  ne  tendaient 
^i)'à  ^§antir  le  libre  arbitre  des  loiplistes ,  au  pom  (}u 
dOQtéur  Thomas ,  leur  saint  ps^r  e^^cellence.  Bagnes,  le 
Mçe  d§  la  prédétermînatipn  physique,  coinme  Tap- 
pelle  le  jésuite  d'Avrignî ,  fut  le  premier  à  ouvrir  la 
lice,  vers  l'an  1581 .  et  il  se  vit  aussitôt  sur  les  bras 

toute  la  redoutable  société ,  mais  surtout  Louis  Mo- 

■^.  "".'•••  '    •     »  •  • 

lina,  dont  le  nom  est  devenu  fameux  dans  les  annales 
religieuses ,  depuis  qu'il  a  été  adopté  par  tous  les  ad- 
versaires de  jfansénius  et  dé  la  fatalité.  Molina ,  ainsi 
que  tous  les  jésuites ,  soutenait  les  opinions  des  fran- 
çi^caiipfi^  censurées  par  le$  universités  de  Louvain  et 
de*  Douai  ^  et  approuvées  par  le  pape  Sixte  V ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite,  et  dont  les  principales 
aoat  :  «  que  lAm  ne  prédestine  les  hommes  à  la  vie 
éternelle  qu'en  considération  des  mérites  qu'ils  doî- 
Y^nl  9iC^Kérir  ;  et  que  la  grâce  divine ,  qui  leur  ^ert  à 
acquérir  ces  mérites ,  n'est  '  efficace  que  par  *'le  con- 
cçurs  de  la  volonté  humaine:  ».  opinions  que  Molina 

'.  if)  Ifekb.  Leideckèr.y  de  faist.  îaïuenkim,  part.  3  ,  (Sap«  iS,  p*  177  ^ 
119  \  €tp.  44*  P^  SSft  i  1t9i  ^  1l%%i  cap.  i5  ,  p.  199  etiseq.  — .  $.?jle, 
4îet.to1k>r*  art.  Joûi*  ,  ^  i,  p.  417  et  biût.  — Abc.  cbroa.  de  Thut.  eccL 
Mii.1560,  t.^24p.d04;  i565,p.J^26;1567»^p.asaetS51  ;  i58a,  p. 
S46;  ek  i &S9^  p..3&9.— »Gi;egor.  pap. MU,  cooAliir  ili»  fr^visionif,  t..  4 
biiUbr. part.  a«  p*  430. -^^  B»  Ducheme,  hist*  dal^Âfo.  i,  i,  n.  0«  p.  i9; 
a. 4i5 «I  fBÎx.  p«  27  ;  n..  ^0  et  ftiut-  p-  ^9Ui«  S ,  n.  i5  ,  p.  (09  ;  u.  99  et 
•in7.p.dS4;  n.  4ft.ettsiût«p.i^  ;  n.  &i,p.270--PalUTiciai^  atf^f-.d^ 
concil.  di  Trente,  K 15,  cap.  7  ,  n.  8  e^  iQg^  t*  ij  B*  %^-  :  • 

s 
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^  (Je  œaléfiç^Çj  par  le  n^oyen  ^e|qaels»  4i$aîei)^-ili§  » 
A  ayait  fait  tpj^r npj^  Ja  tête  à  ses  ^uoes  (Ji$ciple$^  i/i^r  ^ 
qm>iti9f|i  éYpgu^  ija  cfiuse  à^so*  tribuoai  (1594);,  m^, 
(ieq:3^  ans  aprèjs,  1^  ehoseç  ^p  èt9\mt,  yequfjç  à  wa  |^. 
poipt  de  fermentation  ^^  que  le  pajje  f«t  0^1}$^.  d^  «îC^ 
ipèler  de  la  dispute  :  il  défend!^  à  riiu^uisition  $Jç.  Ç^çj- 
tille  de  riëp  prononcer^  et  il  convoqua  à  Ronpe ,  à  1^  fi^ 
du  seizième  siècle,  sous  la  prési(j(ence  du  cardinal  ^- 
druçci,  une  congr^gatioA  qui  devint  célèbre  sojas  la 
dénomination  de  la  congrégation  de  auoçiliis ,  parce 
qu'on  y  traitait  des  secours  de  la  grâce  de  Dieu ,  dont 
rhomine  a  besoin  pour  ppérer  le  bien.  Dçpuis  1598 
jusqu'eii  1605,  on  s^assembla  soixante-huit  fois  à  ce 
sujet ,  et  à  la  mort  du  pape  Clément  VIII  qui  avait 
succombé  sous  un  travail  si  ingrat  et  si  aride,  on  finit* 
par  n'avoir  rien,  décidé,  malgré  tant  d'éclaircissemens 
et  de  débats.  Les  dominicains  avaient  obtenu ,  dès  le 
commencement,  que  l'on  soumit  à  l'examen  des  con- 
fiulteurs  quatre-vingt-dix  propositions  qu'on  réduiltt  à 
vingt  pour  abréger,  toutes  extraites  de  l'ouvra gc  de 
Moli^a ,  q\|i  avait  été  la  cause  des  troubles ,  ouvrage 
intitulé  Concorde  de  la  grâce  et  du  Ubre  arbitra  ^  et 
que  rinquisition  de  Portugal  avait  jugé  très  orthodoxe. 


ttf  LA  PRÉIttSilllATIttN. 

"  Les  jéêRikes  m  m  iMèéMnt  pas  de  défendre  Molina 
a¥ec  la  plus  grande  ardeur ,  en  s'appuyant  des  modifia 
cations  qu'avait  apportées  le  concile  de  Trente  aux  opi« 
nidniâ  des  tbottiistes  rigides ,  et  deia  condamnation  de 
\Si  lîberf^  esclài^e  (^)  et  de  là  grâce  victorieuse  de  Bains 
par  P!e  Y  :  néanmoins  Barontas  conseilla  la  prudence 
aux  loîolistbs,  de  peur  que  la  chute  de  Molina/  qu'il 
croyait  possible ,  ne  les  entraînât  aussi  dans  Tablitie  ; 
en  effet V  ^ingt  propositions  de  Molina  furent  flétries 
comme  pélagiennes^  et  les  dominicains  répandirent  » 
dans  la  suite ,  que  le  pape  était  sur  le  point  de  con- 
damner entièrement  les  jésuites ,  lorsque  la  mort  l'a* 
Vait  surpris.  Us  ajoutèrent  que  Clément  Vtll  penchait 
visiblement  en  leur  faveur,  puisqu'il  avait  ordonné 
qu'on  suivrait  la  doctrine  de  saiât  Augustin  dans  les 
disputes  sur  la  grâce ,  et  qu'il  avak  été  si  satisfait  de 
la  manière  de  défendre  leur  cause ,  du  père  Lemos, 
dont  lés  jésuites  cependant  n'ont  loué  que  ta  bonne 
poitrine  et  la  grosse  voix ,  qu'il  avait  manifesté  le  des- 
sein de  le  créer  cardinal.  Enfin,  ils  allèrent  jusqu'à 
affirmer  positivement  l'existence  d'une  bulle  contre 
les  jésuites  et  leur  doctrine,  bulle  en  quatorze  arti- 
clés,  composée  dans  la  congrégation  de  auxiUis^ 
adoptée  par  Clément  et  confirmée  par  Paul  V,  son 
suctesséur;  elle  ne  sortit  cependant  jamais  des  ar* 
chives  pontificales ,  et  on  ne  la  connaît  que  par  le  rap« 
port  des  jansénistes  qui .  en  parlant  de  ce  qu'elle  con- 
tenait,  eurent  tout  à  craindre  de  la  colère  d'Ur^ 
bain  VIII. 

(i)  Stnmii  «rbibivm. 
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AprésIttimMt  âo€léfivMt  Vm^  ^  8Ôii||éa:  sérièosa^ 
ment  à  ^nMlre  ua  terme  a«x  abos  de  ceB'lofigMs  àkn 
piiMB4-  on  jugea  qoe.  le  pépe  ftitiir  poui^ilte  faim 
BtttBâaunneiit  -  instruire  de;  l'état  de  la  quMtida  pMir 
pvoaoncw?  mie  décision  déflnkhFe ,  âmb  la  preouiàte 
année  de  son  l^atifibat,-  efl  on  en  £t  fliireila  piMneséa 
{Mir  tons  les  cardinaux  prénens  an  condavè.'DéoBXi^ 
qnr  fat  tèlii ,  ne  régna  que  vingt-sept  jMirs  :  PMilV  ; 
qui  le  sniyit ,  fit  tenir  dix-Huit  congrégafloiiB^  a^ti  boiit 
desquelles  ^n  peut  jiigër  ftar  son  stlende  qii'fftiéi  ai«it 
nbanqué  le  poùiroir  ou*  la  Totonlé.dte  décider /«lêine 
lorsque  leis  molinistes  lui  èu^ent^énonoé  la^fpfédéltf» 
mination  physique  de  leurs  adversaires  eomnoie  ^disf»* 
tructive  de  la  liberté  de  rhomme ,  de  la  grâce  suffi- 
sante et  de  la  bonté  de  Dieii  qui  devenait  pair^  U  au- 
teur idimédiat  du  péché  (%  Les  ennemis  des  jésii^tas 
disaient,  que  c'était  la  peur  que  fui  inspirait  la  société , 
et  la  reconnaissance  pour  ce  qu'elle  souffrait  à  cause 
de  loi  à  Venise  et  en  Angleterre,  qui.  avaient /lié  la 
langue  de  Paul;  leè  protestais  ajoutèrent  quet'étàlt 
aussi  la  crainte ;d'afl^ibUr  les  argyméjds  pélagiens^  ^ont 
les  eatholiquesi  et  snifout  les  loWîstés  se  eervaîeBt 
pour  les  combattre.  Quoi  qu'il  eu  sbît^  ^aul  V  (1606) 
annonça  la  elôbupc  des  cnnléreafiea^  et  laissa  à  chaque 
ptirti  la  faculté  de  soutenir  son  opinion  avec  déeehica 
et  modération  »  i^ans  jamais  heurter  ou  copdamne/r 
cette  du  pnrtr  «contraire;  ce  qui  était  très  difficile  pour 
ne  pas  dire  impossible.  Gela  n'ayant  pas  paru  suffisant/ 

(I)  Vojezla  note  sapplémeataire ,  à  la  fin  du  chapitre. 
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«fa  dèatoi  (le  te  «iigl«gpit»Hi.d«  a£iiMii«b  (4«  dé- 
4ectelwft4«ll>»  c#OMd6r9M  le  «MOiiala  t^it  r^îlItttM 
dès  éetili  f  n'on  m  oèsMÎt  d«,  piiUi«r  et»  deu^  «4tiif 
«or  r«fiiii«  d9  oitxiMiit.  pi^s«rivit  k»  silenoele  fUiftS 
«bMfatsprfeetèeiQatiteèdélIcsta,  «DtfBM.Miii.pcélMaie 
é»  B— morfiw  llBi'.|)èeet  ot  1^.  dyMI««UfS!i|iii  fa^rtifWt 
^lée  C).  UiltoHi YUI  renottiielft  nwU^  #r<ufi6o  (i0^>, 
et  itwanç^lMdoptrevNABs  <1q  |^d9#  Uf^jsttff^t  fif^ 
R'eifip<K;|iitja94Ufl  ^ttsqn'à  ceqiw  )«f  éf  rit»  ^  tais^r 

•    ■  »  » 

^1)  Les  j^ésui(e« ,  ^^puis  oette  indécision  dn^jain^  s^g^»  méprisèrent 
tètlfcméht  Vèi  ofjînions  iè  éaint i&u'^astlti  ëf  de  sàiitt  Thdmàs  ktiéU  ^fê; 

A]iigti8tipij;s  A  .traiisea^  Thmovs  (laissQos-là  Aagustiu  \  ne  nous  eiobarraB- 
lons  pas  de  ThoÎDasjf.  »  '  ' 

()}  Sponmn.  ad.  ann.  1602  ;  n.  1,  t.  2,  p.  9A3  ;  ad  ann.  1606,  n.  1,  p, 
i|7:^Méiboir.  «iiroiii«td6|1âal^à  riàn.ito^,  t.  â,  ^  9<,  8t  À  sam^ 

AO  ;  pari.  2,  in  proleg.p.  21 9  et  seq.;  1.  2,  cap.  3,,  p.  319  >  321  et  324  ; 
éifh  5  âà  è ,  p.  32è^t  «eq.  ;  cip.  9  ,  p.hîé ,  et  ëaf.  iè^,  {Ji  Î^S;  -^  Allé'. 
4lKitt;4ir>riii9tieoi]||R4«ïU5|Af  t>2^>4««&L4SM4  f^lA%l:t»9f  ^9^ 

t'Euan.  îiist.  li  131 ,  n.  iô ,  t.  é,'  p.  !!i^.  -^  Saint-Amour,  jbùrnkl  ,'pm( 
%,  ^p:f^p,  iiS.-^ll  Ui«Mi%  hiài/dd  Koéis  XIli;  )i  2/t«  l,p^S0XU; 

202.— Mézeraj,  liist.  de  France,  HenrilF,  t.  8,  p.  1262  et  1265. — Voyl 
âtt^t  lé  P.  ëerry  ;  dbmïûldâlâ  ;  sdos  lé  ùôm  à'Âagêaiîk  é^'aîM  r  fflstét' 

mier,  spfis  le  nom  d^EUutfiére,  hîst.  coo^trov,  4*  auxUiii, 
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l«a  prédeftfnalion  gntuite  «t  «ImoIim. 

Elle  a  été  dépeinte  ayec  tout  ce  qu'elle  offre  d'odieax ,  par  le  fib  du 
grand  Racine ,  dana  nn  poëkne  qa*il  dédia  à  Benoit  XIV ,  Ters  le 
du  diz-lraidème  aiècle  ;  les  vers  suivana  sont  surtout  renurqnablea  : 

Des  homaios  en  deux  parts  Dieu  sépare  la  masse  : 
Il  cbeisil ,  il  r^ette ,  il  dit  juslice  et  grftce. 
Mais  ponrqaei  grâce  à  vous ,  pourqaoi  JusUee  à  moi  ? 
"Oai  de  nous  osera  demander  le  pourquoi? 
Qui  pourra  pénétrer  dans  le  secret  auguste 
Que  cacbe  aux  yeux  mortels  un  pouvoir  toujours  juste? 
Qui  se  plaindra ,  quand  tous  méritent  rabanden  ? 
Tous  eoopables ,  qui  peut  espérer  le  pardon? 
Qui  lui  plot ,  fat  choisi  :  de  la  masse  proserHe 
Sa  bonté  sépara  la  masse  favorite. 
'  Aimés  dés  leur  naissance ,  aimés  Jusqu'A  la  fin , 
Ceux  qu'a  marqués  du  thau  l'homme  vêtu  de  Un, 
Sont  les  heureux  mortels ,  le  céleste  héritage 
Que  le  Père  A  son  Fils  donne  pour  appanage. 


Les  hommes ,  par  ce  choix  qui  parthge  leur  sort^ 
Sont  tous,  devant  celai  qui  ne  fait  aocun  tort. 
Les  uns  vases  d'honneur,  objets  de  sa  tendresse , 
Connus ,  prédestinés ,  enfans  de  la  promesse  ; 
Les  autres ,  malheureux ,  inconnus ,  réprouvés , 
Vases  d'ignominie  aux  peines  réservés. 


•^Loois  Racine,  poème  de  la  grâce,  chap.  4,  v.  4i  et  suit,  et  6S,  p.  59ft. 

Ces  opinions  désolantes  sont  encore  celles  que  les  catholiques  doivent 
professer  aujourd'hui,  tous  les  théologiens,  selon  Bergier,  convenant  des 
vérité»  suivantes  i 

i*  Qu'il  y  a  en  Dieu  un  décret  de  prédestination  ; 

3*  Que  ce  décret  est  de  toute  éternité  et  avant  la  création  du  monde 
(S.  Paul  ad  Epfaes.  cap.  i,  vers.  3  ad  5  )  v 

5°  Que  ce  décret  est  certain  et  infaillible ,  qu'il  aura  infailliblement 
son  exéculion ,  qu'aucun  obstacle  n'en  empêchera  l'effet  (S.  Joann.  cap; 
iO ,  vers.  Î7  ad  29  )  ; 

7*  Que  le  nombre  des  prédestinés  est  ùze  et  immuable ,  et  qull  ne 
peut  être  augmenté  ni  diminué  (S.  Joann.  cap.  10,  vers.  27). 

Cependant,  les  catholiques  commettent  l'irrévérente  inconséquence  de 


'    t 


demander  journeUemeni  à  Diea  de  chaixger  son  immaable  déeretf  et  dm 
les  comprendre  dans  le  nombre  des  élus  qoi  est  fixé  de  tonte  éternité. 
Le  piètre  le  demaiidé*]iiique'dlittîe  canon*' de* fa  messe,  répnté  aauie 
erreur  et  sans  négligence,  et  qui,  enefiet«  devrait  6lre  inaltaqnable  aotm 
tous  les  rapports. — Voyez  BergSefntefionn.  tbéolog.,  art.  préde$tiimtionf 
t,  6,p•4S8• 
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CHAPITRE  III. 

troiiblM  de  r^liM  réfornée.  -  Âminiiis  et  Qomaras.  —  O^iBioni  dci  ùùàiAMâ 
MienoDtraBf.  -  Conrad  Vontius.  —  Les  oomM-remoiilraM  ialéreMent  ^  ^ 
lAeqnet  l**  à  leor  eause.  —  Qaestien  te  pins  oa  moina  d'aoterité  des  Boasiatrals  mr 
Vé^ii»  extérieure.  —  Hagwf  GroUua.  -  Le  firiDce  d'Oiange  fWlMlie  va  ceotre- 
noMiiiraiia.  ^  Synode  de  IK>rtreeht.  —  Hunilialion  dea  arminiens.  —  lia  sont  per- 
«Acméidanstenlealeaprovineea.^^'MeevIieda  goiiftatte. — Ce»da«nirtoa  d» 
Yvnfjm,  —  Sapplice  de  Bamevelt.  —  Proscriptions.  —  Divisions  de  l'annUiianlsme. 
-  PniriBUMsifieet  parUenlarisoie.  -  AokaneoMut  dea  ledairea^  -  Ua  iMfiaUl* 
holbwdaia  permettent  aux  anniniens  de  fonder  une  église  séparée. 

Pendant  que  les  poiitifes  romains  croyaient  pou-^ 
voir  terminer  d^autorité  dans  leur  église  les  dispute^ 
sur  la  prédestination,  qui  ne  devaient  céder  enfin 
qu'à  la  lassitude  et  à  la  raison ,  l'église  réformée  était 
troublée  par  des  querelles  semblable^ ,  voulait  (ce  qui 
était  bien  plus  absurde  de  sa  part)  y  mettre  fin  de  la 
même  manière ,  et  rencontrait  les  mêmes  obstacles  à 
ses  desseins.  Nous  avotts  vu  à  quel  point  les  fondateurs 
du  calvinisme  avaient  porté  la  dureté  de  leup  système 
sur  la  grâce  dé  Dieu ,  exclusive  de'  toute  coopération 
de  la  volonté.  Nous  mettrions  sur  le  compte  de  cette 
dureté,  rinlolérance  avec  laquelle  ils  traitaient  tous 
ceux  qui  né  radoptafent  point  comme  eux ,  si  4ès  je* 
suites,  qui  soutenaient  Topinion  contraire,  ne  s'é- 
taient pas  montrés  également  intolérans  envers  lés  jan^ 
sénistes^  leurs  adversaires  :  il  sufiit  aux  sectaires, 
quelqu'opinion  d'ailleurs  qu'ils  professent ,  d'être  les 
plus  forts  pour  persécuter.  Cette  raison  seule  porta 
les  réformés  rigides  (1551)  à  chasser  entre  autres  Jé- 
rôme Bolsec,  comme  séditieux  et  pélagien ,  pour  avoir 
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osé  combattre  à  Genève  même  les  sentimens  de  Calvin 
Stfr  Ta  prédestîhatîon.  Nèiif  ans  après,  Thëodoré  Bî- 
bliander  fut  destitué  de  son  emploi  de  professeur  de 
théologie  à  Zurioh  pour  Id  niême  taiotif  r  Bibliander 
avait  adopté  ]es  opinions  d'Érasme  sur  le  libre  ar» 
bîtreO). 

Mais  c'était  dans  les  Provinces-Unies  que  devait 
«voir  lien  la  grande  lutte  entre ^es  chrétiens  de  lan<m- 
velle  église  :  on  coihinençaît  déjà  généralement  à  a'y 
plus  tant  goûter  Tinflexible  doctrine  de  Calvin  et  àe 
Bèze  qui,  ainsi  que  jSapc^ius^  Ursin»  Pisoator  et 
d'autres  disciples  du  réfc^mateur  picard,  ^vail  encart 
exagéré  renseignement  du  maître,  et  qui  avait  |our^ 
de  cette  manière  aux  luthériens  raisonnables,  desar- 
l^e^  pour  les  combattre;  il  ne  fallait  même  j^us  qu'iui 
silence  absolu  sur  1e  dogqgie  obscur  de  la  grâce,  pçyur 
feire  rentrer  peu  à  peu  tous  les.  réCorméif  hpUandi^^ 
dans  lé  sentier  de  Ja  saine  philosophie.  Tout  fut  re- 
mis  en  ^  (question  i  dès  que  les  prétendus  orthq^xe^ 
virent  le^r  ancienqe  croyance  contredite;  ils  Q^ent 
rétrçgrader  solennellement  à  leurs  disciples  le  peu  de 
pas  que  1^  réfprine  venait,  de  faire  sans  oser  encore  les 
ayouefr  ^  et. Ifir^m^^ure  partie  (ips  églises  d^ns  les  Pro^ 
vincesi<^Unie$  dut  ajourner  pour  long-t^mps  le  pr(^rés 
qu!eUe  é(ail(;de^t)néeà  faire  un  jour;  Les  ministres,  de 
Delft  furent  .les  premiers  à  réfuter  Théodore  de  Bèze 
sur  la  dovibte: prédestination.  gratuHe  :  Jacques  Herpaan 
pu  Arminiujs^  comme  on  l'appelait  corn  m  unémept, 

{})  Baylc«  dict.  hist,  art,  Bibliander^  t.  i,  p.  552,  et  art,  BoUec^  p.  592. 
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l»Hit  là  ï»llfaé  i^dtttè.  f^bïtOè  pm^Sir  flë  dîêdogi^ 
A  Êe^flëy  a«  eobilliéticdttfetit  au  diit-S«pii6Éi6  Siècle  » 
malgré  k  cdttnimsaiieé  <qdé  Ton  atait  de  s«9  idéea  1^ 
béralei ;  ma^Pé  l-oppoéition  de  toii»  iaa  défl^sèuh 
do  calVmiwie  pur;^  qui,  outre  ses  bpinio&à  pélâgientie» 
ailr Ja  Iffàse  et  le  liUre  aibitre  ^  liii  reprodidient  encore 
dn  idées  sMÎniciiiiiea^et  deeV^ttrs  sur  la  p^oeessida 
dttfitode  Df0f(<t;sui'KPrpvldeBe€,  et  fOirticuUèf^ 
nfettC^M^^  FjrftnçoÎB  Gfpi^eir  pu  6omr|tfi^;,«pni)0ur 
teau  «<iMèg«ie>  Armiiiiqa  iso^tip^a  à  e^^igaf  r  o^tef  tôr 
iBM](tttiiei4oQlriB(qu9te^is^seialelttî  fi^^  (dix  û^^ 
ecMiYrir ,  et  k  laquelle  il  fut  pqrté  nat^r^i^^mnnlj  p^r 
eela  iiiôiQefàjc^iidred'atttrea.prmeipisségakyiae^ttiii^ 
8enQat>la9  »  eo^qie^it jsafapif^^sedistiQOt^aQ'.eiitre  ht 
p6ud0  pQÎflU  fojffdanï^ntaux  du  diristiaiûsiQe  et  leaaur 
trea,  i  l'^§8ird  desquels  ou  devait^  aeloa  lui>  lai^»^^ 
fWix  fidèles  une  liberté,  qjfa^tière^  san^  ciass^r  de  jeg^r- 
dor  les  dissident  eomipe  sea  frèc^s  ('),  ■,■  u  ^  _  ^  : 
i:;e  fond  dfe .l'iràseijgneiueiit , d' Argiiaiu^.  éf^ , . q^i^ 
IMeu  a  déff^té  4i^  tout^  ôlerni^  jX^ccQEé^f  le  salut 
éterael  aux  liqaïaïf  s  qui  $e.  r^atêrâgient  de  l^qfs  fau- 
Ma  e|  meltPï^ieQt  leur  |(^Q£a|iQp  ^  l^i,  et^de  damner 

(*]  Bossnet,  hist.  des  variât^  1.  iA*  n.  16  et  suW.  t.  f ,  p.  565. — Gérard 
Bratiil/hist.'aWg.'  de  h  téfdrin.  dés  Pays-Ba^;  1. 18,  f.  1 ,  p.  350.  ^ 
--%ki  dièt.kkt.  »t\lArmmUu,%.  ft,  p»  3n:^4brégd  Qbrqn.dërhi^. 
ecclés.  ann*160S,  p.  576. — MofilieiiD,  hist.  ecclés.  siècle  xm,  chap. 
l.sect.  2,  part,  îf,  n,  10  et  saiv.  t.  5^  p.  572*;  chap.  S,  n.  1  etsuiv.  p.  44^- 
--  Ifém.  chrott.  et  dogmat.  à  Fa^n.  IdlBf  1. 1 ,  ^.  S69.-«>Hilt.  du  sôcia. 
part.l,  chap.  85,  p.  154. — Spoodan.  ad  aan.  1609 ,  n,.9 ,  p«  d51.*--Uji^- 
borch.  TÎt.  Sim.  Ëpiscop.  p.  5  et  seq. — Hug.  Grotias,  hist.  Belg.  l.-17>  p. 
SiiZ  «t  ^q; — ^Wiigeiaàr,  taderl»  hist.  37  b.  n.  8  ,  16  dêel,  bl.  lé.— 1. 1. 
H«ffiBaB»kxîtei»«aft«^rmifiiMC,  t«l}  pt  84il, 
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les  pécheuro  endurçift;  qu'il  désirait  le  salut  de  .t<Mis 
les  homo^es ,  mais  qu'il  ne  forçait  qui><|U(e;€e  fôt,  G(h 
marus  »  au  contraire ,  prétendait  que  Dieu  a  prédes^ 
tiné  gratuitement  une  partie  des  hommes  an  s^lut ,  les 

autres  i  la  damnation;  et  que^  par  conséquent,  per^ 

• 

sonne  ne  pent  résister  à  ces  lois  immoahies.  Hs 
s'accusaient  mutuellement ,  le  premier  en  cBsant  qaiè 
Gomarus  faisait  Dieu  auteur  du  péché  ^  le  seeond, 
qu'Arminius  attribuait  aux  forces  hûmaineala  &cuAté 
û' opérer  le  bien.  Dès  Tan  i605,  les  gomatiîùss^  ef- 
fbyés  des  progrès  q^e  faisaient  leurs  adversaires, 
tentèrent  d'y  mettre  des  bornes ,  en  faisant  déeiréler 
au  synode  de  Rotterdïim ,  que  tous  Uss  BÉfinistres  et 
les  professeurs  seraient  t>bligés  de  signer  l'alii»^  ôa« 
léeHisme  et  la  confession  dé  foi  des  réformés;  mdis'les 
arminiens ,  qui  ne  pouvaient  y  consentir  sans  «e  eon^ 
damner  eux-mêmes,  demandèrent  préakblemént  4a 
révision  et  la  correction  de  ces  écrits.  Les  disputes 
continnèrent  avec  achariittnent  jusqii'àia  mort  d'^Ar-* 
minius  (iOOO)  :  lés  éiëts  de  ta  prbviikce  de  Hollaiide , 
et  môme  les  états^généràux  de  la  république  avaient 
pris  part  à  ces  querelles  thécilogîques;  mais  les  [m«^ 
miers  s'étaient  sagement  contentés  d'exhorter  les  deux 
professeurs  à  la  modération  et  à  la  tolérance,  vu  qu'ils 
ne  différaient  en  croyance  que  sur  des  points  non  es* 
sentiels  de  la  religion.  Cela  n'émpôcba  pas  les  goma- 
ristes  de  jeter  les  hauts  cris,  surtout  lorsqu'ils  aper* 
curent  que  la  modération  des  arminiens  et  leur  sou- 
mission à  la  puissance  civile  faisaient  pencher  le  gou- 
vernement en  leur  faveur  :  les  nouveaux  sectaires  cher- 
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chèreni  à  calmef  les  esprits ,  en  présentant  aux  états 

>    ■ 

je  Hollande  une  remontrance^  dans  laquelle  ils  expo- 
saient tout  rodieuxde  la  doctrine  de  la  prédestination 
et  de  la  mort  de  Jésus*Christ  pour  les  seuls  élus;  ils 
la  comparaieilt  avec  leurs  propres  opinions  qui  étaient 
diamétralement  opposées  et  dont  ils  avaient  fait  un 
précis  en  cinq  articles.  Ge  fut  depuis  lors  que  Ton 
nomma  les  arminiens  remontrans  (^). 

Sur  ces  entrefaites,  Conrad  Yorstius,  déjà  eiïgagé 
dans  des  disputes  au  sujet  des  deux  puissances  avec 
les  gomaristes  qui ,  comme  tous  les  fanatiques ,  ne  re« 
connaissaient  même  pour  les  choses  de  fait ,  évidem- 
ment du  ressort  du  pouvoir  social,  que  la  seule  auto- 
rité#elîgieuse ,  succéda  à  Arminiiis  :  le  livre  De  Deo, 
qa'ii  avait  publié ,  et  dans  lequel  il  avait  émis  plusieurs 
idées  philosophiques  qui  paraissaient  nouvelles,  sur 
les  attributs  de  TÊtre  suprême ,  savoir ,  sa  simplicité , 
son  indivisibilité ,  son  immensité,  son  immutabi- 
lité ,  etCr ,  et  des  dogmes  sociniens  sur  la  Trinité  et  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  fournirent  un  prétexte  spé- 
cieux pour  accuser  le  professeur  arminien  de  blas- 
phème, d'impiété,  de  mensonge,  de  parjure,  d'igno- 
rance ,  et ,  ce  qui  était  pis  à  cette  époque ,  de  péla^ia- 
Disme,  darianisme,  de  servétianisme,  de  socinia^ 
nisme  ,  d'éniédirusme^  $ostorodisme^  de  catholicisme 

(')  Àbr.  chroD.'derhist.  eecliss.  »  rano.  1605,  p.  37S.--^.  Le  Vassor, 
hist. de  Lcais  XÎIl,  1.  2,  t.  i,  p.  320.— Wagenair,  vaderl.bût,  37  ,  b.  n. 
I9 10  deel,  bl.  S8. — Limborch,  vit.  Sim.  Ëpiscop.  p.  81  etseq.— .Ménw 
ehnn.  et  d^tguiat  à  Taiiii.  1618,  p.  S65.  —  Gér.  Çrancfe,  kiêt.  abr.  ût 
la  réfom.  1.  18«  p.  301  et  373;  JL  19^  p.  ^OS-v^UifC  du  lodff  p«n.  i^ 
^P*  93»  p.i55. 


rQiqaip ,  de  mi|)ioiaéfÎ9iae,  4^  ju4s¥çi|n«t  d€!  PffiM^WI 
e^  d'ath^îsiBe.  Jjts  gomarist^  f q  jiftt&rent  de  pv^s^ter 
£|fixét^ffiipç  requête  qu'ils  inti|ulèrept  cont^e-peffioii- 
^)|nce  fi^qui  doDi^a  le  nom  àrieur  secte  :  ils  ^'îpgB^ 
si^fcut  à  la  doctrine  des  arpsipiens  et  à  1^  pofiiiiiafioa 
4e  V^r^tîMS»  doAt  'un.  venaient  de  flétriir  les  apioîac^f 
Ç9r  def  épilli^t^  si  outrageantes  et  si  contcadictoîire^. 
Non  contens  de  ce  pas  décisif,  ils  s'adressèrept  ap 
roi  d'Angleterre,  en  qui  ils  plaçaient  leur  plus  grand 
espoir,  à  cause  de  se$  sentimeps  et  de  l'ipOuençe 
qu'il  avait  ^ur  les  décisions  de  leur  gouvernenient. 
Jfacqqes  P' ,  qui  se  croyait  un  grand  théologien,  et  qui, 
comme  nous  l'avons  vu ,  traitait  très  mal  dans  ^es  é^ts 
les  chrétiens  arianisaps,  se  crut  obligé  de  preqdcf^l'a- 
larme  :  il  haïssait  les  arminîpns ,  à  cause  de  la  p^qtec^ 
tioD  que  leur  accordait  Barnevelt  coptre  le  prince 
Maurice,  auquel  s'étaient  attachés  les  gomaristes,  et 
que  le  roi  d'Angleterre  soutenait  contre  le  parti  i^pu- 
blicain,  qui  lui  était  odieux  en  quelque  lieu  qu'il  se 
présentât  a  lui.  Jac(j[ues  appuya  l'accusation  contre 
Vorstius  devant  les  états ,  auxquels  il  se  hâta  de  com- 
muniquer upe  longue  liste  des  erreurs  du  théologien 
hollfindais,  erreurs  qu'il  avait  lui-même  extraites  du 
^ivr^  de  Yorstius,  après  une  leqture  superficielle  qu'fl 
en  avait  &ite  pendant  qu'il  se.trouvait  à  la  chasse ,  et 
au  moment  même  où  le  traité  De  Deo  lui  avait  été 
présenté.  Le  roi  exhorta  vivement  les  états  de  la  répu- 
blique à  brûler  l'ouvrage  de  Yorstius,  et  à  bannir  son 
auteur  qu'il  appelait  un  hérétique  pullulant ,  un  mé- 
ehant  athée ,  une  peste  et  un  monstre  :  à  le  bannir , 


'^ 
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dison9-noqs,  dans  {a  supposition  qu'il  consentit  à  pjer 
ce  dont  on  l'accusait,  et  à  le  brûler,  coname  on  faî- 
sait  en  Angleterre  de  tous  les  hérétiques  anti4rini- 
taires,  s'il  poussait  la  témérité  jusqu'à  soutenir  ses 
erreurs  :  conséquent  dans  son  métier  de  roi,  il  de- 
muddi  en  outre  que  Ton  supprimât  en  Holjande  toute 
liberté  de  raisonner.  Jacques  fit  plus  encore  ;  il  défen- 
dit à  ses  sujets  de  fréquenter  l'université  de  Leyde, 
aussi  long-temps  qu'elle  aurait  été ,  comme  il  s'expri- 
mait, infectée  :  il  fit  condamner  le  livre  De  DeQ  aux 
flammes,  par  un  décret  de  l'université  de  Cambridge, 
après  l'avoir  réfuté  lui-mêm^  ;  co  à  quoi  le  professeur 
arminien  répondit  victorieusement,  mais  avec  poli* 
tesse,  tandis  que  les  états,  sans  cependant  rien  prp* 
noncer  sur  le  fond  de  cette  affaire,  envoyèrent  Vor- 
stius  provisoirement  à  Gouda ,  pour  ne  pas  trop  heur- 
ter le  monarque  anglais  («). 

Dès  le  commencement,  la  question  de  la  liberté  de 
Tbomme  avait  mis  ceux  qui  la  débattaient  dans  le  cas 
d*en  soulever  encore  une  autre ,  comme  nous  venons 
de  voir ,  celle  du  plus  ou  moins  d'autorité  des  magis- 
tratsdans  le  gouvernement  extérieur  de  l'église.  Depuis 
Tan  1612 ,  plusieurs  synodes  furent  tenus  par  les  ré- 
formés zélés ,  en  faveur  de  la  domination  religieuse , 

(*]  M.  Leyassor,  bist.  de  Louis  XIII,  1.  2,  t.  i,  p.  251,  et  1.  5,  p.  855. 
— Hisl.  du  socîn.  part.2,  cbap.  37,  p.  494 et  499.r— Braudt,  List,  delà 
réConoAtion  des  Pays-Bas ,  L  20,  p.  405 ,  4i&»  41*7  et  4i9.  —  Bléncioir. 
cLroD,  et  dogmat.  à  Tano.  1611 ,  t.  1,  p.- 161.  —  Spondan.  ad  ann. 
1610,  n.  12,  t.  2,  p.  953.— Jac.  Gualler.  tab.  chronogr.  sasc.  xyu,  cap. 
(  ei  6,  p.  429  et  seq. — ^Hume ,  liist  of  Great  Brît.  Jame»  J,  chap.  S , 
M' i*  p*  30.  r-  Rapin  Tlioira»,  lus(.  ^i^>^h^*  I*  ^y  ^*  fi  Pn  ?§'.. 
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et  contre  la  tolérance  si  vivement  sollicitée  par  les  re- 
montrans  et  que  les  états  n'avaient  jamais  consenti  à 
enfreinclre.  En  effet ,  à  côté  du  professeur  contre-re- 
montrant  I  Poiyander\  siégeait  depuis  peu^  à  l'uni- 
Versité  de  Leyde,  le  fameux  arminien  Simon  Episco* 
plus ,  que  les  intrigues  de  ses  adversaires  avaient  em- 
pêché d'être  nommé  ministre  à  Amsterdam ,  à  cause 
des  preuves  publiques  qu'il  avait  données  de  son  zèle 
pour  la  doctrine  de  son  maître.  Déjà  Jacques  I* ,  de- 
puis qu'il  avait  distingué  la  cause  des  arminiens  de 
celle  de  Yorstius,  qu'il  ne  haïssait  que  parce  qu'il  le 
croyait  socinien ,  était  beaucoup  revenu  de  sa  préven- 
tion ,  sinon  contre  la  personne ,  au  moins  contre  la 
doctrine  des  premiers  :  ce  changement  du  roi  était  na- 
turel, d'abord  parce  que  les  contre-remontrans  profes- 
saient tous  les  dogmes  qu'il  persécutait  lui-même  dans 
les  non-conformistes  presbytériens  d'Angleterre ,  tan- 
dis que  les  remontrans  sympathisaient  davantage  avec 
les  principes  généralement  adoptés ,  à  cette  époque , 
par  l'église  romaine,  dont  Jacques  ne  craignait  que 
l'influence  papale,  et  qu'ils  admettaient,  avec  les  an- 
glicans,  la  doctrine  de  l'obéissance  passive  aux  auto- 
rités. Aussi,  malgré  l'opinion  déclarée  du  parlement 
contre  les  remontrans,  qu'il  confondait  avec  les  papistes 
et  les  sociniens,  et  qu'il  redoutait  comme  des  instru- 
mens  du  pouvoir  despotique,  la  haute  église  d'Angle- 
terre devint,  en  peu  de  temps,  toute  arminienne,  et 
le  roi  Jacques  écrivît  lui-même  aux  états  des  Provin- 
ces-Unies pour  leur  prêcher  la  tolérance ,  et  pour  le» 
dissuader  de  permettre  que  l'on  tînt  des  conférences^ 


per«  avait  dessillé  les  yewig,  »  dit  us  ^'cripa J^ui^ 
avait  ^f}f»«f  ft^tp^|lé,içe^,^^o^li^(^ 


«tes,  ,Ié«  minislres  et  le  çeujple,,  Pt,  Qn ,  CQimoit  j^^^ 
eax  pltfsieul-s  excès ,  dès  qu*on  eu j  décoiiv<^rt'qiïei'iatqj 

ûler  entre  eax  pour  satisfaire  .aux  devoirs  du  culte, 

'^•^l-lptÇntip»  Mîjpifeste  de».<M»t.if«élié8»tti{.<|ujL!fte 
*««M«Uq«i'*  prévenir  le  seliisHîe.  Poor  le*  PAndWi 
•dfettx,  pi»  i^ifeiioèqû'a  les  acti^scr  j|b,( 
im  ki'j^mk^.jAM  fiipBgiMitl^,.  «w«i|ueM , jusart» 
«i'i  ilBHoiilBrieilt  ^KVrei-  ieor  jiati^éV  acèfusaliçn'  tfë'fe'- 
qa^nCjlif^jliçîaafirt .  lés  ^  .si  ékiiuçinnientliaYétVwN 


«l'hMrs  mintsirKs  é^Virent  eôniirè  h  vfbiciliii  %iik 

*  ■ 

«jftùAnie  de  CûlVfà  :  BS  eu  tùteùi  îAAmis  pAf  lifurs 

éëïttt  vers  rail  1617,  ^oé  lef  priDèé-ÎJtauï^icë^'qw 
Retint  ébérclicr  à  groèstr  son  pdrti  de/ tout  qo  îqiu 
tf%ïAk  pâis  ex6tusiYem0nt  dUaclié  an  p&M  r^tibîicai^  ^ 
fréqfieÂld  <ytiféMemenî  léS  ù%Bemh)ièèi  éoê  iêfôîriAéà} 
èépérés  /pbor  cause  de  goiharistne ,  de  Ih  grande  egtîsè 
6âlvfVlfSlc ,  dit  l^od  remarquait  encore 'des  arminiens  t 
ItaiUMi^e  disait  sans  détour  qiril  reconnaissait  dans  ^es 
jùlvinistes  rigidôâ  feélils  do  ceu^qùi  avâfént  niis  son 
pcre  à-fei  tête  des  affaires  des  Provincês-Unîes;  ce  qiii 

AiiSait  bien  entendre  q d'il  exigeait  d'eux  d^aiigiiièhlcif 
lili  honneurs  et  son  pouvpîr ,  en  récompense  des.j^r- 
tiees  qu'il  voulait  leur  rendre  en  tes  débarrassant  Se 
fétirs  adversaires ,  plus  yérilàblement  religieux  et  pair 
ttl  niéme  mx^itlé^taclieu^  et  meilleurs  citoyens  qu'ein^j' 
tte;&  'Ih  divfeioii  éclatait  dans  tous  les  corps  de  la  re- 
publique  :  on  en  vint  des  cônférencçs  aux  menacfes  If 
aux  itïhek ,  et  fon  vit  lé  vertueux  Barnêveli  à  la  ïôt# 

Vf^l^^.^liA;  n.  15  j  bl.  iQ#;{ii. i»,  bU  170.  -f  Iràiidl , ;ièrortfiat.  4éà 
Pavs-Uas,  1.21,  1. 1,  p.  ^20,. 423  .cl  â26;  1.  25  ,  p.  434;  L25,p^4i^4f 
I^i6,  p.  iS^ct  460  ^  1.  i^,  p.  470.W-ni&t.  du  socW.  part,  f ,.  cli^p.  35.  p. 
4Sti  p^rt  s  f  chap.  36  ,.p«  4S^  .«V  Jtêê ;  dén»^  te^'irMci ,  ||.  fSii  f^;  -^ 
Larrej,  bisU  d  AiigleU  ChatUsJ,  t«  4»  f.  ii5  et  i^|».*-J.^)^  Cl^,  bg^ 
uDÎvèrs.  t.  4 1  âi't^  8  ,  p.  SOi  cl^sbiy.  —  Epist.  ceci,  a  Pbilip.  aXâfa(M>j'^ 
eêSI»  e|ikt.  Si02  «Ipologct.  Jôb^n.  t^llbbogadrt  sid Jcihïnt^. Nar^ata  /p. 
^^7  «^ciirj^r^  licièbQi:;o)|  »  viU^îfcqp.  p.  4Ô  <4  ff||^*r- Jt  IULV^KâdH 
hisloîro  de  Loais  Xlil  •  I.  4  .  U  I ,  in  ^59,  ctl.  8 ,  U^yP.  AAj|L«r|l|taMift 


«1^ 


tpoQdf'  fi.  MW^éki  IX.         tu 

¥Sirêâiii  HûUitmiahàièàii?  »4é(BH»é'Vft)<i's  toé^k 
^m^/\iiêidèpi^  U  menée Àfés'^eàm  kitèAI 
Mkèrefrël  Itlâ^iitfh  vcfcifliiM  'étttrtyfttWo  lSèK(0Ulrtl  «fir  ils 

M]|fM(l^fAiili'eoiii%ifle»iitCs«tteor;ft,  lorsqVoirff 
^  dmhger  artKlt^irèinenft  ^  fnéigi^t<^firè  d^t^ëdht^ 
Aiéièr«ttpri«oilner  Otden-fiâi^\^ ,'  âif^'t-gcnérA  tfe 
Mmée,  Ofolfa^i  ^dftèH>t)nlétttKi  diè  4loHërWrtt-î  MM 

i^fè^àSé  éêMamMa  ;  fui^  ce  #*tt  fbtit^^r«8M 
lëiiiîiifi  W«%(f  fa^é  ërië  '{#  uM  «et  lés  f«MKinè 


qu'elle,  eut  si^r  It  réforpiation  en  général.  Yinet-six 


en  eroÎM  les  ayminienti^  tméoÊA  Èt»iêmêm^mnf9ê\ffm 


trèiâajcm^»  atain^ tou$ été pi»s  pti»!  kiics m^ 
mre&9  et  pour  Jeiir  anallieiir,  le  roi  d'An|fe)terr» 
eontribua  «ncore  4;lçur  perle  par  le  choix  de^  doç: 
teaes.»  oses  eayq]u^.I#  toi  de  Fraofe  ne  peri^tt  pa» 
auxréforiDéa,  ses  avjeta^  deMrimdreenMoUaad^C). 
La  première  le^ionaastipite  13  Murfipj^Ni^t.d^lli 

f^ootade^  ^«fapafK^dMîlitesfiiiaa^^iielapartîM^ 
4fmt  rifttoavoe  laJWt  déofiliir».lea*dé))(||a.  Qa  ^iq- 
jj^ença  pi^r  fiilM  m»  oKîmi  aw  remwti^Aa  d«  a'éyUf 
férfms  9XL%  éDits.^SMtoade»  :^ »  cMwe  Qii^fi^Kr 

KrtIBaît,  (]|'âfvqir  frappé  à  WipJ!w»^»e  porte}  puî^o^i^oblir 
gea  trois,  d'entre  eux  quf  9e  trauTaJ6iit4aii»  J'a«ae{iv 
^lée,  à  coiiseoUr  qu'i^aeppiiis  et^  lea  antres  afouh- 
m^w  œ  prifiaeal,  poj&t  :place  dapa  le  synode^  ^aaais 
fu^ila  y  ^cMftpar^iasemipaw  rendre  eoqsg[>tek  d^..4oor 
doclrûpe.9  malfpré  l^ra.fi^^aiations  coyatr^  l'ûicoffypé- 
M^cç.dyi  tribi|iKal  et  .û(^nt)W.  les  jogef  ^  fous  ao/ji^is 
4^Iai)^  do  rarwfîatiifwnp^  Ce  ,oa|^t  que  dfqi^  la 

i^m^^nxiéiaa  Bes^oA  qfk^sà^piyi^imti  les  trai?;^;.!^ 
IlOfrtrafUi;  et,  tout,  fj^ l^vdf^pi lefi upina^daicii^ 
téreods,  c#èl)^.et  eii((f  Uefis  fràr^  an  imi&-C\i^fH^p 
p»  l€|^  a^fueilllt  aw^taases  décrété  pour  le^.  ftire 
pwfWWiT  <^d^W?i^!«¥ de  ia^lçUéftà leiir  ^rd» 

q«Çi  WMT  ôlra. jog^.  E(iâfitï^  }es,ifl^tés  rc|0ic)^t^^ 

(1)  Hîrt.  du  sociniao.  part,  i,  cbap.  S3 ,  p.  i57.^»Mémoir.  chronol.  H 
«^mftl.  à  VaDHèBf  t«é8,  t«l.pl^2é7  et  9«a/^%eb.'L.eV«è«#fM(lbWk 

•^WaoAaar,  Vadcrl.  hist.  89^.  n.  i  ca  Tolg.  Ift  deel.  bl.  3 4^. «—Brandi. 
ftist.dtf  la  réfohDât.idèft'Pajs-Ba»',  ).37«  t.i  i  pv4flVi.1lt*'i£Ml;I. 

aa4iéasi'ib;êiSftMiiAta.j«ju»i^r.4«'    ti.  •; .  ;  :>%  ':»'!.;>  o  u  - 
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otJfréchti  qui  jusqu*alors  avaient  siégé  parmi  les 
pères,  furent  forcés  de  s^e  joinjdreaux  accusés,  et, 
tous  ensemble ,  récusèrent  de  nouveau  un  concile  qui 
les  traitait  avec  une  aussi  injuste  sévérité.  Ils  se  décl* 
aèrent  cependant  à  s'expliquer  après  la  trentième  ses- 
sion ,  et  ils  lé  firent  en  développant  leurs  cinq  articles  ; 
ce  que  le  synode  blâma  amèrement ,  sous  prétexté 
qu'ils  devaient  se  défendre  sans  attaquer  le  système  de 
leurs  adversaires ,  et  surtout  sans  s'attachw,  eompcf 
ils  le  faisaient ,  à  faire  ressortir  l'odieux  de  la  répro«> 
baiion  gratuite  du  genre  humain ,  et  sans  même  fair# 
rapoîogie  de  leur  propre  doctrine,  si  ce  n'est  .pour 
autant  que  le  synode  le  jugeait  convenable*  Ce  der- 
nier trait  fit  résoudre  les  arminiens  à  refuser  nette- 
ment de  se  soumettre  au  synode,  refus  qu'ils  ^ignô- 
rent  Fnnnée  suivante,  et  qui  les  fit  expulser  par  lei 
gomaristes,  dans  la  cinquante*sixième  session.  Déjà 
ks  cootre-remodtrans  ne  doutaient  plus  de  leur  vic« 
toire ,  TU  que  les  états-généraux  les  avaient  assures 
qu'ils  feraient  respecter  leurs  décisions,  même/  s'il 
en  était  besoin ,  par  la  force.  A  mesure  quV)n  avançatt 
dans  cette  étrange  procédure,  la  plupart  des  théolo' 
giens  étrangers ,  moins  passionnés  que  les  Hollandais,' 
étaient  de  plus  en  plus'scandalisés  de  l'irrégularité  4^ 
8e«  formes;  mais  ils  étaient  entraînés  par  le  torreiit, 
et  ipelqHe  estime  d'ailleurs  qu'Hs  pussent  avoir  pottr^ 
1^  vertus  personnelles  des  remontrans,  la  plupart  con* 
dad^naient  leurs  principes,  ou  n'avaient  été  envoyés  en 
Hoflande  qu'aWc  Tordre  exprès  de  les  condMMier(*y** 

(«)  M.  Le  VaiMT ,  hist.  de  LonU  XIU ,  1.  tft ,  C I ,  f»;  38S  tt  mut.  •<* 


fepdant  que  cela  3e  passait,  les  lribuna||ff  {9dtt& 

sîasliqges  particuliers  ou  synodes  provinciaux  sevi»* 
flisiîen't  avec  la  âerniére  rigueur  contrç  les  remontrans .. 
que  Ton  commençait  généralement  dés  lors  à  accuser, 
d'erreur  i^ur  la  Trinité  et  sur  riqcarnation  d'un  Dieu^' 
soit  qu'on  le  fil  pour  mieux  les  signaler  à  la  haine  du 
peuple,  soit  que  Ton  crût  véritablement  qu'ils  n^a- 
v^ient  pas  uqe  foi  bien  vive  en  des  articles  don|.  ils  ae 

Fréchaient  point  la  croyance  comme  fondamentale  et 
indispensable  au  salut  :  mais  c'étaient  là  seulement. 
aë$  persécutions  particulières  qui  i^e  satisfaisaient 
auè  très  peu  la  haijie  des  contre-remoutrans.  Lç 
synode  œcuménique  de  Dortrccl^t,  comme  rappelle 
Leydecker^  devait  frapper  le  coup  décisif ,  p'y  ayant, 
selon  c^t  écrivain ,  point  dé  milieu  entre  fa  nature  et 
la  grâce  :  dans  sa  cinquante-huilicmé  sessiou.  il 
à))ordà  directement  l'examen  des  cinq  i^rticles  ârmi-* 
niens.  et  le  suivit  avec  sa  partialité  accoutumée,  san^ 
tenir  aucun  compté,  ni  des  protestations,  ni  des  dé- 
(epsespar  écrit  (|ue  lui  firent  parvenir  le^  rômoi^tfaos^ 
m  des  exhortations  à  la  modération  et  à  la  douceur 
que  lie.  cessèrent  de  lui  faire  les  étrangers,  ^t  auxy 
quelles  )|  lie  répondit  que  par  des  injures  grossières. 
tJpe  iniquité  aussi  criante  fit  résoudre  les  arminiens 
de  Rotterdam  à  tenir  également  un  synode  qu'on  ap- 

B|riit«A!efi.  tf  Plill.  a  Uai)>Mfih  e4iU«piiUM«  ,p«Sl&et  •fq.-'âlllréi^ 
<!^CQii^^*  àfi  ViÀ&l.  coclé^^  k  Taaiu  1618,  t.  2 ,  p»  8^96»  —  Liml^orcli,  ^vp^ 
Kp]$cop.  vit.  p.  iSO  cl  scq. — ^rancit ,  réformât,  des  Pays  Bas,  I.  S3,  t.  î» 
[i'9  et 'suîV.  i\.  Hf  p.  45,-80  et  saiv.;  L  35  ,  p.  85  ;  l.  88,  p.  &%,  9#  et 
•W^  -rftWIMt hw».  c|«Va||at,l,  f  4,  %  U  tl  Wf.  ;  t^iV  ç,  Mf r  -aW« 
genaar ,  vaderl.  hist.  39  b.  a.  17  ea*  Tolg.  10  deel ,  bl.  309. 


«..,^iai('«»p$cha.pa&lap^t%de  ftoiHa  ki  secte,  ptrte 
j^jWi|^>)^s  g6in^rîslei^«t4|iii  fut  copsoffiitiée  diias^ 
lofli  c^m  ^î|i|[i-&iiîàia#,ae^ioa  .«t  dalles  sessiooi  •«!- 
witfl^.^  P9r  la  rédftetkm  (k^  plttsiawrs  eanoiis  dettioif 
i|rot^^  ^Wtii^wie  réforiuée:  contre  la  doctrine 
siriiMnieiiiie  (*)«  Oeit^^  qui  rejettent  cet  canons  furent 
déi^r^S'^^vateiws^  lObstfiiés^  désoti^isfians,  oorrupp* 
t#WrSj^  tt» T^Ugi^i^diisoiatiquesy  etc;  ;  le  synode lek 
oondamoa  à  1^  destitution  de^  leurs  foncticms  ecdésias- 
tiqu^s  et  a^d^mqUies,  {^dirçe  qu'ils  ne  croyaient  pas ^ 
^?Q  lu^  ^  avec  les  calvinistes  primitîft,  à  la  certitude 
du  39lft  let  à  l'inamissibilité  de  la  grâce  :  en  effet,  les 
ipqdOiHraAS^  quoii|u4ifc  accerdassenl  à  tous  les  hom- 
«Mies  fosces  néôessaires  pour  se  convertir,  ne  teur' 
psrmetlaîMt.  cependant  jamais  de  se  croire  iodubita- 

blemeiK  eauviés  en  verid  d'une  élection  absolue  (^). 

» 

(']  La  doctriae  arminienne  était  comprise  dans  les  cinq  articles  soi* 
nns  :  10  Diea  a  résola  du  toute  éternité  de  sauver  tous  les  fidèles  et  de 
damner  tous  les  inGdèlcs;  9o  Jésus^Christ  est  liiort  pour  tous  les  liooi-' 
meSf  quoique  ses  mérites  ne  soicut  applicables  qu'aux  Cdèles  &eulem«iit; 
80  riiomnie  a  besoin  de  la  foi  salutaire  qui  lai  est  nécessairement  com- 
>|NQaiffui'e,  lort  éa  s»  fégénération,  par ;l)ieu  même  ;  40  dans  cetif  grftc#^ 
âiyiiK;  consistent  le  ooinmcuccmcut ,  le  progrès  et  la  fin  de  tout  ilieii , 
lliomuie  a  la  faculté  de  suivre  ses  mouvemcus  ou  d*j  résister  ;  50  avec  la 
giiM  ou  no  peut  pûn  pécher,  mais  on  peut  perdre  ta  grince.  Les  canons 
DuiQ^ir^cft  élab^sfitieot*  au  c<»ulruii'e ,  l'électioD  ^t  la  -réprobalûcia  grie* 
tQîles  ,  sans  pi  évisiou  des  mérites  ou  des  démérites  ;  la  mort  de  Jésu»- 
Cbrist  pour  les  seuls  élus  ;  riinpossibilité  pour  rhomuic,  depuis  sa  cliutc, 
d'èfVc  teilnrfay  par  ses  séiilds  forces;  la  grâce  cnicact  ou  plutôt  iiéccs- 
ôtantè  par  clte-m€*ihc,  c(  ri'mpeccabilité  des  prédestinés. 

O  Lejdecker,  bist  janten.  part.  2,  k  2,  c«|i  i&9  P«  hàX  r-'  U^W^Iv 


tat  de  la  cent  quarante-neuvième^essiod  :-oû  ltii'â&^f9St 
cette  iprétrve  failiîeAHéM'âeiséfèfitèi  A'Aôrd  pc^ 
s«li^arrele?oid'Angletèl^re  cfiri  tf  âVsfit^sstédepreiiSi» 
le  synodeè  ce  6QJ«t,  puis'à  caï^  des  c]|>i(rfoiid  aAtS^ 
iHotlaipes  4{iie  le  proiPMSQiir  resiiMitbkiit  ûvnil  sefliéeB 
dans  ses  écriCs^  comme  ficnis  raTOttsw^  etqmû^ 
pbtaaicfit  égaleiMM  à  Jaques  If  ;  les  gomamtes  purfi 
déclarèrenl :q«e  Vorstîus  s'otoit  aeeoldé  avec  le  loé^ 
chant  Socin,  et  SQr;ce)a,  les  états  le  MnnH^ent  dea 
Provinces-Unies, 'Après  cette  dernière  epéraffony  11 
ne  restait  plus  qu'à  cpng^fr  l'assemblée  c  en  teflt 
dans  la  cent  cinquante^quatrième  session  qui  suitît 
ifiiniédiàtement  celle  destinée  a  la  pubKcationilés  ca-^ 
nons  et  dB  !a  sentence.  Les  HoHand^ts  (jorMil  e^eni^ 
vînf^-six  sessions  entre  eux,  sur  kt  di8ei|>Ktte  dt^  lewr 
église, 'Qt.  (29  iigiai  4619)  aprè$  eaYfeoaisixtSdois  de^oâh 
baies  qui  a\aieo&  êoûtJé  au  gbutssoMenaeiityeii  ftatsei 
en  présens  aux  théologiens  étrangers,  plus  d'un  mil- 
lion dé  florins  de  Hollande ,  l'œuvre  si  désirée  de  la 
ruine  des  rcmontrans  fut  accompUe. 

'  Comrae  l'esprit  de  persécution  i^st  partout  le  même , 
quelque  secte  d'ailleurs  qa'il  aveu§leetq4ieisques(4eiiit 
li^is  dogmes  qu'il  s'agisse  de  proscrire,  les  réformés  fa- 
talist(3S,  disciples  de  Gom^ru^it.^QQiipQsèrent  un  for- 
muiaire  pour  perdre  lears  advetsairèâ,  les  réformés, 

ftocîtiian.  pari.  1  ,  chap,  33»p«i59ùl61.— 7  JVfi^iuQk.  chi^n.  et  dogn, 
à  l'anii.  4619,  t.  1,  p.  272  et  275.;-Abr.  chroi^.  de ThUt.  ccclés.  à  Tan. 
1618,  t.  ?,  p.  S97,— Braudt,liisl.  de  la  réform.  1.  57,  t.  2,  p.  61  jl.  8S, 
i  8»;p.  «9él8*iir;L  4«,  p.  ftlfi.  » 


iMfèm  à'i^ifHÊkkim  et  dé^nseftrs  ^à  Kbre  8(rbitre^ 
de  même  que  firent,  dans  la  suite  /  lés  catholiques  an^ 
tM^iisles,  sectateurs  de  Molina ,  pouir  perdre  les  ca- 
tMjgtfês  i'  sectateurs  de  Jansénius  >  le  partisan  le  plus 
déeterè  du  sysfème  de  la  nécessité.  Le  formulaire  cbn- 
tre-Tëi!ionti^frnt,  qui  n'était  nullement  approîivé  par  les 
déprtôs  étrangers ,  contenait  catégoriquement  toutésr 
les  ^pêMilhm  et  toutes  les' décisions  du  synode;  et  lés 
ministres  arminiens,  qui  ne  voulurent  pas  le  sous- 
criré ,  dtirent ,  par  ordre  des  éCats ,  renoncer  par  écrit 
à  tout  exeikJîcé  de  leur  ministère,  avec  promesse  for* 
melle  de  ne  plus  enseigner  ou  dogmatiser  de  quelque 
manfère  que  ce  pût  être  :  s'ils  refusaient  de  le  faire ,  ils^ 
étaient  envoyés  en  exil.  Presque  tous  embrassèrent  ce 
dernier  parti  ;  un  seul  se  soumit  au  concile.  Sur  ces 
entrefaites,  Texaspératioii  générale  contre  les  armi-^ 
niens  avait  fait  naître  en  bien  des  endroits  du  tumulte 
et  des  désordres;  mais  le  supplice  de  Barnevelt,  sacrifié 
à  la  politique  et  au  fanatisme,  fit  publier  tous  les  au« 
très  malheurs.  Les  canons  de  Dortrecht  (13  mai)  em- 
portèrent la  tète  de  cet  honorable  républicain ,  pMr 
nous  servir  ici  de  Texpressioa  froidement  ironique  de 
ceux  àiémès  qui  avaient  contribué  à  forger  ces  redou- 
tables armes  du  despotisme.  Cinq  jours  après,  Gorotius, 
détenu  depuis  {on^-temps,  fut  condamné  à  une  réclu- 
sion perpétuelle  au  château  de  Lœveasteifi,  pour  aivoir 
aussi  contribué  de  son  côté  à  troubler  et  à  affliger  Té- 
glise  de  piieu^  cpmmeon  disait  alors;  il  se. sauva,  deux 
ttu  après ,  par  ^adresse  fie  sa 'femme,  et  fut  honora- 


.  T^t  d'achariiQO)Gnt  6t  flo  cru9u0  nà  |mt  .Mi#<» 
c))or  i^  readonirsins  {le  faire  cp  qu'ils  acc^ai^iH  tout 
dçyoir:  }!$  pe  se  contealèrcnt  poiot  de  (kmeiirer'MNi* 
stapsdans  leuf  croyance^,  ?^^^>  uialgré  JMfil'tQiHlH^  ^^ 
Iglacfird^  de  prohibition,  iU  di^ieodirent  oa^ertesmit 
le^r  doctrine  et  atlaquèrçot  cel)e  4^  1^^.  adivejr^rf^ 
par  différent  écrits,  et  il^  poqtinuèjrçnt  ^  s'a^mï^ffi. 
publiquenient  entre  eg^  pour  satisfaire. au^  d^iiçir^  ,4Jlf^. 
là  religion.  Il  en  résulta  des  excès  honteux,  et.  m^u^^ 
des  massacres ,  dans  tous  les  lieux  où  ^.e  rencputr^jcipt 
des  fidèles  des  deux  partis.  Cela  ne  lit  qu'exciter  d^; 
vantage  les  contre-remontrans  à  profiter  des  nvojens 
dont  ils  pouvaient  disposer  pour  écraser  leurs  rivaux  ; 
lie  synode  de  Leyde  appuya  plus'  que  jamais  sur  (a  né- 
ccssité  de  faire  signer  le  (brlnulaire.  Plus  de  soixante 
ministres  arminiens  furent  déposés ,  et  on  exila  ccuf 
qui  né  voulurent  pas  reconnaître  la  légalité  de  leur 
déposition;  les  professeurs  de  T université,  et  parmi 

# 

(^  Spondan.  àd  atin.  lOld,  n.  8 ,  t.  2,  p.  963.  — G.  BrancT,  Lîst. 
^n  ée  vyC  artîl^  lrad«  ji<$  iangl*  de  llcilîn»  voy.  Le  Clero,  biblioltt.* 
univers,  t.  4  «  art.  8,  p.  321. — ^.  J^aylc,  dict.  hist.  art.  Vortiiu9^  cl  iiOlca, 
t.  îj,  p.  2S4i  cl  '*»'▼•  —  Liuaborcïj ,  Sîdioii.  Epîscop.  ^H,  p.  236  et  scq. — 
4bff.  ckroii.  de  lit}»!,  odelét.  aan.  IGII  ;  t.  2,  p.  39e,  eC  iOI  8,  p.  397. 
— Ui$t.  dasocînîan.  pari.  1.  cliap.3^,  [)•  |6i  ;f  arl.  2,  cbi^.  ^7,  |\r  A^G* 
•^Bnindt ,  rérbrtD.  «W  Pays-Bas,  1.  ai ,  t.  2,  p.  135  ci  139  ;  1.  42,  P.  150 
et«ftML  ^l.4i|  ('JM8^  |t65.Gt  1«0|1.8S/  p«80l  «^  Wagcnaar,  wdcil. 
L'isl.  iiO.  b.  ».  i  9a  vo^.  10  ijpel^  1^1.  38^31  IV  9  en  tolg«  bl.  ^^i^.^-^-H^. 
chrdn.  ctdoginal.  àlann.  1618,  i|  1,  p  277. — Epîst.  cccics.  f55  Joani^. 
alliilden  'ttolMiivtolt  ad  oonjog.  liber,  gcner.  ^  htpot.  pi.'5'8f  \  cpbt'.  850 
Gifalt.  iUkajuj^aU^ad.pii^.,  qfydel^.  i^l47>i«f  *«  ^   ,?.      ..•*•» 


em  ie  célèbre  Vossius,  eurent  Iç  itéme  sort.  Cette  ' 
scène  de  proscription  se  répéta  en  beaucoup  d'en- 
droits :  un  synode  dans;  la  Nord-Hollande  et  d'autre^ 
synodes  encore  suivirent  exactepient  jcs  traces  de  çct 
lui  de  Leyde,  et  bientôt  on  compta  quatre-vingts  mi- 
nistres remontrans  bannis  du  territoire  de  la  républi- 
que,  et  cent  vingt  autres  déposés  de  toute  foiiclion 
religieuse,  Le$  exilés  se  réunirent  à  Anvers,  v  ap- 
prouyèrent  de  nouveau  les  cinq  articles  de  leur  doc-  • 
trlne^  et  établirent  une  correspondance  avec  leurs 
églises  dç^  Prpvinces-Ùnies^  qu'ils  organisèrent  et  aux- 
quelles  ils  donnèrent  des  ministres  pour  les  desservir. 
On  voyait  à  Rotterdam  des  réunions  de  cinq  mille  re- 
montrans; les  gômaristés  les  attaquèrent  un  jour  ^  les 
(iépou]iièren(  de  tout  et  les  dispersèrent,  àprp  en 
avoir  tué  ^eloues-uns  (*). 

n  était  impossible  qu'une  secte  chrétienne  ne  se  di- 
visât pa^  en  d'autres  sectes  en  se  multipliant;  ce  fut 
aussi  ce  qui  arriva  à  l'arminianisme.  La  dilTiculté  d'à- 
voir  des  ministres  de  leur  croyance,  et  le  danger  que 
couraient  ces  ministres,  chaque  fois  qu'ils  se  présen- 
taient au  milieu  d'eux,  firent  naître  à  que^ues  fidèle^ 
ridée  d* exercer  eux-mêmes  le  ministère  selon  Tinspi- 
ration  du  moment,  sans  vocation  et  sans  caractère 
quelconque  :  les  frères  Kodde  furent  les  instituteurs 
de  ces  nouveaux  enthousiastes,  qu'on  appela  les  pro- 
phètes ou  rJijrrfsburgers ,  et  qui,  lorsque  les  rcmour 
trans  voulurent  les  assujctir  à  la  discipline  ordinaire , 

W.  p.  i7§  ;  *.  M,  p.  18?  I  \.kl.  p,  195,  S09  et  %i^. 
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se' séparèrent  définitivement  de  leur  communion  »  sans 
cependant  renoncer  aux  cinq  articles  fondamentaux 
de  la  secte.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'arminianisme  avait 
fait  aussi  des  progrès  hors  des  Provinces-Unies  :  nous 
avons  déjà  vu  que  le  clergé  anglican  penchait  pour  les 
dogmes  arminiens  sur  la  liberté,  dogmes  qui,  outre 
qu'ils  lui  paraissaient  plus  libéraux  et  plus  raisonna- 
bles que  ceux  des  calvinistes,  avaient  encore  à  ses  yeux 
le  précieux  avantage  de  tracer  plus  profondément  que 
jamais  la  ligne  de  démarcation  entre  lui  et  les  presbyte- 
riens;  pt  les  rois  Jacques  et  Charles  se  firent  un  de- 
voir de  favoriser  ce  penchant ,  en  haine  des  puritains, 
ennemis  du  despotisme^  dont  ces  princes,  à  la  fois 
tyrans  et  sectaires,  abusaient  principalement  contre 
eux.  Un  autre  motif  de  rapprochement  fut  Topinion 
émise  par  quelques  remontraos  qui ,  né  faisant  pas 
profession  d'admirer  exclusivement  toutes  les  réformes 
de  Calvin ,  le  blâmaient  surtout  d'avoir  aboli  répiseo- 
pat ,  qu^ils  regardaient  comme  une  des  institutions  tes 
plus  respectables  de  Tégtise  primitive. 

Plusieurs  ministres  français^  entre  autres  Camcron, 
d'Aillé,  Amyraut,  etc./,  avaient  également  embrassé 
Tarminianisme  qu'ils  appelaient  unwersalisme ,  pour 
le  distinguer  du  particularisme  des  calvinistes  ri- 
gides, qui  croyaient  à  la  nécessité  d'une  grâce  spé- 
ciale pour  chaque  individu;  mais  ce  n'était  point  la 
doctrine  générale  de  l'église  réformée  de  France,  Il  y 
eut  même  quelques  ministres  déposés  de  leurs  fonc- 
tions religieuses ,  pmir  cela  seul  qu'ils  a\aîeiit  renonce 
à  la  grftce  nécessitante,  et  le  synode  natiohal  d'Alâis, 
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daas  les  Oév^nnes ,  «(m%aia  (1620)  les  canoos  du 
concile  de  Dortrecht ,  rédigea  un  formulaire  à  sou 
exeoiple,   et  condamna  à  la  destitution  et  à  Tex- 
Gommunic^lion  nuiconquo  refilerait  de  le  signer. 
Ces  me&ures  parurent  d'âçUta^t  plus  indispensables  » 
que  les  remon^rans  dciHd^ande,  au  memqnt  (A  allait 
expirer  la  trêve  entre  leur  ^trie  et  TËaps^ei  avaiem 
résolu,  en  bons  si^e^s^  4l9b6pdoniier  les  provi^DCses 
soumises  à  cette  deriNève ,  et  qu'ils  s'^itaient  presque 
tous  retirés  en  France  :  on  les  accueyiiit  av^c  buœaf 
Dite  et  m^me  avec  distinction  dans  ce  royaume,  dV 
bord  à  c^use  des  talens  qa'pn  leur  connaissait ,  et  ppîs 
à  cause  des  avantages  qu'oi)  avait  droit  d'en  attendre. 
En  ^et ,  c^n^me  on  4fsaî|  généralement  alors  que  les 
arminiens  avai^t  adopt^>  sur  la  prédestination,  les 
opinioi«3  9Pofw$^  pftr  Tégtjse  fomsJHf  ^  m  espérait , 
sinan  de  les  :rëwir  aux  catholique»,  au  moins  d'étar 
biir,  pw  lenr  moyen,  un  mon  veau  poiitt  de  contact 
entre  les  deux  commnnioH  reçues  en  Prands ,  ou  en* 
fia  ée  semer  la  division  dans  VégUse  réformée.  Rieà 
ds  toBt  Gela  n'eut  tieu  tlm  e^ostanoe  et  la  wtu  dqs 
armiaiens;tes  mettaieal;  mi  dessus  de  la  4iiMéfi»e  ^t  dQs 
intflgues.  Us  passèrraft  bimtôtdahs  le  Itolstdn ,  oà  le 
roide  DaMmarek  leurp«rmil<l«  bâtir  une  vtlte  pour  y 
exetfce^4iUrëniëttt  leui*  culte  :  les  lutliériens  les  protë^ 
geaientpà¥Ka$nedescafiinis^,étstei^outdesgomâris- 
tesqu'ils  accusaient  d'avoir  canonisé  les  points  contre^ 
isrsisr«Mvele0éfonHésellespPOtestanS,.el^  pareon^^ 
qnew, <ra voir  rendu  plu^ljdiplérable  cc^4 


14)  u  vitàiÈtnÂTiâit. 

nkvk  (0. 

ibiii  ah6  dé  pcrsécuttonfâ  ii*araieht  pii  endoôrë  ûSr 
sétivi  la  haine  des  calvinistes  :  ceuxilcf  Rotlërdarfi  Te- 
iéndirtiAt  Insqhe  stnÉ  kt  stàftuè  dû  grand  Érasme,  lêuf 
cèmpat^ioiè  y  âdh(  tout  le  crime  était  d'âréîf  sK>tltiiUtl 
hi  Hberlé  de  Themnicf  contre  les  réforniatèui^  ûè  éôà 
iàètAc  ;  rnié  inâjof ité  de  deux  vofx  seuiénStoft  ^  dané 
râssetnblée  qui  devait  décider  de  ton  dort,-  timpètsM 
éelte  stirtue  d*èire  renversée.  Bien  loin  d'îmiter  ta  tûè* 
tiéralidrr  intéressée  dé  tbi  d'Angleterre,  cfiii  venait  dé 
4^aéré  toute  dispute  sur  les  dogmes  dpfïelëi  pro- 
fond^y  dé  ta  prédestination,  de  rélectton,  de  la  répro» 
bation,*  ete./  de  même  quTils  ii*avâteill  imité  dans  éda 
knprmlGUte  sévérllc^  îlfr  mirent  tous  les  AïoyéM  rfâl* 
tâque  eoim  les  mainfi  d'un  parti;  el^Mèrént  fMJ*  Mè' 
moyens  de  défense  à  l'autre.  Un  mathecifeét  tHet^ 
dolt'jrini  emGPt  ieor  fournir  de  Houveanx  protestes 
deroraaiirté  :  Ids  fils  de  fiarsev^  oonspMérènt  côMfS 
la  vfe  du  pviiieed'Orxinge)  un  minisCre  renoMraiiitst 
(spkelqtK»  sdbtoires  tuesqnèMnt  idaàs  ce  cMipUitA}*  si) 
Httoique  toâ  plus  tfages  es  Ws  plus  datiugùéA  à'énin 
ei]%  t^Q»0fgtattsest  r.borrmr  qu'ils  avat^ot  d!an  atlsii* 
(ftt  91  op)H)Msé  à  leurs'  pTisMÛH^  >  la  pSfféoulÎMt  rtprjt 
um  MOUtQllo  videur.  Elle  dura  j«sqii'ftn  jl#îî^,>ép»T 
quf^  4fi  h  m^t  ;4u  priiM2|4  If^icç  quf  /9a  ffr;iii4té  le 
nriftciftalinsljgîiteur..; 

(I)  Akr.  €ikr4»..4t.rUS.:ttqciéft.  iio^ISU^ p.  9»..^  Miisii.îbia^; 

t  i,  p,  ftr/ ï.  iff/p.  22Ô  ;  riiVp,  ils»;  1. 51,  p.  fSS  et  saîn  tt  ié,  p. 
880  et  881.— Bajle,  dicU  huU  art.  JmjrrmH,  U  i,  p«  iSl.— RapU  Tkol- 
'  u,  bitU  d'AnsU  L  20,  t.  9,  p.  88  et  •iiît. 


[hlti'èi&t^énl  àvé'(!  ihbiiïs  aé  n'^'iîëur  les  rôisconlrc 
lès  rëinéétfôfts;  qui  se  hlitaié'ot  ùe  repàrallrq  et  de  pvo^ 
filérfJ/^'^^  ^élSeheHieiii  ffaiésperé.  tes  gomarîstés  ne 
}iiaft^iifer(?irt j  p54^  ^dfe  fc'ôhtrp  cQ^qulJs  regar* 

Mcjfi*^  comme  ta  pdrlc  Çè  la  discipline  et  la  ruine  (le 
rôrilroqoXre;  lis  rcdoûl^lèfènt  même  (le  zèle  çjt  de  diï-; 
rclCy  et  proposèrent  de  faire  déclarer  les  arminiens  in- 

i^ilRflbliM  4l}.;SiçrvJr  i'«^t^.e(  ipurs  aniaiiA  iU(â9itîaif8. 
êé  dernier i^etip  prechr&r  a\sx  rementrani^  qtf^t  -fislldiil 

rcûonccr  aux  voies. de  conciliation  avec,  leurs  adver* 
sairei^y.  \€im  •qiuUU  avaiaiil  tettêées  jtistiu'elere  ob  im^ 
mandant  dcs'ftiodificaftî'ôns  aux  canons  de  Dôrlrechl  : 
ils  n€i..£iQ9.gér/eat  plu^  4u.à.|9iider  une  églis(%  mif^rm 
de  ceHe-dw  geotaristes'^  "dans  leur  C(^mb¥t(i¥(;  patrie; 
Lès  niînîslrcs  ç|u*on  ayaît  çQssé  (j['iflqui(itqr.^  retQMrnè-^ 
r^ftiie»  .fouler^  enire  Miln0$  le  fiimea^L  Épf9($9|WMj 
qui  ftot  d^tJ(îM  liiihîgthj  dfef  réglîfec  arroinî'éhnè  de 
RellérdiUD^,  e\  puis  alla  régir  le  coliégad*  AouMefidam  f 
^iféqu'é'M  mbi^t'  (464»);  le  P.  Bhtbillôn  fatt  de  lui  Û6 

gvaiidî^.  élQgiiSM^2i^s  .ses,.jJi(4^<i<?4î  /nowyitoVf^j^i.fl* 
tel  ■qproch^nqtae  ifnekfuee  fMîtce  iarëlves.  Eii'4698 ,  oi 
laisèîi  éo'^ffi'Ksprîsonnrcrsdii  château  de  Lœ^yensleîn^ 
laast  cQfieadiaiol  qa'il. y  eût  de  décret*  qui  permit,  lentf 
fnise  mf  lfi)ertéi(^;  Depuis  et  temps-là ,  les  reniontrani 


t*)  iainl«6r«HV^*.«î^8f'^pir.  p.^Bi  êffièq.  —  Bran rff,  hisT. delà  r^- 
fermj.  d^,  t;2,  ji'.  I4t;  1.  5«,  p.  8(Ï4  et  868;  î.  S9,  p.  :J'7«r;  adcfii.  HVUUU 
^htêfèrih:fMi: p;  A09  et  rair.^M.  Db  Vassor,  bisf.  diè  Louis  Xttl ,  t 
tt.nil,  p. «US: ^  Hitt dtifociii. pijr^.  9,  chap.  8*,  {>•  4^9.  -^ Mttintt 


jouirent,  8aM  coatndicjiçtï ^  w  HoU»^^»  da  la 
inéme  tolérance  qite  les  Juthériens  et  les' wi^ptistes  t 
bientôt  ils  eqrent  dès  églises,  célèbres ,  u^e,  écp^i  pu* 
bliqtie  et  des  professeurs,  à  ^msterd^in»,  s^a^s  ^uel^ 
gouvernement  daignât  faire  attention  aji^x  plaintjBl 
aœères  des  théologien*  suisses  qui  déplprèrei^l  <  IjS 
malheureux  penchant  des  Hollaiid^ii^  à  «ne  perfiiciçuav 
modération  0).  »  *     . 


(•)  Gbll»  toléiliÂcw  ëénâl  pèratfft^  d^iftant  phb  pérâèteAè  Mt)lé. 

qui  poQwaicnt  U  mftmc  tolérance  aiif>u  loîh  que  possible  dans  la  pn« 
dqae.  Le  pnndpo  fatoH  des  arorînieiui,  qui  fear  faisait  faire  aoe  dU- 
tèMM». e««p»  fe»  Ai^fte»  Ibiâliiàértâfeix  et  oMx  épà  ne  Ifr  ^cmt  pis, 
leur,  en  foorimaU  «mplemeiiit  les  mof^Uê,.  G^»  do^«k  {9i^iiieata|»f 
se  sonl  peu  Ik  peu  restreints  h  ceux  seulcnient  qui  découlent  de  U 
•royanee  eà  un  aeblltf^v  en  fînépfNfSon  dès  sdîntes  iknrîltires  et  é* 
la  médiati0|i|4e  JéstH'ClMrîsti  ci,  ei^mme  il»  *n  en: n^niwiffesaietttpQÎ<> 
d^nutres  dont  la  foi  fût  indispensable ,  ils  admettaient  au  n^iliea  d*eax  «st 
hHiiakiot  uéifie' parler  UfÂ%iliehf ^d4ns  lettre  réunioBs  religienses ,  toute 
p«f9«iiM5<ifapee9r)ip»r4>  qd,  yfeih*ii]ft^èi«dogtftef  ;4toii^à  ÊBltnfemt 
cf  qu^iis  appelaient,  im  ekf^titt^  nç^  idoUtre.  C'ost  pour  cclfeo  ftàfiom  qi^'if» 
n*oiit  jamais  refusé  de  recevoir  dans  le  sein  ^e  leur  église ,  les  sodnieaB 
frti  Berë|éMiiifi,  séli^  eux;  aùob«^  ôbi  ^aaes  foriftelfeféeiit  éfcabfii 

dk«ii\lef  sfintff  éprîliw«4  (  c^aiiiMiils  firc^Ji  è'égai]^  dr  î^f}>B»MK*  ^  ^'^ 
les  sentSmens  entièrement  ariens,  qu'il  confessa  ouTcrtement ,  qièmesu 
Hl^  la  oatort,  lèlir  éldent  tnon  «lôotiiril ,  -«t  atcc  Itfqnéèkôik  msolfem«A 
|b  «e  fomgtre^  pmt  luteoft^Mnif ii^i  mék^^m'UKl^kêtht^mfmoM 

riger  leur  église  de  Fré  Jérikstadt ,  <en  disant  que  ses  yertus  devaient  le* 
faire  pardéAner^ses  erreurs.  Âusn,  les  a-t-on  toujours  accusés  généra* 
iMIMDl  de.  toefntânlinÉe,  tmktdiJv  lèl^'  ^rMietpâip  d^»liiê'e«p[,  c«nait 
|^copînSt.Giotiiis»  Couxcelles^  etp«,,  ,quoîi|u%,{tr6lefi^J^flji^.n^Mf 
coupables  que  de  tolérance  s  et ,  en  effet ,  leur  profession  de  (bi  qui  oc* 
cnpe  tout  le  troisième  volume  de  THisfoirtf  de  U.  réfiHrwuiêwn  de$  Payé- 
Uj»  ft  le  Twtfl  jte/4*/wfl^i*  f^^^  4çV^>^b«3qbf,^s:éW- 

gœ  «vkcunemeotdc  celb  des  c^ljriqMiés^  ni  surl^foî|it^.d(^  |«  ^tinUt 
ooéterucUect  conauDsf ajiiieUe ,  ni  sur. celui  de  U.d^fJf^i^  ih  J<^|y* 
CLrist. Mais,  on  foulait  des  motifs  |K)nr  peje«ccnlfrJbs,|f9iiuiqp6f,  ce 
qui  n'était  possible  qu  en  vertu  des  loîa  contre  les  soeipîny^d^pl^  fPP 
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1m  premiers  étaient  tolérés  en  Hollande,  piùs^ae  \e»Mkéneaê^ijm  ad- 
mettent les  cinq  articles  le  sont  également ,  et  que  toute  Téglîse  angli- 
cane est  arminienne  sur  ce  point.  —  Hist.  du  tocîui^.  part,  i ,  ckap. 
34»  p.  i6S  et  164;  part  2  j  cbap.  S7,  p.  4f97. —  Stouppe  ,  relig.  des 
Holland.  lett.  2 ,  p.  40  et  suit.  —  Brandt,  réformat,  des  Pajs-6as,  1.  SS, 
t»  2 ,  p.  M8,  et  t.  8#  pMciitt.  —  Le^rdeckei*,  hist.  jansen.  part.  2 ,  I.  ^ , 
cap.  iS ,  p.  442.  —  J.   Le  Clerc,  bibl.  univers,  t.  8 j  art.  7*  p.  ^62  et 
Idif.  et  1. 17,  art.  1,  p.  305  et  suiv.—  Id. bibl.cboîs.  t.  3 ,  art.  9 ,  pi  898, 
et  t»  5 ,  art:  5 ,  p.  34>6  et  snrr.  •—  limborcli ,  iheoK  christ,  ad  praxim 
pietat.  acpromot.  pacîs  cbrist.  unice  dirccta ,  1. 7,  cap.  21,  n.  13,  p.  839  : 
cap.  22,  p.  843,  et  passim.  —  Bossuet,  prcm.  instr.  sur  la  vers,  du 
nonv.  testament  de  Ttèwmn,  t.  S  de  ses  oeteVres ,  p.  482;  sec.  instruct. 
p.  520  et  SUIT,  et  alibi.  —  Jurieu ,  défense  4»  là  doctr.  univlBN.  de  Fé- 
glîse,  part.  8  ,  cbap.  37,  p.  471.  — Epislol.  eccl.  a  Pbilip.    a  Limborçh 
edit*epist.  209  Joann.Uytenbogaert  ad  Joanh  Nars.  p.  337  etseq.;  epist. 
Uk  ejusd.  ad  Coiirad.:Vont.  p.  885  et  secf.  ;  epist.  443 1«licol.  Gretincbor. 
sd  Simon.  Ëpiscop.  p.  722;  epist.  477  Gasp.BarUu  9a  eq^.  Pt'74l 
(740);epitt.  487  Carol.  Niell.  adeumd.  p.  732;epbt,  8889i|ixid.a<t  Jp8mi< 
Cjtenbegifft,  p.  988  et  8eq«  el  passim. 
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CUÀPITRB  lY. 

« 

l^tQ  de  brlânrsme  dan^  les  Pays-B«s  cMbAliqnrs.  '-»»  JawéiM«p.  -*  Son  Jm^milmié, 
*—  Sa  haine  contre  les  jcs<iiif s.  —  Le  livre  de  Jang^uivs,  approut^.  •—  Le«|«^uilW| 
eii  rtnuqiiiint ,  hijurlenl  siinl  AiiguSlin.  —  Crbciii  VlJl  coiulamne  \'jMuH*Ututs.  -^ 
lM9fiii<l  |»r«p«§irtoi»B.  —  CletsoRi  romlamn^ft.  —  S>ubtne«  dislIncUons  de«Janté- 
»i^t4:«.-•^Le  drauU  AiuaUd.— U<M  cntHl^maé  jiar  te  BofbMoti  —  Lettre*  |ir«vin- 
cialcs. 

Malgré  Tes  sentence,  multifilicca  cki  saint  ftiégc,  l6 
iiaînnismon'uvait  jamais  élé  comptêfcmcnt  vaincu  dan^ 
les  Pays-Bas  :  Us  bulles  Je  1570  cl  1580, que  les  p&ipes 
\A^  ,\  ci  Grégoire  XIM  avaient  lancée»  contre  lui, 
étaient  devenues  te  lexlo  que  les  jésuites  de  Louvaiiî 
n*a\aient  plus  cessé  de  cojumcolcr,  pour  foire  rece- 
voir généralement  leur  doctrine  sur  le  libre  arbitre. 
Lcssius  se  distingua  parmi  les  autres  ,  mais  il  ne  tarda 
pas  a  rencontrer  de  nombreux  contradieleurs.  Les 
thèses  des  jésuites  déplaisaient  grandement  à  tous  les 
docteurs  de  l'universilé  :  Baïus  lui-môme  et  Jacques 
Jansonius,  son  disciple,  se  firent  leurs  interprètes^  et 
le  dernier  dénonça  trente  propositions  de  leurs  adver- 
saires, que  runi\ersité  censura:  la  société  s'adressa 
au  pape  Sixte-Quini ,  dont  le  nonce  a\ait  d'abord  cher- 
ché à  terminer  par  la  douceur  et  la  prudence  une 
guerre  théologîque  qui  menaçait  de  nouveau  de  trou- 
bler toute  la  catholicité;  mais ,  ces  moyens  étant  inu- 
tiles ,  Sixte  condamna  les  censures  de  l'université  et 
approuva  la  doctrine  des  jésuites.  Il  aurait  probable- 
ment réussi  parce  moyen  a  rétablir  la  tranciuillité,  si 
Jaosoniu6  n'avait  eu  pour  disciple  uu  théologien  dont 
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los  écrite  HiâllHuirouseineat  trop  eélûbrcs ,  0ift ,  pM« 
daat  ceat  cinquante  ans  ^  servi  d^alimcnt  aax  poinltU 
kiusos^  arguties  du  (bnatisaie^  et  ont  réussi,  peiKlaM 
tout  le  dix-septième  et  une  paiaie  <lu  dix-huilièiwi 
siùciei  à  détourner  sur  oux  TattoiUton  des  gotiver** 
Mmens  et  des  hommes  doctes,  qui  |>eui-6tre,  s*i)l 
avaient  porté  ifum  refards  sur  deK  objets  pbi«  tiupora 
lans  pour  l'avamage  daia  sociélé  et  pour  le  koobtuf 
de  SCS  ipembres,  auraient  po,  par  do  sages  réfin^miff» 
prévenir  en  partie  les  malheurs  du  bouievereonsefil 
dont  nous  avons  été  tes  témoiiis,  et  que  d'éiiormct 
abus  et  l' exaspéra  lion  die  eetix  qui  en  étaient  les  vlo^ 
tiMH2S,  durent  néccssaireàieni  oooasîoniier  â  la'  fia  m 
Europe.  Ce  théolo|ion  est  Coroi^ite  Janseos  ou  Jansofi 
QÎiis,  né  dans  Iç  eomCé  de  Locj^dam  (ISSS),  xA  quiy 
Miroitement  ypi  d*?iipitié  et  do  sêotimei^s  avcp  Jacquetf 
lansoqju^^  fut  dc$UQé  àd^vcuaki^îiius  fameux  appui 
des  falaiisles  catholiques  (')• 

lahsénîrrs,  évoqua  d'fprés,  nôVrmîna  ToiivraM 
dans  lequel  il  prélpnuait  faire  rcvi:vi:e  la  doctrine  4a 
saint  Augustin  ,  et<fu'ii  intitula  poil r  cette  raisOi)  JU^' 
gftstiruis,  comme  si  le  doclcnr  rfc  la  grâce  s'y  IrouiaXè 
tput  entier,  que  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  nrrivéa- 
F4»i  4688  {*).  Les  opinions  du  prêtât  n'étaient  point  tiii^ 

(*)  LrydrAcr,  liîslbr.  j.inî»cn.  1. 1 ,  ca|>.  i  ,  j),  2  ;  cap,  1 1*  :P*^42i  çii{U, 
iS,  p.  45,  4(3  cl  50.  -^  Diicliesiic,  tiita.  ilu  tiaïiiiilHTic ,  1.  9,  u.  ^  cl  fulv, 
p.  498  ;  u«  37  cl  soiv.  p.  25^  ,  cl  ii.  Qj[)  ci  «ujiy.  p.  277  ;  !•  4  >  ii.  1^  cl  «mIiu 

les  Informé*  tli-s  Proviuces-Unies,  qui,  lors  de  I»  {li-ii^  de  Koi§«le*4NHiit 
Utt29) ,  j  avaicfil  aboli  Texercicc  public  dfx  cul|i^  cal)4pli|j|^  JL§  poi^ 


! 
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secret  daas  sa  patrie  :  on  oonnaissait  son  mépris  pour 
les  scolastiqiies  qui ,  comme  secte  semi-{^ilosophi<fae 
ou  raisonnante,  c'est-à-dire  appelant  de  la  foi  au  rai- 
sainement ,  avaient  reconnu  la  nécessité  de  la  liberté 
humaine,  et  son  admiration  pour  les* pères  quéïa  théo« 
logie  avait  précipités,  dans  le  prédestinatianisme  ;  on 
savait  qu'il  avait  le  projet  de  renouvder,  dans  la  chré- 
tienté 9  le  vrai  système  de  saint  Augustin  sur  la  grftee , 
^jstàme.,  selon  lui ,  entièrement  ignoré  et  perdu  de- 
puis cinq  cents  ans,  et  d'après  lequel  Jansénius  en-* 
aeignait  que  le  libre  arbitre  n'influe  en  rien  sur  la  grâce 
pour  la  rendre  effîcacç ,  ni  dans  son  principe ,  ni  dans 
sa  durée.  C'est  ce  qm  lui  feisait  déclarer  péiagieone 
la  doctrine  soutenue  par  le  jésuite  Molina  (*) ,  par  Les- 
sius,  Yasquez,  Suarès,  et  même  par  le  cardinal- Bel- 
kraûn  9  quoique  celui-ci  fût  plus  prudent*  que  les  au- 
tres; et  c'est  aussi  de  qui  empêchait  l'évéque  d'Ipres 


^utifical  charsea  JaD«éi|tai  ^.à  cett(»  occâûoi^,  de  eiinsacver  sa  ploolje  à 
la  défense  de  Téglisc  romaine  ;  et  le  docteur,  qui  préTojait  combien  Ica 
èpînîoiif  dcsaint  Augtt^in,  cpâi  ^taieilt  les  sieîiues,  allaient  ïc  rappro'-* 
i^tr  dtt.caUfpisaie  aur;!*.  xqajUèie  de  la  grftoei  «accepta  avee  |oié  une 
commission  qui  éloignerait  de  lui  toute  comparaison,  odiçuse.  Jans«i^iu# 
^tlblîa  aussi  le  l^ai^s  gàiUcus ,  dans  lequel  il  élevait  jusqu'aux  nues  la  ca- 
tbolîcité  du  roi  son  maitre,  aux  cMpen«'des  roi?  très  cbréiicns ,  qu*il  a'o- 
cpsait  d'^YQÎP  presqpc  toujours  été  alliés  avec  ^es^ioûdèies  et  Iqs  ^ét^* 
qncB,  Ce  traité  eut  les  suites  les  plus  remarquables  :  on  peut  le  considé^ 
rcr,  en  quelque  manière ,  comme  la  p^'emière. origine  du  triomphe  du 
jncAhiisine  en  France',  ok  le  jansénisme  put  être  représenté .  par  les 
jéeuitcs  éùuB  Taspect  défavorable  d*un  système  tout  espagnol  :  les  moli- 
nisteft  français  plièrent  la  cour  de  Rome  ef  toute  la  catholicité  à  leurs 
opinioBS.  Un  autre  effet,  malsains  prompt,  du  Mars  gaUtciu^  fut  d*âttirer 
à  s^  ^«teur  }a  bie^MUiUMo  de.l»  eour  d'EPpagiie ,  q«  dîipoaa  e«r  i« 
Imau.du  jâégê  d^lpres^ 

«  '  I  ft  V  ' 

'  "(•)*  ï)6ciTÎt«  ehipruntée  à  lênter,  selon  un  auteur  rétormé. 
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de  reconnattire  avec  les  dominicains ,  outre  la  grâce 
efficace ,  une  autre  grâce  appelée  suifisaïUe  mais  qui 
pouvait  parfois  ne  pas  suffire.  Oh  n'ignorait  pas  enfia 
qu'il  se  vantait  d'avoir  lu  plus  de  dix  fois  toutes  les 
œuvres  de  saint  Augustin,  et  plus  de  trente  fois  ses 
écrits  contre  le  pélagtanisnie  ;  qu'il  l'invoquait  sans 
cesse  en  le  commentant  ;  et  que ,  pour  le  mieux  com- 
prendre ,  il  disait  qu'il  avait'  complètement  renoncé  à 
l'usage  de  sa  propre  raison  ('). 

Ces  principes  et  la  haine  de  Jansénius  pour  les  jé- 
suites (^),  haine  qui  s'étendait  jusque  sur  leurs  patrons 
Ignace  (^)  et  Xavier  dont  il  n'approuvait  pas  la  cano- 
nisation ,  n'empêchèrent  pas  que  les  j^uites  ne  mon- 
trassent leur  zèle  pour  fêter  l'évoque  d'Ipres ,  et  pour 
célébrer  ses  louanges  dans  leurs  vers ,  lors  de  la  prise 
de  possession  de  son  siège.  Jansénius  n'en  jouit  qu'en- 
viron dix-huit  mois;  en  mourant,  il  laissa  le  manu- 

(*)  Après  ses  trente  lectures  des  traités  antt-pélagieas  de  saint  Angas- 
Un,  Jansénius  avouait  encore  à  l'abbé  de  Saint-Cyran  qu'il  ne  savait  trop 
^  quoi  8*en  tenir.  U  n  y  parvint  à  la  fin  qu^en  frémissant  de  crainte ,  par 
la  prénKion  qu'il  serait  seul  de  son  opinion ,  et  qu'il  soulèverait  contre 
loi  Rome  et  tout  le  catholicisme.  -—  Dumas  »  bist.  des  cinq  proposit.dé 
Jaasénios,  L  ô,p.352. 

(^  Ce  fat  encore  là  la  raison  pour  laquelle  il  soulint  chaudement  le 
ttouîel  institut  de  l'ovatoii-e  ,  dont  le  fondateur .  le  cardinal  do  Bérulc  , 
^t  égalen^ent  ennemi  de  la  société  de  Jésus. 

R  II  parait  que  la  sainteté  dlgoace  eut  d'abord  assez  de  peine  à  se 
faire  jour;  îl  fut  accusé  quatre  fois,  devant  Tinquisitiou,  comme  fanati- 
que, illuminé ,  h'rctîque  même  :  il  est  assçz  remarquable  que  les  deux 
généraux  des  jésuites,  qui  lui  succédèrent  immédiatement,  Layncz  et 
wiQt  François  Borgia,  furent  également  poursuivis.  — D.  Liorcnte,  hîst. 
crit.  de  rinquisil.  chap.  29  ,  art.  2 ,  n.  7 ,  t.  3,  p.  83.  ;  cbap,  30,  art.  î; 
^*  4  et  suiv.  p.  102. 


m  .  th  rn&DUTiiiATioif, 

•erit  de  son  Jugustinuf  qui  lui  avail  wM  vtngt'deHt 
an6  do  travail,  avec  une  préface  dans  laquelle ,  ainit 
que  dans  le  corps  de  Fouvrage  et  dans  son  testament  » 
il  soiimellait  ses  opinions  au  jugement  du  saint  siège; 
ce  qui  ne  suffit  pas  pour  sauver  de  la  condamnation , 
nous  ne  disons  pas  la  doctrine  do  Jansénius ,  mais 
mémo  la  mémoire  de  l'écrivain  qui  avait  manifesté  si 
aolennellemeut  la  modestie  et  son  obéissance  (')«  ' 

Le  livre  de  Jansénius  parut  avec  dos  privilèges  et 
de  grftnflcs  louanges  des  censeurs  royaux  et  aposto- 
liques (*) ,  pour  la  première  fois  en  4640 ,  et ,  dès  Fan* 

(*)  Alexandre  VII  fil  rentorscr  lo  monnmrnt  itdpiilcrQ)  ila  Jmniénlûi 
(19<>d)  par  Jean  du  Koiihlai»,  un  du«  Miccr»»vui^  ilv*  cvi  évdqtic.  Il  cii  k 

vcmari\uvv  que  1rs  chanoines  de  la  calliédralc  0(aî<;nt  conlraircs  h  cHic 
tlotailon  du  n  »prct  pour  les  inorig,  de  manière  qnele  prélat,  mulgré  la 
prolrcUon  c!e  l'aiiUirlté  cîtîlc,  ne  pnl  délruiix*  rinscriplîoo  de  aou  prf: 
di'çvsscur  que  de  iiiiîl ,  el  aidé  de  se^  seuls  duinestîqut^s  :  encore,  les  cha- 
noines la  replacèrenl-îlii  bientôt  (IG72);  mais  l'iiiluM-nonce  Li  fil  de  uott* 
Tjau  en!ev«-r.  à  l'insligallon  des  partisans  du  dcnij-pél»gîanisnic  d'alurSf 
dîl  le  P.  iiCrberon. — (Le  1*.  <icrlierou)  Lisloirc  générale  du  jan|énîsuic, 
Il  Tannée  16^0,  t.l,  p.  9  el  suiv.;  I(i56  , 1.  S,  p. '260.^  Ducliisne,  his- 
toire du  biiïan.  ,  I.  4,  n.  59,  p.  392;  n.  60  ol  hUÎT.  p.  S90.  «>  Mémoir. 
chronol.  el  dogin.it.  U  1  année  I63B,  t.  9,  p.  75  el  suit.  80  el  83.*^Al>r. 
•hronol.  du  Ibift.  ecclés.  t.  9  ,  p.  407.  —  Lejdecker,  bist.  jaiiscn.  I.  i» 
cap.  7.  p.  17  ;  cap.  9,  p.  2 S  ;  cap.  10,  p.  27  el  29;  cap.  |4,  p.  57  elseq.; 
J.  2,  cap.  1  el  seq.  p.  7G;  cap.  7,  p.  108  ;  cap.  8,  p,  ii2  ;  ca;î,  ll,p.  122* 
cap.  12,  p.  125  i  cnp.  13  ,  p.  128  cl  130  ;  cap.  15  ,  p.  152. 

(3)  Henri  Calcnus,  licencié  en  lliéologîe,  chanoine  de  1  egli^o  mélr^ 
poliluiue  de  Malines  ,  archîprètre  de  Bruxelles  cl  censeur  de  livres*  dil 
de  la  doctrine  ilo  Jansénius  (pi'clle  c.sl  «  non  pas  amlotélicjenne,  maV 
apusiolitpie  ;  »  Jacques  Poulanus  ,  docteur  en  thi  oiogio  el  censeur  peu* 
tîlical  des  li\res,  ajoute  •  qn*il  en  esp^re,  pour  le  iBande  chrétien,  dcx- 
ccllens  fruits  de  toutes  les  espèces  de  vertus  solides.  »  —  Yid.'Curu.  Jjin- 
.scuii  Aunuttinut,  cum  gralia  cl  pii\ileg*oS.  ccsarcse  majcsUlii  cl  regif 
calboiici  :  3  vol.  iu^Ioliu. 
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née  iiihaiite ,  eomiheneèrent  &  àôn  ^ujct  des  dispiitcs 
bion  pluft  violchtcd  qnc  celles  qu'avnicnt  cxciléoà  \ù 
baî^nisnio  çi  les  ectigrcgalions  deauxiliis.  Los  jesiillcâ  . 
do  Loti  vain  ouvnrenl  la  campagne  en  allacptanl  oiiver* 
It'menl  rêvôijiio  d'Iprcs  {');  ài^é  partis-ans  lo  défon- 
an*ent,  cl  l'impiisilion  sMnlcrposa  pour  cnipcclier  et 
lâitucpic  et  la  déCense.  Celait ,  en  cIVcl ,  le  nieilleiu* 
parti  qu'il  y  eût  à  prendre,  vu  que  le  systt'rtic  de  lui- 
sânibs  était  si  Lien  confondu  avec  celui  de  saint  Au- 
gustin y  que  Ton  ne  pouvait  condamner  Tun  si;ins  con- 
damner  Taulre:  aussi  les  jésuites  ne  purent-îlé  s'empî- 
ehef  d'injurier  do  temps  en  temps  ce  saint  luî-mûmc, 
comme  lo  leur  rejiroche  le  cardinal  Norîs ,  en  appelanl 
sa  doctrine  obscure  ot  contradictoire;  en  disant  quo 
le  désir  do  rcfuUer  les  pélagicns  lui  avail*  fait  ilcfas- 
ser  les  bornes  tracées  à  la  vérité;  en  ajoulant  ((u'il 
fallait  ne  pas  rejeter  les  scolastiques  par  amour  pour 
iaint  Augustin ,  mais  plulOl  plier  saint  Augustin  au 
sentiment  des  scolastiques;  enlin  en  nrc  crnignani  paj 
d'avpnccr  que  les  adorateurs  ridicul,csde  saint  Augus- 
tin ravaient  loué  jusqu'au  dégoût  (*/.  Urbain  VîllKjtiî 

(1}  Voyeila  prcniîôrc  noie  snpplcmonUîic ,  à  la  fm  Jo  chapîlre. 

(4)  Cf^  â^'li-nclonrs  de  naînl  Atignslin  snnt  prlncipalfintînl  le»  PP.  Mo< 
lina,  Aiiiiat,  Va>(|u6«,  l'olau  ,  MaiÎMiia,  Tlrtîbphîhî  HayiiamI,  Siimond, 
Alttiii,G^y[oiicilc  Valence,  Moraines,  L.ibhe,  Maltloii.il  ,  \W  eUî,  Di.»* 
Clunnw(HuUui'  d'un  ouvrage  dédié  à  Innoccnl  X  (165(|),  cl  îiilîU.ltî  0i 
h^mi  jmMemaha),  Con  ellle  à  Lapiile,  l'éiénii».  AniaK;»,  Cali8^ilI,.elc.- 
Sailli  Paul  nVlait  pa«  pl«i«  iné.iagé  par  in  Fociéié  t\\\v  iie  lélaiï  siiiil 
Aiigii»lîn  ;  elle  U«  faisail  passer  égaleiiicnl  pour  •  des  «élis  ardiiilc? ijtîl 
fétuieiil  ftoutuiil  laisH*  emporler  Irop  loin  ,  tk  qui  aurmiit  mieux  lail 
do  ne  pas  parlcir  de  la  grâce.  .  —  Bajle,  arl.  (Jeun)  Adam,  l.  i,  p.  75  « 
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ne  voyait  aucun  moyen  de  conciliei*  tant  de  contradic- 
tions j  confirma  le  décret  du  S^int-Oflioe  dont  noufl 
venons  de  parier ,  par  sa  buUe  //i  eminenti  (  1642  ).,  et 
nota  V Augustin  comme  renfermant  des  propMÎtions 
déjà  condamnées  par  les  buUes  de  Pie  V  et  de  Gré- 
goire XIII  contre  Baîus.  Les  jansénistes  eurent  beau 
traiter  la  bulle  de  subreptice  et  d'obreptice ,  elle  n'en 
fut  pas  moins  soutenue  par  le  saint  siège ,  et  Tarche- 
vêque,  de  Paris  ordonna  de  la  recevoir  et  dé  garder  le 
silence  le  plus  absolu  sur  le  sujet  qui  divisait  tous  les 
esprits.  La  résistance  de  Tarchevèque  dé  Malines  »  de 
révèque  de  Gand  et  de  F  université  de  Louvain  fut  ce- 
pendant si  opiniâtre,  que  le  pape  Innocent  ne  réussit 
qu'environ  cent  ans  après  le  commencement  des  troii- 
blés  du  baïanisme  dans  les  Pays-Bas  (1651  )  »  à  y  {aire 
publier  la  sentence  de  son  prédécesseur  :  en  France, 
on  s'était  contenté  de  condamner  en  général  toutes  les 
propositions  condamnées  par  Pie  V ,  Grégoire  XIII  et 
Urbain  VIII  (*). 

Les  querelles  des  jansénistes  devaient  durer  [^us 
d'iufe  siècle  encore  dans  ce  royaume  :  elles  y  avaient 

(!)  Bayle,  dict.  hist.  art.  Jatiâénittâ  et  note  (G)»  t.  S,  p.  ISSO.-^Abr. 
cbrou.Ue  TbiAl.  ccclés.  ann.  i64i  à  i64A»  t.  2,  p.  ^iO  et  suîy.  — Da- 
cbe»oe  »lilst.  dui^Hianiame^  1.  5,  n.  i  et  suiv.  p.  577  jiuqaà  la  fin.  -*- 
iiejdcckcr ,  hist.  jansen.  part.  2  ,  1. 1  »  cap.  1 ,  p.  226  ;  cap.  4,  p.  %hkl 
c^.  5»  p.  239;  cap.  il  eli2,  p.  269  et  soq.  ;.l.  2,  cap.  ii,  p.  576,  et 
cap.  12|  p.  3S4>  -~HUt.  génér.  da  jansénisme»  ann.  164i  et  soIy.  t  P* 
17  et  sniT.  —  Mémoir.  cliron.  et  dogm.  ii  Tannée  1641 1  t.  2  ,  p.  149  et 
«nÎT.;  1642,  p.  149  et  suiv.  ;  1644,  p.  178. — Bruien  de  la  Martin,  kist.  de 
Louis  XiV,  1.  17.  l.  2,  n,  806. — Urbani  pap.  Vilï|  constit.  669,  In  emi- 
nenti, t.  6,  part.  1 ,  bullir.  p.  270.  —  Uenr.  de  Noris,  Tuidic.  augus* 
tin.  cap.  9y  f .  371  «t  seq.  et  passim.  -—  Solat.  de  divers  problèm.  p.  9i« 
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éclaté  dès  1643.  Cette  année  et  la  suivanfe,  Hebèrt, 
docteur  de  Sorfaonne  el  théologal  de  Paris,  préeha 
publiquement  contre  la  doctrine  de  Jansénius ,  qu' An^ 
tûine  Arnauld ,  égaleiMnt  docteur^  défendit  vivement  : 
Aroauld  était  étroitement  lié  avec  Jean  du  Vergier  de 
naurànne ,  abbé  de  Saint-Gyran ,  l'ami  particulier  et 
le  patron  de  Jansénius.  Habert  répondit  à  Arnauld , 
et  les  esprits  s'échauflfôrent  tellement,  qu'il  ne  man- 
quait plus  qu'une  occasion  pour  allumer  un  violent 
iocendie.  Ce  fut  alors  (1649)  que  l'.ex-jésuite  Cornet, 
syndic  de  la  jaculté  de  théok^e  de  Paris ,  signala  les 
iameuses  propositions  qu'il  avait,  disait-il,  extraites 
de  ï Augustin  de  Jansénius  pour  les  soumettre  i  l'exa* 
men  du  saint  siège. 

Ces  propositions,  d'abord  au  nombre  de  sept,  puis  ré- 
duites à  cinq,  étaient  :  1®  lly  a  des  préceptes  que  l'hom- 
me même  le  plus  juste  ne  peut  pas  observer,  quelques 
efforts  qu'il  fasse  et  quelque  désir  qu'il  en  ait,  s'il  ne 
possède  la  grâce  nécessaire  à  cet  efiet  ;  2^  dans  l'état  de 
la  nature  déchue,  ou  ue  résiste  jamais  k  la  grâce  in- 
térieure; 3^  pour  mériter  et  démériter ,  il  ne  faut  pas 
que  l'homme  ait  la  liberté  qui  exclut  la  nécessité,  mais 
seulement  la  liberté  de  coaction  qui  exclut  la  con- 
trainte; 4®  les  semi-pélagiens  croyaient  à  la  nécessité 
de  la  grâce  prévenante  pour  chaque  acte  particulier , 
mais  telle  cependant  qu'il  dépendait  de  la  volonté  d'y 
accéder  ou  de  la  repousser;  S""  c'est  un  dogme  semi- 
pélagien  de  dire  que  Jésus-Christ  est  mort  et  qu'il  a 
répandu  son  sang  pour  tous  les  hommes.  Ces  propo-^ 
fiitions  furent  dénoncées  à  Rome,  dans  une  lettre' 
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écrito  ptr  Habort  v  devena  éftqnê  de  Yâlm»^  et  «pi'à 
fçrofi  do  rainées  et  d'inlrig uct ,  lo  célèbre  Vificent  de 
Pniil  réussit  à  foire  aîgncr  pot*  qiiotro*vingl<^hutl  pré* 
laU  fronçais  (')»  tandis  qiio  onze  sculeiucnt  écrtvi* 
virent  en  un  sous  oppose,  et  soutinrent  que  les  pro» 
poiiilions  avaient  été  «  iuilos  u  plaisir  (')  et  composées 
en  des  tcTuies  ambigus,  ne  pouvant  produiro  d'elles* 
mômes  <|up  des  disputes  pMnes  do  cltoioitr  dons  ia 
diversité  des  interpin^tuttoas  qu'un  y  peut  dfMinci*» 
comQie  tl  arrive  toujours  d&ns  les  propositions  éqiii- 
vo(|uos.  »  Une  congrégation  fût  nommée  ponr  décider 
celte  question ,  mais  on  s'aperçut  bientôt  do  ia  propen- 
sion du  saint  siège  pour  la  eause  soutenue  par  les  je» 
suiles;  el  les  dominicains,  soîl  afin  do  parerlecotip, 
SQit  afin  de  s'en  venger  mémo  av(inl  qu'il  çût  étéA^np- 
pçy  firent  condamner  par  l'inquisition  d'Er«pagn<t 
vingt-deux  autres  propositioq^ ,  conifuo  fausset»  ^b- 

« 

'  (•]  Snr  ^aînt  Vîncoiil  âc  Paul  et  la  part  adWc  qu*!!  prît  h  la  dc'nonna- 
lion  cl  h  la  ppi*»ériitinii  dos  jaiisifuiblêt ,  voyci ,  à  la  lin  du  cliapiirejt 
dcuiit'Dic  iiuic  sii|)f>l(^mrnluii'c. 

{})  Cfla  étaîl  faux  :  sans  parler  dos  auli'os  propositions  condatnnént 
on  lit.  dans  1*oiivni^c  de  Janséiiluii,  que  .l«''Siis  Chris  uV*t  pas  ninit  p«»»f 
toli9  Ws  lioinmes  ;  qa  il  y  a  des  pti!ieepl  h  iinposoîMeii  h  oli>erver  san»  Il 
grâce,  ii'èinc  pcitir  rii«)fiime  le  plus  juslo  h  qui  la  grâce  peul  oiaurjuit 
[Ân^ustiit,  du  gral.  ehrisf.  I,  3  ,  rap.  13  ,  l.  3,  p.  32^  cl  seq.;  eaj».  20,  p. 
3SS«  el  alild) .  elc.  Nous  ne  dt^on9  pas  cpie  cela  ne  se  trouve  point  diii>s 
saint  Augiislii),  dans  saiul  Paul  môniit;  nous  savons  foil  liiou  que  It'S 
pv^ti'cs  coilioli(pics  t'.seiil  lous  les  pnirs  dans  le  canon  de  la  oici:se,cA 
ron.«arranl  le  vîn  dn  ralicc,  que  Kî  sang  de  Jétius-Clirist  a  été  veiséj  our 
la  i'é0iis>ii>n  des  prcli^^s  de  plufieuri  (liie  est  cnllx  sai.guîuis  mei..**  H"' 
pro  vobis  il  pro  uiuliixelTiindetnr,  in  ri'ini>sionem  peccatnruifi)r  et  f^' 
coiii'é<picut  pas  pour  le  salut  de  tous,  cumnie  ils  sont  iiiniiilenai*t culi" 
gés  derrpjre  :  mais  nous  disons  que  cela  est  absurde  (Vid.  Missale  l'oai- 

«^«v4tsiim^«sS4)i  .1  ^      ^ 
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lyrdlesy  erronées,  sentant  l'hérésie,  témérarrç^,  mo^l 
sonnantes  et  extrômeraent  injurieuses  u  saint  Aiigns*^ 
lin,  propositions  qu'ils  avaient  trouvées  dans  iesau<« 
leurs  roolinisles  (').  Cet  arrêt  ne  fut  poiiH  confirmé 
par  le  pape,  dirent  alors  les  janséqislcs,  c  parco 
quon  ne  voulait  rien  faire  à  Rome  en  faveur  de  saint 
Augustin  et  do  sa  doctrine,  n 

Sur  ces  entrefaites,  les  assemblées  de  la  eongréga** 
tion  instituée  par  Innocent  X,  continuaient  leurs 
travaux  (');  cl(31  mai  1653)  après  environ  cinquante 
fiéanees,  les  cinq  propositions  de  Jansénms  filrent 
eondamnées  par  la  bulle  Cum  occasione  :  la  première 
comme  téméraire,  impie,  blasphématoire,  frappée 
(Tanathême  et  hérétique;  la  sccoudc  et  la  troisième 
comme  hérétiques;  la  quatrième  comme  fausse  et  hé- 
Pclîque;  la  cinquième  comme  fausse,  téméraire  el 
scandaleuse,  cl  dans  le  cas  qu'elle  signifiât  que  Jésus- 
Christ  n'est  mort  que  pour  les  prédestinés,  com- 
me impie,  blasphématoire,  injurieuse,  dérogeant  à 
la  bonté  de  Dieu  et  hérétique.  Le  pape,  à  Taudience 

(I)  Il  y  «  à  riilr«  ici  une  dç  ces  cïUljticlîonssublîIci,  dont  1«i  Uiéologtg 
fcule  offre  dos  cviiiplcft,  cl  que  nous  signalons  pour  ce  niolif.  L«f*  «Jo- 
01111*109*1114  avaieul  Imcii  couhmiIÎ  :i  »e  lîgiiiT  contre  un  ennemi  eoinniun , 
W$ùi)iui,  qui .  lottt  en  0C  préleudanl  le  sonlieu  diiTliiin&JAiiUme,  rc^ 
poussai!  ccpendai.l  la  grâce  sufllsaiiie  (|ue  les  (fiomit«les,  pour  Icni'plaii», 
avaiunl  acrephV  des  inoliiiiKie!»*  inais  \U  ne  voulaicnl  du  nioliuii^mc  et 
deMgiâr*»  inulito,  pn»  p)i:!ique  nVii  \o«dail  Jan^'iiins  lni•nl^nlu,  dont 
n^'anmoîn»  iU  r^'proMvairul  U  grâce  eiTi^aco,  la  »cule  possible,  si  i\l| 
crujuit  avoir  besoin  d'um?  grâce  tpiclvonqnc.  ^ 

(^)  MoDHgnor  Alb:zzi,  lu  sccrélaire  de  celle  congri^galioii ,  disait, 
icf^u  baint-Auiour,  que  saiut  Augusiu  u  avait  parlé  de  la  gr&ce  qu« 
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de  congé  qu'il  accorda  aux  députés  jansénistes ,  leur 
dît  qu'il  n'y  avait  rien  de  commun  entre  les  cinq  pro- 
positions  condamnées  par  sa  bulle,  et  la  doctrine  de 
saint  Augustin ,  celle  de  saint  Thomas  et  celle  de  la 
congrégation  de  auxiliiSy  les  écrits  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Thomas  étant  hors  et  au  dessus  de  toute  at- 
teinte, et  son  intention  à  lui  n'ayant  jamais  été  de  sou- 
mettre  à  une  nouvelle  discussion  la  matière  de  la  grâce, 
débattue  pendant  dix  ans  entiers  sous  ses  prédéces- 
seurs ,  Clément  Ylll  et  Paul  Y. 

La  buUfe  adressée  à  l'empereur  Ferdinand ,  aux  rois 
de  France ,  d'Espagne  et  de  Portugal ,  au  duc  de  Ba- 
vière, aux  princes  du  Rhin ,  aux  trois  électeurs  ecclé- 
siastiques ,  au  prince  Léopold ,  gouverneur*  dés  Pays^ 
Bas,  à  l'évèque  de  Plaisance,  gra/id  inquisiteur  d*Es* 
pagne,  et  aux  évéques  de  France,  fut  reçue  avec  une 
entière  soumission  en  Espagne  et  en  Flandre,  où  bien- 
tôt après  Alexandre  Yll  chargea  l'internonce  de  la 
faire  exécuter.  Trente  évéques  français,  réunis  chez  le 
cardinal  Mazarin,  montrèrent  la  même  condescen* 
dance;  et  ils  adressèrent,  comme  Innocent  l'avait  dé- 
siré ,  à  tous  les  prélats  du  royaume ,  la  sentence  qu'il 
n'avait  prononcée  que  pour  y  établir  le  dogme  de  son 
infaillibilité,  tiu  moyen  d'une  bulle  qu'il  savait  bien 
devoir  lui  procurer  le  rare  plaisir  d'une  acceptation 
unanime  de  la  part  du  roi ,  du  parlement  et  du  corps 
des  évéques  :  ce  sont  du  moins  là  les  intentions  que  Ini 
prêle  le  bénédictin  doni  Gerberon ,  dans  son  histoire 
générale  dv  jansénisme  (*). 

{^)  HisU  des  papes,  t.  5,  p.  276»  299,  elc.-^  Moslieim,  hist.  eccl. 
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Les  jansénistes ,  après  avoir  crié  bien  haut,  après 
avoir  taxé  leurs  adversaires  d'ignorance ,  de  partialité, 
de  passion  et  de  mauvaise  loi ,  sans  ménager  ni  les 
cardinaux,  ni  le  pape  lui-même,  ne  pouvant  faire 
fflieax,  se-  wsoumirent  à  la  buUe  comme  les  autres, 
pour  autant,  dirent-ils,  qu'elle  ne  portait  point  pré- 
judice à  saint  Augustin  et  à  la  grâce  efficace;  mais  ils 
ajoutèrent  que  les  propositions  frappées  d'anathéme 
ne  se  trouvaient  point  dans  Jansénius ,  ou  que  du 
moios  on  leur  avait  donné  malicieusement  un  autre 
sens'que  celui  de  l'auteur.  Pour  leur  enlever  cette 
objection,  Mazarin  fit  déclarer,  par  trente-huit  évé* 
ques,  que  les  cinq  propositions  étaient  de  Jansénius, 
et  qu'en  les  censurant ,  le  saint  siège  les  avait  enten* 
dues  comme  Jansénius  lui-même;  ce  que  le  pape  in- 
DocentX,  et  Alexandre  Yll  (')  qui  ne  tarda  guère  à 
lui  succéder,  confirmèrent  (').  Cette  précaution  fut 

ôècl.xvn,  chap.  1,  sect.  2,  part.  1 ,  n.  45  et  sniv.  t.  5,  p.  215. — Lejdec- 
W,  hîst.  janseDismi^  K  2,  cap.  12,  p.  126.  — Mém.  chronol.  et  dogm.  à 
Taoû.  iS49,  t,  2,  p.  195  et  suiv.  ;  1650,  p.  203  et  §aiT»  ;  1651,  p.  226  et 
SÛT.  ;  et  1655,  p.  265  et  suSy. — Innocent,  pap.  X,  const.  167,  Cum  oee{h 
>im,  t.  0, part.  5, buUar.  p.  248.  — Alezandri  VU,  const.  131,  QttamvU^ 
t. 6,  part.  4,  p.  1^5,  et  const.  159,  Naper  con$titutionem,  p.H65.  —  Abr. 
chroa.  de  Thist.  ecclés.  à  Tann.  1649 ,  t.  2  ,  p.  414  ;  1650,  ^^ài5  ;  1651 
et  1653 ,  p.  416L  r—  Hiftt.  génér.  da  îaMénisme;  1. 1 ,  à  Fami.  1S49  et 
50,p.29Setapûjf.;«tii65â9t. 2,p. 44»-***Aiit.J3a9atta,nt.  d'InnooeaxoX, 
«1  cale. Platine,  t.  2,  p.  754••^S^Anoar,  journal ,  part.  1,  cliap.  6,  p«  ' 
IS  et  sovr.  ;  part.  7,  chap.  i ,  p.  547» — Dujdm  ,  hist.  des  cinq  proposit. 
^  JaMénins»  L  i,  p. 3  à  5, 10, 13 et  soiv.,  50  à  32  et  38. 

(f  )  Ce  pape  était  patent  de  Mahdmet  IV,  empereur  des  Turcs.—  Hist. 
^  papes,  t.  3,  p.  ^44* 

(*)  Lorsque  Alexandre  VU  diécida  que  les  ciiiq  ptopôsttaiMis  étaitont 
^Jansénius,  les  jansénistes  8*écrîèrent  qae  le  pape  avait,  par  sa  oon< 
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îmililei  las  janséniisles  répondirent  qu'ils  reeoMaîs* 
$ài$ol  rinfailiibililô  du  pape  dans  les  matines  de 
drptiy  Htaisquc,  pour  lofc  qucsliooii  de  fait,  èonnpi* 
pion  n'avait  pas  pUis  de  poids  que  celle  de  tout  outre 
fidèle;  qu'au  reste ^  quand  môme  le  saint  si^ge  aurait 
coodaninê  Janicnius}  eelu  ne  les  regardait  nuUeuient , 
l^uisqu'ilsélaienl  les  disciples  ^  non  deAiiMiHiîus,  mais 
4e  saint  Augustin,  dont  lu  doeirine  doipetirait  um* 
jours  intuele. 

Ce  fut  à  celle  occasion  qu'Antoine  Arnauld,  sur- 
nommé le  ginndj  parut  sur  la  seine,  conitnc  chef  des 
adverèair(*s  des  jésuites  (').  En  1656,  co  docteur  fut 
exclu  do  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  pour  avoir 
soutenu )  non  seulement  ce  qu'on  appelait  alors  la 
question  de  fuit,  c'est-à-dire  que  les  t^inq  proposi- 
tions ne  se  Irouvent  point  dans  Jdnsénius;  ce  qui  fut 
jugé  téi»érdire,  injurieux  au  saint  siégo  et  aux  é^'é- 


uior- 
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slîtnlîon,  TaU  h  Ta  cloclrîiie  évangc'îîqnc  de  ].1  grAcc  iiae  l»trssiirc  i 
tc*l!e  :  que  Ji')n><^nîn$  »\ciit  (ié  boiulâniné  n  Roiec  par  iiiio  baudet  de 
Luirli-.«;  qt/.'iticnn'papc,  avanl  folle  époqtn^  iravail  Jonné  une  preuve 
a*it.''>î  éetataiilc  de  raitlibilîlé,  qtic  ne  vciiail  ilc  faire  Afexanclrc  eu  foii- 
damnant  1<>$  proportions  dans  le  sé.isdc  Ja'isiénîus,  elc.T-Ëxt.  des  IcU. 
de  jaiiscuist.   voy.  Diuna:»,  lilsl.  des  cinq  prop.   p.  523. 

(»)  Ky  nraîl  dé^  phtswitr*  mifliédi  qin»  ta  »ocWll&*fF  fli^niéetiliift,  cfa- 
^if3^éy  fffrniiitc  étiiiil  le  fitrt  <jlç  Mi«Hr«?  VsnfiMne  ^înliité-.  «jttl  airMl  \Aàiè& 
QW^im  oUeniuic  branirnup  d'én^rg^  et  d*nioqtiriii;t%  Icili-s  de  rirttetftiit  de 
JiVlnCliâ*vl>coiilre  Henri  IV,  «t  dn  b»nntweifient  de  l^utis  l(fti'j<Vi%ifle^  (fo 
France,  à  la  Hik  Ha  «mièiti«  tiièck%  fuirlf»,  «  t^vnc  dn  thrè  Pë4it^iÊlf»f'ft 
co^tmunion,  p,ul)lié  p^r  le  grand  Arr«j^ild  UiT^i^f^l  64,^),  Mxt:c  l'vpfMro- 
Ladon' de  quinze  x'vêcpies  el  vingl  ducleurs,  maitf  ijoul  ct*peifdii^L  le# 
piînc'îpes  de  rigoriitmc  éiaient  itianiélralcmenl  opposés  à  la  morale  cum* 
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ques  do^fraïu^ei  ot^pdaiaax  (;)  :  «fiais  MMie  m  qiif 
était  DOQifiiô  Isi^  qiiealian  do  dmiy  nnoiv^  que  la 
grÂQCi  $an&  laeiiiicllc  oii  ae^pout  mn^  a  nodUqué  m 
JHste  cq  la  porsaaae  de  saiat  Plo^re  ^  ^aos  ujic  0(9(|^ 
sioQ  oii  il  est  évidaat.qu'il  a  p^k6^  ee  qu  on  d^iara 
ilrc  uac  rcpclilio»  de  la/proos^l^re  proportion  jansàr 
oisio,  et,parçauséqiMM)t|  icméraîro,  impM^^  bla^ptMV 
mtoirc,  anatkcfnalist^  et  Iwctique.  U  faU^t^  oho«f 
qui  paraîtra  bigarre  aujourd'hui ,  plus  do  vingt  séaD« 
CCS  ^  (u  SorboQfie  pmir  décider  la  question  dd  fiit^ 
sur  laquelle  Aroaukl  fut  ooadomr^o  )xir  sept  ôvàquot 
et  ceai  trQQlo  d6c(eur&)  onze  séances  suiTireat  |iour  lo 
faii:e  cQodîyïiiier  par  ccat  vingi-sepi  dodows  et  iroili 
cvèquo^  $uii  ceUe  de  droi^  £t  encore  furcnt*eltof; 
toutes  lenuei  en  pjpé^i^o^ttMgraiul  eltanoelier  «  diarfé 
par  le  roî  dclMlre  o^el' v:€f  lr*Qrdr9  et  la  dàoenca;  e# 
qui  fil  prendre  aux  amis  d'Ârnauld ,  gênés  dans  leur 
dti(c*^o,  jlA  parti  de^  se  rêliior.  Artiauld  fut  fwWi  par 
Mto  steitteitec ,  eofrrre  Ihqnèllc  tt  proleslû^  a  cause  dd 
manque  de  liberté  de  Tats^OiablcQ  qui  L'«vait  éimso,  a 
UAO  r^MMie  de  <(iiH»£é  ans,  jusqu'à  la  [^th  du  jnnsé* 
nhmc  f  PI  reparut  alors  dans. le  monde,  mais  ses  cnnç- 
mis  L'obMii^oal  biM&ût  à. se  lélîigior  en  lUàgU^ue,  oè 
ibte eefittèi*efiit*  de  rîftffifîélct ,;  quoîejue  les  papcs.CIé- 
ittcnlx  éC  Alexandre  Vil  lui   téiuoignasaorfet  la  filiis 

.  .  .  »    • 

(0  Xons  avons  lîrj'i  cTît  ce  (\m%  faiil  penser  de  cpUc;<a»5oriion<(p.  f  }4* 
tfu  Unie):  tiflu.tiijoulcronj  KÎ  citic,  peu  à  peu,  les  îaiv^éiiUleiï-coMvtureu^ 
ifne  ta  preniîèrc  prciposiliou  se  trouve  uiol  à  uiu4  diiiij|jJijus«iiJU'<;  Lif|  t 
notliiUtc^,  que  les»  t]U itrc  auJres  u'^  sont  pas  qjlI  à.mp|..  !««•  «^l^'^fi 
àt  Kraticc  euivfîiiiiJd'eiA  à  s(>u tenu'  que  les  cin(|  pj'Qi))i^sjUoil>.  y  &o4ii««* 
I^OMI,  hlit.  des  cihq  propuéU.  T.  i ,  p.  .^^  4  ^^  î  '•  "^v  j'r  ^^^  ^^  f^^^ 
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kaule  69|tfliie.  An  reste,  te  joie  quêteur  vietotre  causa 
MX  jéraite» fut  tnMibiée  parte  paMièatioft  ées  Lettres 
prowwiétles ,  où  Pase»!  tendit  à  jamais  ridiiiutes  les 
noHnieles  et  les  tlKmiiétes ,  te  pouvoir  prochain ,  la 
BOMMe  mojemie  et  te  grâce  auffisanté.  Cet  ouvrage 
qui  porta,  un  coup  iffortel  à  te  société ,  en  vouant  à 
l^exéeratioii  te  phipart  des  traités  de  ses  moralistes,  et 
principatemenC  cent  eonceruaat  le  prdbabiUsme  (^  et 
l'art  de  diriger  i'iuteQtioh  de  usinière  à  fiaiire  de  tous 
les  crimes  presque  autant  dé  vertus  f  ) ,  fut ,  avec  les 
BOtes  de  Wendrok  (^Nic<rfe)  et  les  disquisitions  de 
Paul  Irôiiée ,  condamné  par  trefze  docteurs  de.  Sor«- 
bonne,  dont  quatre  évéques,  aux.  peines  décernées 
eontre  les  fibeHes  diffamatoire^  et  les  écritsC  hérétiques, 
€(t ,  en  cônséquaiee ,  bràlé  par  te  main  du  bourreau 
(1660);  ce  qui  de  Témpéchera  pas,  tant  qu^I  y  aura 

(f)  Cmih  ^ttèae  eairerta  duquct  In  {éioiteB  #iit  ptriftift de  «^onîr, 
«lire  deux  opinions  probd»leSf  cçUe  c|ai  Test  le  moûiii  .0t>4^|^en 
conséqnenoe.  Or,  ils  iraient,  en  éUblÎMent  eux-  inême«  les  règles  de  la. 
probabiHié,  t^avMHé  à  rendre  probftl^  le  contraire  de  tovitesles  opinions 
Traies  :  on  ponwt  donc^  d^apvès-  eox  »  fatre  ^gaWaieol ,  coflMM  •»  reft- 
tendait,  le  bien  on  le  ntal  en  toute  sûreté  de  eonscience}  ^  qél  ne  lais" 
sait  pasfponr  les  égoïstes  et  les  bommes  k  passions,  d^être  très  conunode 
d«is  la  prAli^ne»  Fagmni  appelfe  l»yitebahiiiiBio  «vu  eoiÉlineiitaire  du 
diable  jponr  énerver  les  préceptes  de  la  Jp^^  et  de  If.  veKgkiB,  »  «.^  i 
paru  i  lib.  detretal.  comment  li^ «(msfiY.  cap,  NeinnitarU,  n.  850  e|  994, 
«.i,p.9SfA84« 

(t)  Les  jésuites  sTaient  soBgé  à  tout  s  par  exeifiple ,  afin  d*ôt«r  an 
précepte  d!entendre  la  messe  ce  qnll  sTait  de  gênant  pour  les  persomles 
qni  ne  fonlaient  j  donner  qne  pea  de  tems,  le  P.  Escobar  conseillait 
d*enirer  dans  une  église,  où,  de  quatre  messes  qui  s  y  disaient  à  la  fois, 
ane  élah  an  commencement  «  une  autre  k  TéYangilé,  une  troinème  à  la 
ebttsécration,  et  une  quatrième  à  la  commnwon,  —  TkeoL  moral,  tritct. 
â,  «im.ii,eap,4/ii.f7»  p.lM.  "    ' 
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des  amis  de  la  saine  dialectique  et  du  bon  goût ,  d'être 
cité  comme  un  modèle  en  ce  genre ,  même  aujour- 
d'hui que  la  matière  qui  y  est  traitée,  a  cessé,  au 
moins  sous  le  rapport  religieux,  d'offrir  le  moindre 
intérêt  (*). 

(0  Innocent.  Xconst.  187,  îfuper  pervenit^  U  6  ballar.  part.  5,  p.  274; 
iUexandr.  VII  const.  8 ,  AUa$  cum  ad  aureê,  t.  0  ,  part.  4»  p.  4»  et  const. 
1S6,  Ad sanctam,  p«  150.  —Limiers,  hist.  de  Loai«  XIV,  1. 1, 1. 1,  part. 
Ii  p.  162 ,  et  !•  4  «  t.  2 ,  part.  2 ,  p.  90.  -^  Mémoir.  cbran.  et  dogmat.  à 
Tannée  1609, 1. 1 ,  p.  108  ;  1654,  t.  2 ,  p.  280  et  saW.  ;  1656|  p.  509  ejt  ' 
niÎT.  —Dumas,  bist.  des  cinq  proposit.  1. 1 ,  p.  39  à  42  et  48  ;  1. 2 ,  p. 
85,  91,  98, 101  et  suiv.  129  et  175.  — Abrégé  cbron.  de  Tbist.  ecclés. 
inn.l454>  t.  2,  p.  417;  1656,  p.  418.  —  Leydecker,  bist.  jansen.l.  8, 
cap.  10,  p*  18L4.  —  Bajle,  dict.  bistor.  art.  Ant,  Arnauld ,  1. 1 ,  p.  S84  et 
838;  note  (A),  p.  337,  et  noie  (T),  p.  348*  —  Hist.  abr.  da  jansénisme  » 
£.  80  et  ftoÎT.  —  Les  proTincial.  lelt.  1  et  2  , 1. 1,  p.  131  et  »mv,  *—  ibid. 
lettr. Set  4,  p.  190  et  soiT.  ;  lettr.  5  ei  suiv. i.  2,  etc. ,  etc. -— Vokaîrci  siè- 
cle de  Louis  XIY,  cbap.  37,  t.  24?  p*  338  et  suir. 
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IfOTES  SUPPtÉHENTAmES* 


Il  0 1.—  Erreon  reprochée!  aux  jAmUei  et  mêoie  aux  Jauéniites,  iiar  tes  prédéCermi- 


On  peut  Toîr  dans  Leydecker  une  énuméfation  de  ce  qall  appelle  le$ 
errenrades  jésoites  (releTéea  comme  pélagiennes  par  Janisénius} ,  et  qui 
lui  font  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  est  né  parmi  les  réformés,  oii  le  pape 
n*a  pas  le  poQToir  de  les  faire  adopter  comme  articles  de  foi  :  le  fond 
de  ces  prétendues  erreurs  est  le  rétablissement  en  son  entier  de  la  liberté 
humaine ,  la  grâce  ne  demeurant  plus  autre  chose  que  la  faculté  de 
faire  le  bien ,  grâce  toujours  suffisante  et  donnée  à  tous  les  hommes^ 
parce  que  Dieu  a  la  Tolonté  de  les  sauver  tous ,  sans  cçpendant  les  con- 
traindre en  rien ,  afin  de  leur  laisser  la  possibilité  de  méiilcr  leur  salut. 
Ce  qu'il  y  a  de  pi  as  remarquable,  c'est  que  Tauteurque  nous  citons, 
après  ces  erreurs  des  môlinistes ,  relève  celles  de  Jansénius ,  qui ,  selon 
)ui,  quoiqu'il  admit  la  double  prédestination  gratuite  ^  savoir,  l'élection 
et  la  réprobation  absolues,  n'était  pas  encore  allé  assez  loin,  puisque, 
trompé  par  les  préjugés  de  l'église  romaine ,  il  avait  rejeté  la  prédéter- 
mînation  reçue  par  les  dominicains  sur  l'autorité  de  saint  Thomas,  comme 
si  elle  répugnait  à  la  bonté  de  Dieu  et  qu'elle  le  ût  auteur  du  mal.  Exa- 
minant la  chose  avec  simplicité,  tonte  la  question  se  réduisait  à  savoir  si 
Adam  avait  péché  librement,  ce  qui  empêchait  c[ue  son  péché  n'eût  été 
prévu,  ou  ft'il  avait  péché  nécessairement,  ce  qui  l'empêchait  d'être  cou- 
pable ;  si  les  causes  hors  de  la  volonté  de  l'homme  et  qui  concourent  à  la 
déterminer ,  lui  laissent  la  liberté  d'agir  et  de  ne  pas  agir,  ou  si  elles  la 
lui  ôtent.  La  première  opinion  était  celle  des  môlinistes,  ou  lessiens^  ou 
congruistes,  qui  réprouvaient  les  jansénistes:  la  seconde ,  celle  des  jan- 
sénistes qui  le  défendaient  d'être  calvinistes ,  et  des  calvinistes  qui  pro- 
fessaient la  doctrine  de  saint  Augustin ,  avec  laquelle  cependant  les  mô- 
linistes prétendaient  que  leur  doctrine  n'était  pas  en  la  moindre  oppo- 
sition. •  Ainsi,  les  uns  ne  voulant  point  avouer  qu'ils  fussent  conformes 
Il  des  gens  qui  passaient  pour  hérétiques,  dit  Bayle,  et  les  autres  ne  vou- 
lant point  avouer  qu'ils  fussent  contraires  à  un  docteur  dont  les  senti- 
mens  ont  toujours  passé  pour  orthodoxes ,  ont  joué  cent  tours  de  sou- 
plesse si  opposés  à  la  bonne  foi  que  rien  de  plus.  » 


V  \ 
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Ro  s.  —  Saint  Vincent  deFàol.  —  Ses  intrignes  contre  le  jansénisriie  et  Id  Janiénistes. 
-^Lm  cAtholiqaeginodernef  qui  honorent  teint  Vincenièanoniièpoiirsonintoléraii- 
M  cifite ,  euMMU  MMlf  n  p0iir  etofr  été  t4lé»a«t» -rr  Sitet  yteeent  de  fnsl  »  < 


AfjMiJ  d  entrer  dan»  U  qiieti|oii  qui  e^  Tobje^  4<^  PPt^  po|e  i  aom 
lei^one  le  beeoin  de  proteste^  contre  ^a|e  iiiiput^^tii  4^  déirigreiBeBl« 
AoMi  adaûratei^r  qoe  qid  qDe  ce  pnim  #^  ^  U  ebaiité  himanitainB 
deMÎnlYinceDtdePaid,  de  eofi  zèle,  d^  §<Hk  ectWîté  et  de  le  penA* 
T^e9ce  poqr  mener  k  boni^f;  fin  we  entreprises  pidlànthropiques,  naw 
ne  pensons  pas  qu*U  faille  paur  cela  Toiler  les  taches  qqi  déparent  WM 
fie  SQoe  jbcancoap  de  rapports  loaable  et  nti|e  ;  d-eutaalr  pins  qoo  e*est» 
non  i  canse  de  son  hnoiapité*  mais  eonme  persécuteur  des  jensénwtes 
et  e|iai|i(iion  ^  toute  ontrance  de  rinfailUbîtité  da  pape ,  que  la  cour  do 
Romji  r^  gratifié  de  rauréole  de  sainteté.  Bienfaifeenr  de  ees  semblablee 
exclasifement ,  jamais  Vincent  n  eût  été  inscrit  à  la  matricule  cdeste* 
£]^lnsivement  détoné  aux  jésuites  .et  au  saint  s(éget  sa  canonisation  était 
€ert#ine*  llalgré  cela,  pous  le  répétons,  ce  n'est  pas  parce  que  prêtre  o|, 
saint,  mais  quoique  prêtre  et  sainte  que  nous  chargeons  la  mémoire  do 
ViAcent  de  Panl  des  faits  bien  prouvés  dont  nous  allons  prendre  acte* 

Dé\k  OTant  les  querellas  du  jansénisme,  Vincent  àTait  eml^rassé  ka 
opinions  des  jésuites  aur  ou  plutôt  contre  la  grâce  thomiste ,  augasti« 
nienne,  pauli^nne  et  chrétienne.  D*abord  fort  Ué  avec  l'abbé  de  £aint« 
Cyzan ,  il  s'était  ensuite  brouillé  avec  lui  à  cauf e  pisécisément  de  oes 
opinions ,  au  point  dé  dénoncer  son  ancien  ami  an  cardinal  de  Ricoelieç 
qui  le  fit  renfermer  à  Vinoennes  (16  mai  i65S). 

Pendant  que  les  propositions  janséniennes  étaient  discutées  à  la  Sor^ 
bonne ,  saint  Vincent,  d'accord  aTOC  le  sjndic  Hallier,  successeur  d^ 
rex*|ésuite  Cornet,  ouvrit  an  collège  desBons^Enlans,  sons  la  présidence 
d'un  missionnaire,  des  espèces  de  conférences  théolog^ques,  pu  ces  mêmes 
proposition^  furent  censuxées.  Sur  la  défense  ipie  leur  fit  faire  la  faculté, 
d'émettre  des  jugemens  doctrînauji ,  les  conférences  cessèrent.. Mais  peu 
spr^f ,  on  comporta  de  porte  en  porte  trois  ou  quatre  copies  d'une  décla* 
ration,  à  laqi^ielle  on  proposa  à  chacun  en  particulier  et  fort  secrètement 
d'apposer  sa  signature  {paulopost  ostiatim  ad  einguios  et  unicuiqne  clan» 
cnlom  proppsita  tria  eut  quatuor  subsignandaexemplaria  declaratioms). 
La  déclaration  portail  l'engsgement  formel  de  ne  jamais  enseigner  cinq 
propositions  qui  j  étaient  énumérées,  propositions,  y  était-il  dit,  pn« 
bliqnement  alors  soutenues  en  France  et  même  formulées  en  catéchisme  ; 
et  les  signataires  protestaient  de  leur  soumission  passiYe  à  toutes  les  dé- 
osions  du  saint  siège*  Cens  qni  poussaient  cette  affidre  s'adressèrent  snr- 
tout  9LVf  Irl«tdais«qui  l'un  après  lautrp  fnrentsoUicités  séparément  et 
pif  loptf  #spàSS  d*9Vtifiofii 9  k soMnore  («w|Oiqaemque  pmetônt 
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arte  lollîeitatam  At  sabscriberel).  De  cette  manière,  on  obtmt  iringt-tix 
noms  d  mdindiu  pour  la  plupart  obecurs  et  mu  titres ,  pmêqoLaik  seul 
d*entre  eux  était  dôetear  à  la  facnlté  de  Paris,  âevx.  baclieliers , 'deux 
maîtres  es  arts,  et  qae  les  antres  étaient  à  peine  entrés  en  philosophie , 
éa  liéme  ignoraient  jnsqn^à  la  grammaire.  Le  recteur  condamna  ces 
menées,  la  dédaMSon  qui  en  était  résultée  et  les  signataires  de  cette 
pièce  clandestine.  Ceux  parmi  eux  qui  dépendaient  de  TnniTorsité  farent 
<âés  à  comparaître ,  et  ils  aTonèrent  sans  peine  >  qu'ils  araient  signé 
efaaenn  à  part,  sans  aucun  exaÉien  préalable  et  en  commun,  et  qu^ils 
avaient  signé  sur  trois  ou  quatre  copies  dont  il  ne  leur  eh  était  pas  reaié 
une  seule  entre  les  mains  ;  que  seulement  ils  en  aYatent  remis  une  k 
Vincent  de  Paul,  général  des  miîMionnûres  et  supérieur  du  collège  des 
Bbns*£nfans  (sed  iilorum  unum  traditum  magtstro  Yincentib  a  Paalo, 
nussionariorum  generali  et  supradicti  collëgii  bonôrum  pueromm  pri- 
mario  ).  • 

Peu  après  là  condamnation  dont  nous  Tenons  de  parler,  d*aatres  Irlandais 
qui  ne  TaTaient  pas  encourue,  demandèrent  à  'ne  pas  être  confondus 
arec  les  coupables.  Ceux-ci  donnèrent  i  connaître  «  que  deux  jésaites 
leur  avaient  relîgieuwment  promis,  s'ils  signaient  la  déclaration  susdite, 
un  Collège  alSieié  aux  Irlandais  spécialement;  qtt'nne  antre  personne 
lemr  avait  fût  espérer  une  fondation  religieuse  effleur  faveur  ;  et  que  Vin- 
cent de  Paul,  général  des  misëionnaires,  les  avait  flattés  de  la  perspec- 
tive d*6tre  ordonnés  prêtres  et  d'obtenir  des  bénéGces  ecclésiastiqnes 
(îesuitas  duos  religiosissime  poUieitos  fuisse  fivbemis  domum,  si  pre- 
dict»  declarationi  subscrîbevent  ;  factam  etiam  spcmfundationia  ab  ali* 
quoalioviro,  et  sacerdotiorum.  seu  beneficiorum  ecdedasticomm  a 
prasdiclo  M.  Vincentio  a  Paulo,  missionariorum  generali  ).  • 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  Jésuites,  étaient  trop  puissans  à  cette  épocpie , 
pour- que  la  publicité  de  pareilles  intrigues,  quelque  coupables  cTail- 
leufs  et  quelque  honteuses  qu'elles  fussent ,  pût  les  renversert  Ge  fut  an 
contraire  .sur  ceux  qui  les  avaient  dévoilées  qn*éclata  Forage.  La  cassa- 
tion  par  le  recteur  de  la  déclaration  des  Irlandais,  ainrî  que  la  condam- 
nation des  déclarans,  forent  idks-mémes  cassées  (€6|^i)  par  un  acte  inti- 
tulé :  •  Conclusion  de  la  sacrée  faculté  deParis  en  faveur  des  Irlandais, 
contre  (firent  ajouter  les  docteurs  les  plus  xélés  )  le  décret  du  lecteur  et 
les  jansénistes.  »  —  C.  Du  Plessis  d*Argentré,  collect*  jtidieior.  de  novis 
erroribus ,  1. 8 ,  part«  i  ^  p.  60  et  seq. 

Dès  lors  la  conduite  de  saint  Vincent  de  Paul  était  toute  tracée,  n  ne 
cessa  de  harceler  le  cardinal  Masarin,  le  prince  de  Xiondé ,  la  reine, 
le  nonce  et  le  chancelier  pour  les  exciter,  contré  les  jansénistes.  Et  pen- 
dant qnll  faisait  à  oeux-d  cette  gn^nne  intériefure  à  cause  de  leurs  opi* 
nions»  jl  ne  négligeait  rien  pour  fort  condamner  à  Rome  leurs  o^ 
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• 

nions  et  leors.  lÎTrei,  afin  de  justifier  sou  acliarnement  Vévéqae  de 
lUiodef,  Abellj,  son  biographe,  bien  décidé  à. tant  exalter  dans  son 
ûéros,  ne  tronre  pas  d'expressions  assez  loàangenses  pour  des  actions 
qn^anjoardlmi  on  est  réduit  h  faire  excnser  comme  des  faiblesses  insé- 
parables de  Humanité. 

Appelé  au  conseil  par  la  reine  mère  »  Vincent  chercha  à  éloigner 
des  bénéfices  et  des  charges  civiles,  tout  Français  infecter  des  doctrines 
janséniennes ,  dangereuses ,  selon  lui ,  pour  la  religion  et  même  pour 
la  lûreté  de  Tétat.  Les  professeurs  et  les  prédicateurs  suspects  de  jansé- 
nisme ifurent  interdits.  —Àbdlj,  vie  du  y.  Vincent  de  Paul,  \.  i  ,  ch.  44, 
p.  207 ,.  etc.  :  1. 2  ,  ch.  iil ,  p.  409  et  sui?.  ' 

Lorsqall  eut  été  question  de  faire  signer  par  les  érêques  de  France , 
la  lettre  qa'Isaac  Uabcrt ,  théologal  de  Notre<*Dame  et  depuis  évêque  de 
Vsbres,  avait  écrite  au  pape  en  leur  nom  contre  le  livre  de  Jansénios , 
saint  Vincent  ne  cessa  de  se  remuer  pour  faire  réussir  cette  ruse  sacer- 
dotale. Il  écrivît  à  plusieurs  prélats  (  février  I65i  )  ;  et  à  chacun  il  insi- 
nua que  la  plupart  de  ses  collègues  auraient  signé  la  dénonciation  dont 
nous  venons  de  parler.  •—  Ibid.  p.  418. 

Un  de  ceux  à  qui  il  avait  écrit  dans  ce  sens  ne  s'étantpas  empressé  de 
répondre,  il  renouvela  ses  instances  (23  avril).  Une  étrange  division, 
disait-il,  se  mettait  dans  les  fanûllcs,  dans  les  villes,  dans  les  univer- 
sités >  sur  la  doctrine  de  Jansénius.  «  GVst  un  feu  qui  s*enflamme  tous 
les  jours  ,  qui  altère  les  esprits  et  menace  Téglise  d'une  irréparable  dé- 
sdalion^  s*il  n'y  est  remédié  promptement.  »  —  Ibid.  p.  4i9. 

U  ne  voulait  point  qu*un  concile,  œcuménique  ou  autre ,  s'expliqu&t 
inr  cette  grave  querelle.  Le  pape  seul,  selon  lui,  était  compétent. 

Et  le  silence  imposé  par  le  saint  siège  sur  la  question  jansénienne  ne 
pouvait,  aux  yeux  de  Vincent,  regarder  ceux  qui  sWressaient,  pour  avoir 
des  lumières  à  ce  saint  siège  lui-même,  >  pour  être  rassuré  contre  les 
doutes  et  les  agitations.  » 

La  réponse  du  pape  ne  serait  pas  tardive ,  assurait  le  saiut  agent  des 
jésuites  ;  le  nonce  le  lui  avait  promis  :  le  roi  aurait  lui-même  écrit  à 
Rome  pour  la  presser,  et  le  souverain  pontife  aurait  prononcé  d*après 
les  lettres  du  roi  et  des  évêques  :  enfin  le  premier  président  du  parle- 
ment était  dans  les  meilleures  disposilions,  et  sa  compagnie  aurait  ac- 
cepté sans  di£Bculté  les  décisions  du  pape. 

Malgré  tant  d'efforts  et  de  précautions,  deux  évêques  s'excusèrent, 
dans  une  lettre  à  saint  Vincent  de  Paul,  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  signé 
la  drculaire.  Ils  lui  objectèrent  que  Tun  el  l'autre  parti,  celui  de  Jansé- 
nius et  celui  de  Molina,  croyaient  être  dans  le  vrai  :  •  Tous  les  héré- 
tiques ,  leur  répondit-il ,  eu  ont  dit  autant  ;  et  cela  ne  les  a  pas  pourtant 
garantis  de  la  condamnation  et  des  anathèmes On  n'a  point     )uvé 
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^é  la  réanioii  avec  enx  fût  un  tnoyett  éê  gaérîr  lé  màlj  ki  contrat* 
on  j  a  appliqué  Uf&etU  fea ,  et  qnélcpifefois  trop  tard,  comme  il  pour- 
rait arriver  Ici.  » — tbid .  p .  42  i  et  suit. 

Lorsqu'il  y  a  diTisioid  èhiiré  les  évêques ,  continua  lé  zélé  ànii-jansé- 
niste,  il  n'y  a  que  le  pape.  à.  qui  on  puisse  recourir.  Èors  Vadhédon  au 
pape ,  aucune  réunion  entre  les  âlssidens  n*est'  dénrable  ;  «  car  tes  lois 
ne  se  ctoivent  jamais  réconcilier  atec  les  crimes ,  non  plus  que  le  men»" 
songe  ne  s*accorcté  avec  la  Térlté.  »  —  tbid. 

On  conçoit  après  cela  qu'à  la  çouv  Aè  Kome  »  la  sanctificadon  de  Vin- 
cent de  Paul  ne  aut  point  rencontrer  de  di£culiés* 

Si  Fénelon  auquel  nous  consacrons  une  noie  (  plus  loin ,  Ht.  iù , 
chap.  3,  i'o  note  supplémentaire)  avait  vécu  dans  Un  siècle  ou  les  aaints 
eussent  encore  été  en  crédit ,  certes  le  pape ,  reconnaissant  dans  Tarcbe- 
têquede  Cambrai  le  déTouement  quand  même,  récompensé  par  ieé  prédé- 
cesseurs dans  Vmcent  de  Paul ,  eût  Inscnt  un  citoyen  de  plus  au  rôle  de 
la  milice  céleste. 

il  est  fort  remarquable  que  les  philosoplieft  du  dernier  siècle ,  voulant 
paraître  avoir  fait  des  adeptes  jusque  parmi  les  chrétiens  catholiques, 
choisiient  précisëipent  pour  lès  prôner  le  plus,  deux  prêtres  inféodés  à 
la  société  îoïolîstique  et  à  la  papauté  inviolaUe  et  infaillible.  Tandis 
même  qu'ils  tir  aijent  habilement  parti  des  efforts  des  jansénistes,  d'abord 
pour  renverser  l'absolutisme  pontifical ,  puis  pour  ébranler  le  despo- 
tisme monarchique ,  ils  s'entendaient,  pratiquement  du  moine,  beau- 
coup inieux  avec  les  jésuites ,  en  qui  ils  ne  supposaient  aucune  convic- 
tion religieuse  forte  et  sincère^  et  dont  par  conséquent  l'opposition  ne 
leur  semblait  aucunement  à  craindre  pour  leur  plan  intérieur  d'attaque, 
et  pour  leur  projet  d'ensevelir  le  pouvoir  sacerdotal  sous  les  décom- 
bres du  sanctuaire  lui-même. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  appeler  rattention  sur  une 
contradiction  dont  se  rendent  coupables  les  catholiques  de  nos  jours. 
Le  cardinal  de  Bausset  dans  la  Vie  de  Fénelon ,  après  avoir  disculpé  son 
héros  sur  la  tolérance  religieuse  que  lui  avaient  prêtée  les  philosophes,  et 
que  réminentissime  biographe  nie  formellement  Comme  emportant  né- 
cessairement l'accusation  d'indifférentisme ,  loue  beaucoup  l'archevêque 
de  Cambrai  de  sa  tolérance  civile ,  tolérance  exercée  même  activement 
en  empêchant  toutes  mesures  de  rigueur  contre  les  hérétiques  (nous 
prouverons  dan  ^l^  uote  sur  Fénelon ,  dont  nous  avons  parlé ,  que  cet 
éloge  n'est  rien  moins  que  mérité  ;  mais  cela  ici  n'importe  aucunement 
à  la  question  ).  Cependant  le  même  cardinal  de  Bausset  vénérait  et  ado- 
rait saint  Vincent  de  Paul ,  ainsi  que  font  encore  aujourd'hui  toUs  ses 
co-sectairesl 

Or,  dans  la  bulle  de  canonisation  de  Vincent ,  le  pape  exprime  dal- 
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rement  et  nettement  poarcjuoi  il  faat  accorder  au  nouTeau  saii^t  Jle  tri|l»^| 
dliommage ,  de  respect  et  d'adpration  que  FégHse  exige  de  ses  enlao» 
pour  le<  éUift  d^ésignés  par  elle.  C*est  parce  que  saint  Vincent  é  ne  cwsa 
jamais  d*exiiorterle  roi,  la  reine  et  les  ministres  à  réduire  à  Tobéissànc^ 
ceux  qui  étaient  opposés  h  la  communion  romaine»  par  Içs  punitions  ygn- 
laes,  et  à  chasser  de  tout  le  rojauimede  France»  comme  une  Yiritablé 
peste,  ceux  <|ui  s'obstineraient  dans  leurs  erreurs  :  seul  moyeu  pouri^ii^a 
la  séTérité  du  pouvoir  çivU  suppléât  à  la  douceur  religieuse;  car  régfîse 
qoi,  satisfaite  par  le  jugement  canonique,^  sç  refuse  à  une  Tpngeante 
sanglante ,  tire  cependant  un  grand  secours  de  lai  rigueiir  des  lois  portées 
par  les  princes  cbrétiens,  lesquelles  fprcent  souvent  à  recourir  au  ro: 
mède  spirituel  ceux  qn'e^Traie  le  supplice  corporel  (regem,  reguxam» 
regiosque  ministros  commonere  non  destitit ,  ut  debitis  pœnîs  QontU; 
maces  ad  obedientiam  inducerent^  pcrtinaces  vero  in  suis  erroribas, 
e  toto  Galliarum  regno,  tanquam  pestiferam  luem,  propellerent,  atque 
lia  sœcularis  distrîc^io  prodesset  ecclesîastica&  le|iitati ,  qu9B  et  si  sacer- 
dotali  coptenta  judicio  cruentas  rcfugit  ultiones ,  severîs  tam.en  chri?- 
tianoninoL  piincipum  constitutionibus  adjuvatur ,  dum  ad  spirituale  non», 
nanquam  recurrunt  remedium ,  qui  timent  corpo|:ale  supplicium  ).*—*. 
Clément.  XII  bull.  candïiisat.  iSu/7«r7ia  Hierusalem  (1737),  t.  i^,  p.  i54i 
8pecialiter§  35,  p.  i59. 

Il  est  donc  impossible  que  Fénelon  ait^  mérité  Tadmiration  et  lei^ 
louanges  des  catholiques  par  une  conduite  diamétralement  opposée  i. 
celle  tenue  par  saint  Vincent  de  Paul,  à  moins  que  le  pape  ne  se  soit 

^ ^ e  contraire  de  ce  qui , 

selon  M.  de  Bausset,  a  tant  contribué  h  la  réputation  chrétienne  di^ 
célèbre  archevêque  de  Cambrai. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Tayeu  du  pape  qui  fonde  Taùtorité  de  féglise  sur 
la  feinte  clémence  dont  elle  se  pare  et  la  force  réetô  de  coaction  qu'elle 
exige  du  pouvoir,  est  précieux  à  recueillir.  Nous  en  conclurons  que», 
les  gouTerneiqens  éUint  désormais  dans  Timpui^sance  la  plus  absolue  de. 
persécuter  pour  opinions  religieuses ,  ou  il  faut  que  Téglise  change  elle» 
même  de  sjfstème  et  arme  son  propre  bras  des  instrùmens  de  supplice 
qui,  si  long- temps,  lui  ont  fait  des  sujets,  dnon  sincères,  du  moiui 
tremblans  »  ou ,  ai  cela  est  plus  que  jamais  impossible ,  qu*eUe  se  sou- 
mette de  bonne  grâce  à  la  nécessité  de  reconnaître  que  son  vieil,  édifice 
s'est  définitivement  écroulé  par  la  b;ise.  ^  /  ,,  ^ 

Le  parlement  supprima  (  4  jam^ier  .1756}  la  bulle  de  canonisatiq'i^L.dè' 
ssiint  Vincent  .de  Paul,  comme  de  uature  à  blesser,  les  regards  ()^&.dé^ 
fensei^rs  des  maximes  de  Téglise  gallicane  »  et  coijfu^e  outrant  1^  sptéfxiA^ 
4e8  partis|ins  de  k  cour  de  Rome  sur. la  jplénitude  de  pouvoir  quils  lui^ 
attribuent.  Le  roi  en  son  conseil  (22  janvier)  cassa  larrêt  du  parlement. 
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et  peraiit  qae  la  bulle  fût  publiée ,  réterrattt  tontefow  ki  Ubertés  an 
roTrame  et  de  Téglise,  auxquelles  sa  majesté  n'entendait  pas  qall  lut 
porté  préjudice  ni  directement  ni  indirectement 

Ajtrotoùs  11  cette  note  une  «  anecdote,  comme  disait  Grimm  (Pens, 
t5'janTieri7S9);  qu'on  débite  ici  depuis  quelques  jours.. 

»  Saint  Vincent  de  Paule  est  un  saint  de  noutelle  date. . .  Ce  sûnt  a 
fait  de  son  vivant  plusieurs  miradci  déclarés  et  reconnus  pour  tels  par, 
Téglise  infaillible. ...  Or  i  \oici'ce  qui  vient  d*amTer  ;  c*est  du  moins 
le  bruit  public.  Il  y  aTsit,  dans  la  famille  d'Argenson  •  un  paquet  ca- 
cbeté,  en  i659 ,  par  un  des  ancêtres  de  cett^  maison ,  et  transmis  à  sa 
postérité  aVec  oidre  de  ne  TouYiir  que  cent  ans  après.  Ce  terme  étant 
écbu ,  M.  de  IPaulmj  irient  d'ouTrir  son  paquet  en  présence  du  roi  el 
de  madame  de  Pompadour,  On  y  a  treuTé,  dit-on,  une  dé<^laration  dé 
saint  Vincent ,  av^c  lequel  ce  M.  d'Argenson  ayait  été  intimement  lié, 
par  laquelle  il  assure  qull  a  toujours  yécu  et  qn*il  est  mort  (ittil^)  dans 
les  opinions  du  socinîanismr;  et  persuadé ,  conime  il  Test ,  que  cette 
doctrine,  la  seule  véritablement  divine»  sera  universeUcraeat  répandue 
cent  ans  après  sa  mort  et  aura  détrmt  toutes  les  autres  opinions  erronées, 
il  Teut  que  sa  déclaration  de  foi  reste  ignorée  jusqu'à  ce  terme  où  la  vé- 
rité aura  triompbé  de  tous  les  mensonges. .  « . .  On  sent  qu'aujourd'hui 
FégBse  ne  doit  pas  se  trouver  peu  embarrassée  des  miracles  <l'nn  saint 
hérétique ,  miracles  dont  elle  a  reconnu  lauthcnticité ,  et  en  vertu  des- 
quels Vincent  avait  obtenu  les  honneurs  de  ia  canonisation,  p  •—  Cor- 
respondance inédite  de  Grimm  et  Diderot ,  s ar  les  ettûU  pkilosophiqueê 
iJSsJÏÉms,  p.il^àlSO^   ' 

i^)r^s  les  accusations  que  nous  avons  intentées  à  la  méoKMre  de  saint 
Vincent,  ce  n'est  certes  pas  dans  ta  même  intention  que  Grimm  que 
nous  rapportons  ce  qjn'on  vient  de  lire.  N'admettant  a  ^riorî  que  de  faux 
miracles ,  les  vrais  aûrades ,  c'est-à-dire  la  perturbation  des  lois  éter- 
nelles., étant  impossroles ,  et  ne  reconnaissant  qu'une  église  failHblo 
commet  diacun  des  hommes  dont  ello  se  compose,  nous  ne  nous  arrê* 
terons  pas  à  la  contradiction  dans  laqueUe  cette  église  serait  tenkbée  en 
déclarant  véritables  les  soi-disant  prodiges  opérés  par  un  socinien ,  un 
déiste.  Nous  avons  touIu  scnllment  faire  ressortir  tout  ce  qu'aurût 
d'ediebx  la  conduite  de  saint  Vincent  rî,  tracassant  «vexant ,  traquiAit  » 
pour  ainn  parler,  les  jansénistes  partout  ùk  il  en  voyait,  où  mémo  il  en 
soupçonnait ,  il  n'arait  pas  eu  pour  excuse'  tine  foi  tItc  et  surtout  sincère 
aux  dogmes  du  moUnisme  professés  par  les  jésuites,  si  même  il  n'avait 
pas  cru  à  l'église  romaine  d<mt  ces  jésuites  faisaient  partie  >  n  enfin- il 
n'avait  pas  été  chf^tien ,  dans  le  sens  donné  à  ce  mot  par  toutes  les  sectea 
de  cette. religion,  la  seule  secte  des  unitabrea  exceptée,  laquelle  n'est , 
en  d'antres  termes,  qu'un  pur  naturalisme  théistique.  Lelanatismi  per- 
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^éemtmr,  pour  ce  qui  «st  dei  actes  métùtê  qaH  enCuite,  eil  ter- 
rible dans  Ms  conséquences  ;  mais  il  porte  da  moins  arec  lu^.  quant  à 
Hntentioik  de  celni  qui  s'y  laisse  entraîner  poiir  obéir  i  Diet^  et  à  sac<m« 
Mâence,  une  jnstfficàfion  à- faire  Taloir  ail  tribunal  da  jnge  qni  sonde 
les  esprits  et  les  cœars;  et  qni,  tout  en  condamnant  les  actions  mauTaises, 
peutabsoudre  uu'malbenreux  moins  coupable qa*égaré.  Maîsqu-est-ce  qui 
justifiera  Thonmie  sans  conviction,  qui  n*a  point  cru  remplir  un  devoir 
envers  rbumanîté  ou  envers  Dieu ,  qui  n*a  voulu  ni  renverser  les  doc- 
trines des  autres,  fausses  à  ses  yeux  et  dangereuses,  ni  faire  triompher 
les  aîeiiiies ,  se|rips  vraies  et  bonnes ,  et  qui  cependant  a  persécuté  ses 
seadblalHes  au  Km  de  la  foi  et  du  ciel? 

!«  reprocbe  est  grate ,  surtout  lorsqu'il  est  adressé  au  personnage  au- 
qod  sont  consacrées  ces  lignes.  Aussi  ne  nous  constituons-nous  en  au- 
cone  flaanière  garant  du  fait  sur  lequel  il  repose.  Kous  avons  rapporté 
ce  fait  parement  et  simplement ,  dans  les  propres  termes  dont  le  revê« 
tsienl  ceux  inêmes  qui  le  livraient  à  la  «urioûté  humaine».  Chacun  en 
thfra  les  conclusions  qu'il  croira  justes  et  convenables  :  nous  avonstlu* 
lemekit  énoncé  les  nôtres ,  bypothélîquement  et  pour  le  seul  cas  où  la 
lAose  aurait  de  la  réalité.  * 

Pour  mettre  mieux  le  lecteur  à  même  de  prononcer  sur  cette  ges- 
tion ,  nous  reproduirons  ici  la  note  que  Vhonorable  M.  d*Argenson  a 
bienTouln  nous  communiquer  en  réponse  aU  doute  que  nous  lui  livions 
soumis  relatiTement  au  psssage  de  Orimm.  La  voici  textueSement. 

•L'anecdote  du  paquet  cacheté ,  laissé  par  Tambassadeur  k  Venise  à 
•a  famille,  et  ouvert  un  siècle  plus  tard  par  M.  de  Paulmy,  son  arrière- 
petit-fi]s«  est  Térîtable  :  mais  nous  ignorons  complètement  le  contenu 
de  ce  paquet  qui  n'a  pas  été  conservé  et  dont  aucune  trace  ne  nous  est 
restée.  —  Vincent  de  Paul  fut  l'ami  particulier  de  M.  d'Argenson,  qtu 
partidpa  è  ses  diverses  fondiitibus  et  notamment  li  celle  des  hospices 
d'cnfans  trouvés;  mais  rien  n'annonce  que  ce  personnage  ait  eu  une  part 
quiconque  à  ce  dépôt.  11  est  plutôt' à  présumer  qull  ne  s'agissait  de  la 
part  du  testateur  que  de  quelque  vœu  ou  legs  pieux  dont  il  teniJt  k  as- 
•ver  rexécufion  long-temps  après  sa  mort.  La  portée  philosophique 
qu'on  lui  attribue  s'accorderait  peu  avec  ce  que  nous  savons  de  sa  haute 
dévotion.  —  Cependant  pour  se  frire  une  juste  idée  d^  sa  piété ,  il  faut 
ausi  se  rappeler  que ,  long-temps  avant  Voltaire  »  il  dédia  l'égKse  qui! 
avttt  fondée  à  Argenson  aa  Pare  ^éUmejL,  sans  llitvocation  d'aucun  saint  ; 
«|ue  cette  témérité  lui  valut  des  reproches  de  plusieurs  jésuites  ses  con-. 
tcmporains,  et  qull  s'ensuivit  même  de  part  et  d'antre  une  assez  -vive 
controverse.  » 

Noos  temînerons  par  quelques  réflexions  sur  ce  qu'on  vient  de 
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Il  eét  idipbrtani  He  «avoir  qae  ftex^é  De  Vojer»  VL^  ivt  nom,  ambasM* 
deor  à  Tepisè  ja»(|a*en  i655  (voj.lc  P.  Anselme.  bisU  génôal,  et  chro* 
nol. de  France 9  chancelier$  dé  Franfie^  art.  9,  t.  G,  p*  602. — Morériv 
dictîonn.  Iiistor.  art.  Fo^er  tCJrgenson,  n.  9,  t«  10,  p.  711)^  légua  réel- 
lement à  set  héritiers  unpaquet  cacheté  qui  ne  devait  être  ony^rt  qu'aprèt. 
cent  ans  de  date  ,  et  qni  le  fut  par  le  marquis  de  Paolmj*  Si  ce  paqiet 
n'a  été  décacheté  que  devant  Lonis  XV  et  «a  maîtresse ,  on  soupçonnait 
donc  qa*il  contenait  quelque  chose  4'extraordinaire. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ce  p^t  être  un  legs  pieux  on  raccomplisse- 
ment  dW  vœu  de  religion  :  car  «n  ce  cas.  lei  crojaVont  bien  soin 
d'assurer  Texécution  de  leur  volonté  le  plus  tôt  possible  ;  seul  movenî  ^ 
leurs  jeuxi  d*abrégér  les  soufirances  au  moyen  désquelles.^la  clémence 
divine  a  permis  qu  ils  passassent  des  flammes  du  ptirgatoire  à  la  ghnie 
célestes. 

Ce  qui  est  rapporté  dans  la  correspondante  de  Grimm  ne  tend  ancu- 
nem|nt  à  mettre  en  doute  Torthodoxie  catholiqiifi.de  1  ami  de  saint  Yin- 
cenide  Paul ,  dépositaire  d*une  profession  de  foi  dont  il  était  fort  pos- 
sible qu*il  ignorât  ]^  contenu;  mais  bien  celle,  et  uniquement  celle  de 
saint  Vincent  lui-même.  £t  si  Tambassadeur  d'Argenson  en  avait  con- 
naiHsance  ^  s*il  partageait  les  opinions  philosophiques  du  prêtre ,  peut- 
être  cjçoyâit-il  comme  lui  prudent  de  les  dissimuler  encore,  pendant  un 
siècle  au  moins,  En  ce  cas  cependant  ,Ja  dédicace  de  l'église  d'Argenson 
au  Père  éternel,  célébrée  par  lui-même  dans  un  poème  en  cinq  cha|its, 
portant  pour  titre  La  fête  du  Père  étemel,  n'eût-elle  pas  trahi  en  quelque 
sorte  ses  propres. convictions  secrètes»  si  ce  n'est  encore  celles  de  s^t 
Vincent  ?  Il  parait  que  les  jésuites  en  jugèrent  ainsi ,  puisqu'ils  s'élevèrent 
hautement  conti:e  Tintempestivç  hardiesse  du  dévot  fondateur. 
.  Enfin ,  le  dépôt  si  fidèlement  conservé  dans  la  famille  d'Ai^genson,  et 
qui  probablement  passa  des  mains  du  roi  dans  ses  archives»  a  disparu; 
îl  n'en  reste  aucune  trace ,  et  on  en  a  perdu  jusqu'au  souvenir.  Gela  au- 
rait il  eu  lieu  pour  un  simple  vœci  ou  un  legs  de  piété?  non  certes  :  le 
dépôt  eontenait  donc  un  écrit  qu'il  importait  de  supprimer  p  ^  l'cipé- 
rience  a  prouvé  qu'on  ne  manque  jamais  pour  cela  ni  d^  personnes  dé- 
vouées ni  de  mains  habiles. 
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CHAPITRE  V. 

Il' 

Slgiiatiif e  dâ  fonfaiilàfre.  —  Gèntér^ncéè  inutilM.  —  Penéeutions.  ^  (Sondambaiiôii 
^UmpralereljU^éedesjéflatte^*^  Oistiooiltoii  entre  Ie4roitetUCail,-;-O^Biâte«l^ 
desjai^niltës  &ur  la  qaeiiiioii  de  fait.  —  Paix  de  Clément  il.  ~  Nauvèau  testament 
deMcf^s.  ^  Lei  jaf  lénlitei  sigaaleol  de  nduyem  l'umuMral^  1^  éeilM  4e«ié89Hw« 
•«  la  morale  des  jésuites,  condamnée  par  Innocent  XL— Petites  yexatlons  de  «ecte 
«  aeete.r^li^cint  XII  otîlen(ft  pnimiie  les  jaméiittit^  ^GottliaAitfans  dft  rÉrtiMi 
?éqae  de  Paris. 

Il  n'y  a  point  d'exemple  -,  p^armi  les  nombretlëëiï  di'* 
visions  de  réglisti  dit  Chridt,  autre  qu«  eeltti  dtt  |ân- 
séoi^me  f  d'une  secte  qui,  ssiis  jaiinais  Ybuldir  nvoaer 
sa  séparatiosi  de  la  grande  eommunauté  j  ait  iàis  «r 
œuvre  toutes  les  subtilités  imaginables  >  ,tant  {K)ur  re^ 
fuser  l'obéissance  à  ses  supérieures  ecclésiastiques  | 
que  pour  faire  croire  qu'elle  leur  obéissais  en  effet. 
Nous  a^ons  vu  celles  auxquelles  elle  avait  eu   re- 
cours jusqu'à  cette  époque  :  pendant  l'année  46S6 , 
l'assemblée  générale  du  clergé  de  France,  composée 
de  quarante  évêques  et  de  vingt«sept  députés  du  second 
ordre ,  décida  que  l'église  a ,  dans  les  questions  dé 
fait  qui  tiennent  à  la  foi ,  la  même  autorité  que  dan$ 
celles  qui  n'ont  pour  objet  'que  cette  d^nière  et  le 
dogme  exclusivement.  Ôp  approuva  la  rédaction  d'un 
formulaire  qu^on  devait  envoyer  aux  évêques  pour  eu 
exigea  l'exécution  uniforme  des  bulles  d'Innocent  X  et 
d'Alexandre  Yll,  aiiisi  que  la  condamnation  des  cinq 
propositions  contenues  dans  Jansénius  et  contraires  à 
la  doctrine  de  saint  Augustin,  mal  expliquée,  disait' 
on ,  par  cet  auteur.  Ce  formulaire ,  confirmé  par  une 
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réunion  de  quarante-cinq  archevêques  et  évéques  ^ 
dix-huit  députés  dû  second  ordre ,  et  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  devait ,  par  ordre  du  r^M^  être  si- 
gné dans  tous  les  diocèses ,  sans  réserves  ni  restric- 
tiens  (0  :  mais  les  arrêts  multi^és  du  conseil ,  dans 
une  affaire  dont  le  conseil  aurait  dû  ne  jamais  se  m6- 
1er,  n'intimidèrent  point  les  perturbateurs  du  repos 
public,  enfans  d'iniquité;  c'était  ainrà  qu'Alexandre 
avait  appelé  les  partisans  vétilleux  de  la  fameuse  dis- 
tinction. *    • 

Des  conféi^ettces  qu'on  tint  en  166S  n'eurent  pas  tut 
résultat  plus  heureux ,  quoique  les  jansénistes  y  eus- 
sent fait  le  généreux  sacrifice  d'admettre  la  grâce  suf^ 
fisante  dans  le  sens  que  lui  avaient  donné  les  tho- 
mistes,  c'est-à*dire  suffisante  de  nom,  mais  efficace 
en  effet,  en  opposition  à  celle  des  molinistès,  qui 

{*)  U  arma  à  celte  occanoa  mie  chose  fliogoliëre,  c'e»t  qnelesgraads- 
ficaires  de  rarclieirêcké  de  Paris,  eu  se  soumettant  les  pcettii^rs  aâ  for- 
malaire,  et  afin  d'obliger  tout  le  monde  h  le  signer,  pablièrent  ane 
ordoBlMBoe  dans  laqndle  ils  distinguèrent  le  drmt  et  le  fait,  exigeant 
«ne  adb^oa  de  crojance  pour  la  décision  dn  saint  siège  sons  le  pre- 
mier rapport ,  et  ne  demandant  qn  une  adhésion  de  respect  pour  cette 
même  décision  sous  le  second.  Les  curés  de  la  capitale,  charmésde  cette 
latitude,  s'empressèrent  de  ngper  le  formulaire  t  les  éféques  assemblés; 
au  contraire ,  le  roi  et  le  pape  furent  étrangement  scandalisés.  Le  der- 
nier alla  même  jusqu  à  écrire  auzgrands-Tlcaires,  qa  il  appela  menteurs, 
semeurs  de  lixanie ,  perturbateurs  de  Féglise  catholique  et  auteurs  d*àn 
schisme  honteux  ;  il  leur  conseilla  de  ne  pas  délaisser  choir  sur  Tégliao, 
qui  est  une  pierre  contre  laquelle  ils  se  briseraient ,  et  de  ne  pas  faire 
choir  l'égHse  sur  eux,  parce  qu'elle  les  briserait.  Gcsv  pauvres  prêtres 
fureirt  forcés  de  rétracter  leur  ordonnance  par  une  autre,  qui  or«loiuia 
purement  et  simplement  la  sign^ure  du  formobôre.  ^  Dumas«  his^  des 
dnq  proposit.  1. 3,  p,  âSO  k  iS6. . 
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pouvait  striKre  ou  ne  suffire  pas  (').  Le  pape,  à  qui  Ton 
s'en  était  remis,  se  tint  aux  décisions  jusqu'alors  éma- 
nées dii  saint  siège  :  le  roi ,  dirigé  par  son  conseil  de 
conécience ,  jésuite  avant  tout ,  se  .fortifia  plus  que 
jamais  dans  la  résolution  de  ne  rien  négliger  pour  que 
le  pape  tût  eii  tous  points  et  rigoureusement  obéi  ;  les 
évoques  ne  pouvaient  vouloir  que  ce  que  voulaient 
Rome  et  la  cour.  Qtiant  aux  jésuites,  ils  pressaient 
vivement  la  signature  du  formulaire ,  et  veillaient  avec 
le  plus  grand  scrupule  à  la  suppression  de  tout  ou* 
vrage  (pii  semblait  obscurcir  la  gloire  de  leurs  succès 
passés.  C'est  ainsi  qu'ils  firent  décréter  que  le  Jour- 
nal des  congrégations  de  auxWis ,  du  docteur  Saint- 
Amour,  et  le  Manuel  des  ùatholiquesy  renouvelant 
Thérésie  des  cinq  propositions  «  si  authentiquement 
condamnées,  »  seraient  «  brûlés  en  place  publique  par 
l'exécuteur  de  la  haute  justice;  les  presses'de  leur  im- 
pression rompues  ;  tous  les  exemplaires  déchirés  et 
les  auteurs  et  l'imprimeur  d'iceux,  pris  en  corps,  si 
appréhendés  peuvent  ,être,  sinon  assignés  à  trois 
briefs  jours,  leurs  biens  saisis  et  annotés.  * 

Cependant ,  malgré  tout  leur  pouvohr ,  ils  lie  purent 
vaincre  l'inflexible  résistance  qu'opposèrent  à  leurs 
volontés  Mari«-Ângélique  Ârnauld ,  abbesse  de  Port- 
Royal  ,  et  ses  religieuses  :  elles  furent  dispersées  dans 
différons  couvons,  par  ordre  de  Louis  Xl Y,  dont  on. 
ne  voit  figurer  le  nom  qu'à  regret  au  milieu  d6  ces 
puérilités  théologiques;  on  avait  eu  l'adresse  de  lui 

t<)  Voyei  la  nota ,  p«  io5. 


f^ire  croire  (qu'elles  rintéressaienl;  p^rscHiai^fi^eQt , 
$11  )ui  dépeignant  les  jaB^nistes  icpmqie  des  répi|]i>U- 
û^psi  cachés  »  espèce  4P  sectaites  que  ^  |t)i  ,^ii^n 
^laissait  plus  qiie  tQÙsles  autres  (^)«  Les  relig^eiKses  (|^ 
l?ort-ïloyqil  pj^rsistèrepl;  dsuas  leur  refus  <ïe  «îg^er  le 
lormulaîre  jusqu'à  J^paixde  ClénjeRtlX,  qupiqu'oi 
|es  eût  privées  des  sacrenoiens  ^t  du  chœur;  cioq  ^'sp- 
ire elles,  pendant  cet  intervalle,  moururent  e^Lçom- 
muniées,  sans  donner  le  moindre  ^igne  de  repeAtir  ou 
de  faiblesse.  Il  y  avait  encore  un  autre  Port-Royîxï,  ap- 
pelé le  Port-Royal-des-Champs,  dont  la  mèrq  Agnèiç 
Ârnauld,  sœur  de  Marie- Angélique ,  était  supérieure, 
et  où  s'étaient^retirés  les  deux  Arnauld,  ses  frères ^^  et 
d'autres  colonnes  du  jansénisme  ;  c'est  de  là  que  leur 
vînt  le  nom  de  port^rojalistes  ou  de  messieurs  de  Port- 

if^  Rfkiu  aa  d«eUrfttô«|i  éx%%  avsil  16^4»  Lâois  XIV  dît  va  pMrlémMi», 
âne  a  les  moifidres  éthicellea  e^citéçf  par  le  sçoffle  4e  raipl^^ilipn  et  def 
intérêts  particuliers,  cachés  du  Yoile  de  la  piété  et  des  apparences  de  ié- 
térité  et  de  réCDr0ufioii  9  canaent  soaveàt  de  grands  embrâsemeus  n 
on  pe  les  étouffe  dans  leur  naiwancQ..*;  qua  la  désobéissance  si /oipmelle 
et  si  opiniâtre  (de^  jansénistes)  au^  ordres  des  puissances  légitimes,  te^P 
qu*elle  parait  par  les  écrits  qui  se  débitent  tous  les  jours ,  est  une  har- 
diesse insupportable  et  une  fébeUion  ^ofùfÙHf  qi^  doit  être  punie'  soi- 
▼ant  les  canons,  dans  le  for  extérieur,  avec  toute  la  séyérité  que  les  lois 
dlviles  et  canoniques  prononcent  contre  lès  fauteurs  d*hérét^ques  et  con- 
tre les/>srfifr^<tf#iiri  4^  rfpfHk  fi¥kiiu9  -*  l^uma^ ,  bist,  des  «inq  pipopoàt. 
1.  5,  p.  290  et  292. 

(S)  M««  de  Mûtteyaie,  mém.  ann.  4658,  t.  4,  p,  505  et  ^ui?.— Bruzen 
de  la  Martin,  bîst.  de  Louis  XIV  ,1. 28 ,  t.  8 ,  p.  210  et  suiv«  —  Abr. 
dironoL  de  Thist.  eoolés.  ann*  i65$  et  67 ,  t.  2 ,  p.  4i9  ;  i66i  ,  p.  4^0 « 
16^2  çt  i66Ç,  p.  4?i  ;  ^^à^  p.  422.  ?-  Damas,  iûst.  4es  cipq  prpposi^ 
1. 3,  p.  145  et  suit.  156,157, 177  et  suivi  170  ^^  4»  p.  210  et  suit,  et  p. 
260  ;  i.  5  •  p.  287  et  sut.  —  Duclos,  mémçijr*  secret».  L i  ,  rifgM  ^ 


^ 
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En  1665^  quaranle-cinq  propositions  (Jeiporiflâr^lâ'* 
chéej  qu'on  savait  être  1^  poralj^  ^nseîg^ée  piar  le^ijér 
suites,  furent  GondaïQQ^espaf  deux  1)»U(9«  pootifical^: 
p^a  ^iiparavant ,  09  avait  publié  up  nouveau  forqa^T 
jaire^  non  plus  40  h  p^prt  au  clergé  d§  Fr^m^,  p»}f 
de  celle  idu  ss^int  siège;  ^  on  seyait  exJg4  la  ^ignaturç 
de  tous  les  archevêques  et  évêqueSi  de  tQvs  )e%  fiçfil&r 
siastiques  séculiers  et  réguliers,  et  même  d^  P^to^ 
les  religieuses ,  par  ordre  du  pa^^e  et  du  roi  de  France. 
Ce  fut  alors  que  reparut ,  sous  une  autre  former  la 
dislinction  du  droit  et  du  fait ,  non ,  il  est  vjrai  »  pouf 
refuser  absolument  tout  assentiment  au  dernier, 
mais  pour  ne  lui  accorder  qu'jun  asseptin^ent  de  si- 
lence  et  de  respect  extérieur.  Quatre  évêques,  sa- 
voir, ceux  d'Aletlî  et  de  Pamiers  qui  devaient  bientôt 
s'attirer  la  colère  du  roi  et  l'approbation  du  pape  danjs 
Taffa jre  de  la  régalp ,  et  l|ps  évêques  d'Aiigçr^  et  dp 
Beauvais,  furent  les  auteurs  de  cette  argutie.  Lpifii;  Xiy 
cassa  leurs  mandemens  qu'Alexandre  y II  ^yai(  con- 
damnés. Ce  def*nie|['  nomma  même  neuf  pfél^ts  fran- 
çais pour  juger  les  nouveau^  réffactairef^ ,  apxqud? 
s'étaient  déjà  joints  dix^neuf  ^utres  évêques  ^  appuyés 
sous  main  par  vingt  autrçs  encore,  e(  dont  le  parti 
paraissait  devoir  augmenter  indéfi^paent  ;  les  évêques 
écrivirent  au  roi  et  au  p^pe  en  fayeur  (J^s  quatji^e  dis- 

tintons  9  et  non  se|ilement  ils  distinguèrent  ^ux-mê- 

'  '        '         '  r         .  ' 

LçaitXIV,  1. 1,  p.  ^li.— M.  de  Piradt,  les  ((ua^e  concord.  cbap.  18,  t.  i^ 
f,  Sdi.  •-—  Uîst.  des  papes,  t.  9,  p.  dS5.  -^  Mém.  chron.  él  dogm.  1i  rann. 
ff ^»i*;8,jp. M^eUvit.;  iAISi,  p.^fld  «t toit*;  ij^tt .  p. |i4|  1461,  p. 
4»0,  etia6^,jp3,4i^6et»îçîy.        _.  ....,...;•, 
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mes  entre  le  droit  et  le  fait ,  mais  ils  soutinrent  ou- 
Tmiemëht  Fo^^thodoxie  de  cette  distinction  théologie 
que,  ce  dont  liome  ne  leur  fit  pas  un  crime.  En  outre, 
des  ministres,  des  princesises  du  sang,  les  pariemens 
du  royaume  et  une  partie  de  là  population  pirirent  fait 
et  cause  dans  cette  étrange  querelle ,  au  point  que  la 
cour  et  le  saint  siège  inclinèrent  peu  à  peu  vers  une 
politique  moins  rigoureuse. 

Alexandre  VII  étant  mort  sur  ces  entrefaites ,  la 
commission  dès  juges  ecclésiastiques  français  futcon- 
firmée  par  Clément IX,  son  successeur.  Cependant , 
la  sentence  ne  fut  jamais  prononcée  :  on  chercha  à 
arranger  ràffaire  à  Tamiable,  et  avec  le  moins  d'éclat 
possible.  On  convint,  à  cet  effet,  que  les  mandemens 
des  quatres  évèques  ne  seraient  pas  rétractés,  et  qu'au- 
cune peine  ne  leur  serait  infligée  ;  que  les  articles  de 
la  pacification  ne  seraient  pas  mis  par  écrit ,  qu'en  les 
cacherait,  au  contraire,  à  tout  le  monde  ^  surtout 
aux  jésuites  et  au  confesseur  du  roi.  Lea quatre  évè- 
ques se  boriâ^rent  à  signer  le  formulaire  d'Alexan- 
dre Vil  9  au  bas  des  procès-verbaux  des  synodes  qu'ils 
tinrent  à  cette  fin ,  et  où  ils  distinguèrent  très  claire^ 
ment  le  droit  qu'ils  reconnurent  avec  la  foi  intérieure 
la  plus  entière ,  du  fait  pour  lequel  ils  ne  promirent 
que  le  respect  extérieur  et  la  soumission  du  silence. 
Ils  déclarèrent  en  outre  sans  ambiguïté,  qu'en  con- 
damnant les  cinq  propositions ,  ils  n'avdient  aucune- 
ment entendu  porter  préjudice,  ni  à  la  doctrine  de 
saint  Augustin,  ni  à  cette  de  saint  Thrâtias,  ni  à  la 
grâce  efficace  par  elte-môme ,  c'est-à-di^è  nécessaire 
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(cm  plutôt  9  comme  JflÉit  leul's  adversaires ,  nécessi- 
taota),  grâce  aans  fl|Rlle  on  ne  satii^ait  faire  le  bien 
etaiec  laquelle  on^ne  saurait  faire  le  mal/  Ces  procès* 
yerbaux-y  lus  aux  synodes  mêmes  par  les  évêques ,  ne 
forent  pas  même  communiqués  au!^  personnes  pré** 
sentes.  On  les  déposa  aù^  archives  épiscopafes  sans 
que  le  pape  en  eût  eu  la  moindre  connaissance. 

Cela  terminé^    Clément,  à  qni  les   quatre  évé- 
qaes  avaient  écrit  une  lettre  respectueuse  ei  même 
soumise^  rendit  ses  bonnes  gvices  aux  prélats  fran-* 
çaÎ3,  et  à  l'église  la  paix  qu^on  appela  de  son  nom  la 
paix  de  Clément  IX.  Témoignant  au  roi  tout  le  plaisiip 
que  Ini  faisait  la  fin  de  ces  diiïérends ,  le  pape  men* 
lionna  ce  qu'jl  nommait  la  signature  pure  et  simple 
du  formulaire  par  les  quatre  évêques.  Hais  bientôt  on 
lai  fit  naître  ^a^utes  qu'il  chercha  à  éclaircir  :  à  sa 
demande ,  cé^HIats  lui  envoyèrent  des  certificats  de 
ce  qui  s'était  passe;  ils  y  disaient  avoir  signé^  non  pas 
purement  et  ^^mplement ,  mais  sincèrement.  Là  des- 
sus, les  doutes  aligmentèrent/et  le  nonce  pontifical 
ayant  pris  des  inlbrpiatiôns  secrètes  à  cet  égard,  le 
roi  ordonna  à  l'évèque  de  Ghàlons,  undes-trois  médla^ 
teurs ,  d'attester ,  dans  une  lettre  au  pape ,  la  bonne 
foi  des  quatre  évêqueis ,  leur  bonne  ftn  en  condamnant 
les  cinq  propositions  dans  tons  les  sens  et  comme  les 
condamne  l'église ,  sans  exception  ni  restriction  au« 
cnaes ,  et  leur  idéférencexet  obéissance  an  saint  siège 
sur  la  question  de  savoir  si  ces  proposttioiis  sont  ou 
non  de  Jansénrus.  Ârnauld  attesta  la  même  chose  au 
bas  de  cette  déclaration}  et  le  pape  ne  pouvant  obt^ 


nir  davantage  r  se  contenta  djj^e  «gnatuie^te^, 
pomme  il  s^ex|Mrima  ^m  un^Pr  adressé  aux  quatre 
(èvéques  définitivement  réoondliéa  avec  Fé^iliae  ro- 
maine (^).  Ce  pas  fait,  la  rentrée  eu  grâee  des  religieases 
de  Port-boyal  auprès  de  Pérëfixe,  archevêque  de  Paris» 
ne  souffrit  plus  de  difiljculté^etse  fit  aux  mêmes  termes 
que  celle  des  évêques  distingaus  :  elles  aussi  signè- 
rent le  formulaire  comme  l'évêque  de  Châlons  avait 
déclaré  qu'avaient  fait  les  quatre  év^ues^  el  en  ré- 
compense elles  furent  absoutes  des  ceosiureset  déd)a^ 
gées  dePinterdit;  on  lemr  rendit  leurs  droits  de  com- 
munauté j  le  chœur ,  etc. ,  etc, 

N'oublions  pas  de  faire  remarquer  que  par  mi  des 
articles  de  la  paix  de  Clément  IX ,  il  fut  strictemeat 
défendu  de  se  servir  encore  désormais  entre  catholi*- 
ques,  des  injures  si  prodiguées  juscm!âlors^  d'héréti- 


ui^i^K 


que,  janséniste, pélagien^  semi-pé^^h^  ela  ('). 

'  (f)  -  Alexandri  pap.  VII ,  const.  50 &  Regiminià ,  in  bnllar.  t.  6 ,  part.  6 , 
p«  52  ;  contt*  &S0  »  In  eongr$geàion»^  p.  84  ;  conat»-958,  In  cohjgrêgatùmtt 
p.  i40,  et  const.  56d,  Lid^t  aim^  p.  161*  *»-HUt.  génén  du  jantfénisniBf 
à'  l^dnnée  1665,  t.  S»  p.  165.  —  Mémoir.  chron.  et  dogmat.  ann.  i6G5 , 
<^2r p.  484  et  amr,  ;  i867,  t.  S ,  p.  8  ;  1668 ,  p.  72  et  suit. ,-—  limieiSi 
]bîst.Ue  Louis  lUV,  1.5,  t.3»  p.^dO.--*Bf|iieii  de  la  Martiii.lH»U<iB 
Louis  XIV ,  U  28 ,  t.  8 ,  p.  220  ;  ].  90  ;  p.  315  et  suiv.  —  Abr.  chron. de 
l'hist.  ecclés.  à  Tann.  1865 ,  t.  2 ,  p.  42S  ;  1667  et  68 ,  p.  425  ;  1669 ,  P' 
428^— Dom,  kkt.  i^  cinq  {«opoiit.  L  5,  p.  808  et  «oit*;' 1.  8,  p.  887  et 
SÛT.  880  et  ftuiv.  897  et  suiv.  420  et  suiv*  436,  488  et  448  à  458. 

(S)  Après  1^  conclusioa  d^  }a  paix  de  Clément  IX,  U  demeura  douteiff 
si  le  ^ague  qu  oH  avait  laissé  planer  sur  cette,  affaire  était  favorable  sa 
pape  ou  aux  éréques  réconciliés,  et  dans  l'intérêt' duquel  des  deux  partis 
4i  ayait  en  définitive  été  ménagé  :  en  un  m«t,  si  le  pape ,  en  contentant  ^ 
la  distinction  du  fait  et  ^a  droit ,  si  .odieuse  jusqu'à  loi ,  avait  renoncé 
lux  préientionÀ  reconnues  exorbitantes  de  son  prédécesseur ,  et  6*ill6^ 
•«f lik  dd  c«tle  u«nièt»  taiitèntiat  flHr*et86e  ;  €ls:4  le8  8f6D^ 
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itfais  éette  défense  n^empècliait  pas  lés  àitaqiii^â  in- 
directes; et  les  jansénistes ,  sads  àbandbnher  ni  Rome 
nî  leuf  s  opimoris ,  résolurent  de  continuer  là  lutté  àvéd 
discrétioti  et  jfudencé.  Irrités  â  là  fois  contré  îès 
Jésiiites  aTixqtldfe  ils  âttKbùàient  leur  humiliation ,  et 
mécontens  du  saint  siéger  qui  s*étaif  prêté  â  tout  ce 
qu'on  atait  exigé  de  lui  pour  terrasser  lé  jansénisme, 
ils  né  négligèrent  aucune  occasion  de  les  Vexer  .Us  côn-' 
tinttèrarit  à  ëombàttre  le  calvinis^né  pour  éloigner  tout 
âoupçoft  de  tendance  vers  une  réforme  :  cèpenàant 
le  pat)e  fut  ié  premier  contre  qui  ils  dirigèrent  lèîirs 
coups,  eii  publiant  à  Mous  uUë  traduction  du  nou- 
veau testament;  ce  qu'ils  savaient  avoir  toujours  été 
un  des  épouvautails  les  plus  odieux  à  la  cour  de  Rome , 
et  quoique  C'^ftt  été  jusqu'alors  le  signé  distinfclîf  deS 
chrétiens  qui  s'étaient  séparés  de  l'église  romaine  :  lès 
jaQsénistes,  tout  en  protestaiit  de  leur  intention  de 
rester  unis  âveë  elle,  firent  également  de  ce  signe  là 
bannière  sous  bquelle  désormais  ils  marchèrent  con- 
tre leurs  adversaires ('}.  Le  nouveau  testament  de  M ôns( 
fut  supprimé  piar  oi^âré  du  conseil  d'état  (1067),  et  lé 
pape  le  proscrivit  (4668)  comme  têmèraiire,  perni- 


insant  aocroiré  d*atOir  soiiiicrit  purement  â  simplement ,  avaîeni  èflca- 
nuHé  leur  p«rdQti  et  ées  Ixmnes  grAees  ;  <m^  enfin,  M  èliércliâut  des  d«vbc 
côtés  \  s'induire,  rédprocjttoment  en  erreur  et  à  èe  fi^re  volontairement , 
tromper /ils  avaient  refusé  de  Voir  trop  clair  dans  une  querelle  de  ceUe 
nature,  par  amour  pour  la  pjôx,  qu*il  était  impossible  de  rendre  à  TégEse 
si  ce  nW  pir  dei  conœssiûnfi  mutoeiks  et  par  ttn  tmMi  générd.  -^ 
DiuBMy  bût«dea  ei&q  pfoposHé  p«-087  et  Biuv. 

(^)  Nous  renvoyons  à  là  fin  du  cliajHtrei  une  note  sa|>pléiiientaire  sur 
la  l&lé  traduite  en  langùe\  vulgaire. 
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cieux  p  dififêrent  de  Is^  vulgate  et  ptopre  à  scandaliser 
les  simples;  Innocent  XI  jconfirma  cette  sentence 
(1679).  Antoine  Arnauld»  toujours  zélé  pour  les  in- 
térêts de  son  parti ,  se  déclara  le  plus  chaud  défenseur 
de  la  traduction  nouvelle,  et  n'épargna  pas  les  injures 
à  quiconque  osait  Tattaquer. 

Les  jésuites  eurent  leur  tour.:  leiir  morale  relâchée 
et  ce  que  les  jansénistes  appelaient  leur  déTotiou  in« 
discrète  pour  la  sainte  Vierge,  furept  le  suj^  que 
leurs  ennemis  choisirent,  Janséniu3  lui-même  k{ur 
avait  enseigné  cette  méthode,  également  suivie  par 
Vàbhé  de  Saint-Cyran  ;  Arnauld  profita  dé  ces  exem- 
ples, et  plusieurs  autres  jansénistes  ayant  marché  sur 
leurs  traces ,  on  vit  bientôt  ^gurer  comme  erreurs  de 
la  société,  les  opinionsdes  jésuites  sur  le  péché  par 
ignorance ,  le  péché  plûloisophique ,  l'amour  de  Dieu, 
fenvie,  la  haine,  la  vengeance,  le  duel,  les  calomnies, 
le  vol,  etc.,etc»;  opinions  que  Ton  flétrit  principa- 
lement dans  la  Théohgie  morale^  des  Jésuiies  (1644 
et,. avec  des augm^tations,  1666) ,  et  dan&les  Lettres 
prownciales^  Gène  fut  cependant  que  sous  Innçcent  XI 
que  Ton  pourraitqualifier  dépariait  janséniste^  comme 
nous  l'avons  déjMit ,  s'il  n'avait  pas  condamné  le  nou- 
veau testantent  deMbns,  et  qui  avait,  pi:étend-ôu,  l'in- 
tention da  donner  le  chapeau  de^^rdinal  à  Arnauld  j[*}  ^ 
que  les  disciples  jle  Janséniui^  parvinrent  à  leur  but  : 

(0  Lora  de  la  pak do'jaiiséiHime ,  ArnAidd  «rot ëtè  admis  ientigner 
Factc,  sans  aVoîr  rélracié  préalablement  ses  oplnipns  condamnées  par.  la 
Sorbonne.  En  1669  que  parut  sa  Perpéiuié  de  la  foi,  plasiçars  prélats 
français  et  docteurs  de  la  factfltéle  Ibuèreot  comme  très  orthodoxe. 
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w  pape,  qui  n'aimait  ni  les  jésuites  ,*nî  leur  doettine, 
défendit  (1679)^  sous  peine  d'excommunication  à  en- 
courir par  le  seul  fait,  de  soutenir  soixante-cinq  pro- 
pôsftiiE>ns  scandaleuses  de  morale,  qu'il  signala  comme 
appartenant  à  des  casuistes  modernes ,  et  que  les  en- 
nepiis  des  jésuites  avaient  extraites ,  à  cet  effet ,  des 
écrits  des  moralistes  de  la  soéiété.  Parmi  ces  proposi- 
tions se  trouvait  celle  du  probabilisme ,  c'est-à-dire 
celle  par  laquelle  on  sotitient  qu*en|re  deux  opinion^ 
prcdmbles,  on  peut  se  décider  en  conscience  pour  celle 
qui  Test  le  moins  Q.  Les  jansénistes  avaient  essayé, 
avant  cette  époque,  de  remporter  une  victoire  plus 
eomplèté  encore ,  mais  ils  n'avaient  pu  y  réussir  :  Tan 
1674 ,  Arnauld ,  évêque  d'Angers ,  publia  lin  mande- 
loent  contre  la  signature  du  formulaire  sans  distinction 
du  droit  et  du  fait  :  il  souleva  tout  le  monde  contre  lui 
par  cette  hardiesse.  Le  conseil  d'état  intervint  pour 
lai  faire  rétracter  son  mandement ,  ce  que  le  prélat 
fat  obligé  de  faire ,  en  disant  que  son  intention  n'a* 

Enfin,  knil  aiu  après^  limotent  XI  le  fitrenusrcier  de  soi  èeriu  eonUre 
le»  cai^fiistesy  par  nne  lettre  du  cardinal  Gîbo,  adressée  au  très  îUosire  et 
trèé  vénérable  Antoine  Arnauld,  docteur  de  Sorbonne;  et  il  le  fit  assurer 
<|«f11  n  atlendait  qu'une  oecàsion  pour  le  fimnriser  par  des  marcpiea 
plos  éclatantes.  —  Pumas ,  p.  124  et  suIt. 

(>)  Les  jansékiîates  triomphèrent  de^  celte  eondamnaClon ,  pour  le 
meîns  équivoque ,  du  molinisme  par  le  salut  siège.  On  leur  a  reproché  • 
^  avec  fondement ,  la  oontradictiôn  qo*il  j  avait  i  exalter  l'autorilé  du 
ptpe  lorsqu^il  décidait  dans  leur  sens,  et  à  refuser  de  se  soumettre  à  lui 
lonqull  leur  était  opposé.  Qu*étaient*ils ,-  eux ,  pour  ionder  Tautorité 
pontificale  foudroyant  les  ennemis  do  Tévèque  d*Iprea  et  de  la  prédcs* 
tbiatton,  ou  pour  la  renverior  dès  q9,*elle  menaçait  la  doctrine  molinienne , 
celte  prétendue  arcbe  sainte  du  christianisme  ?-*I>umas9  hist.  des  oînq 
Frq»09it,L5,p.Stl, 


^ait  pasf  été  d'interdife  la  signature  pure  «t  susple  èa 
foriqulaire  à  ceux  à  qui  leur  conseience  le<ir  permet-' 
(aiVdp  aigQpr  de  C0l;te  in^jère  (0* 

Çe$  grands  intérêu  de  secte  ui^e  fQis  ^xés ,  09  «e 
bornantes  deux  cût^à  la  petite  guerre,  qui  n'endéoâait 
pas  moins  l'^pi^îl^  an  haineux  fs^natisoiQ  et  queh^At 
fois  la  mauvaise  foi  dont  Içs  deux  partis  étaient  ;ani? 
mes.  Depuis  la  paix  de  Clément ,  lecLJs^nsénistes'a'sH 
yaient  poipt  eesfi^  d'écrire  en  faïeur  de  leur,^  opinions, 
ipais  beaucoup .  «de  mesure  et  dfd  panière  à  nq 
pas^  réveiller  les  soupçons  :  le  xlocteur  Gilbert  fut  le 
preipier  à  lever  le  masque;  aussi  ses  ouvrages  atta- 
quas p^r  leii  jésuites  (1687)  furent-ils  ardemn^ntdé-* 
fwdus,  psir  ses  eo-sectair^  qui,  néanmoins ,  furent  ré* 
4wts  9u  silei^çe.  Les  jésuites  ne  furepf;  pact  épargnés  : 
If^  P.  Muçs^e^ ,  jésuite^  ^yopnais  ^  avajt  soutenu  qni^ 
Iprsque  Von  TJio|aH  |a  ri^son  ou  laïQoraleimuipen-' 
sier  à  Diipu  pu  fis^ns  le  connaître,,  qu  n^  péç|ia|t  ppint 
réellepo^nti  c'était  ce  qu'on  appelait  le  péché  philoso^ 
phique ,  dont  le  saint  siège  condamna  la  doctrine  en 
1690.  La  société  s*en  vengea  aussitôt  en  ftiisant  cen- 
fiiurer  psir  Alexandre  VII  \  trente  et  une  propo^itipns 
de  morale,  extraites  des  écrits  des  jansénistes,  et  ^ 


(I)  BàbX,  abr^  du  îttj^piwne ,  p.  4i  et  |pÛT.  r-  Leyideokef ,  biat.  |an- 
^en,  1.  ^  •  oap«  10 ,  p, 48i  e.fciS6  ;  p^rt.  5»  L  S*  4Mp. S ,  pu  4S7  \  ««p. il 
el  15,  P41  507*  •^Brasen  4«  1«  Marlûi.  ûe  de Loiii«  XIV,  L  a7«  t.  4* 
p.  011  Qt  «lûy.  9  L  46 ,  p,  A67.  -^Ab^  chron.  de  Tlûft  eool^  aniiu  iWl» 
t^  9,  p.  4t <l  ;  1676 ,  p.  42s ,  et:  4670 ,  p.  416.  f^  OXfmsaU  IX  CPWSt.  &6 , 
JMkilimt  t.  6,  pari.  6,  p.  2H;  Innoic«ftt.  XI  coiiat,  54»  )Saii«iMi«a^ 
^ifftiMiiitt ,  t.  6 ,  p«  80.  •P-*  Hi^4  dea  papea,  1 5,  p«  848.  —  Méinoîr*  ehron. 
etd9g«iaU.4rMiii.A667,|.a,  p.9Set  aoÎTéS  i67ê,  p.ft&4;et  fiii«. 
1679,  p.i50,  eti689,  p,885. 
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nuisant  à  ceux-ci  d^une  manière  d'autant  pluâ  lâche 
qu'elle  était  plus  cachée  et  qu'j)s  étaient  eux-mêmes 
les  plus  forts.  Nous  ji^ en  citerons  qu'un  seul  exemple  : 
un  jésuite,  déguisé  Sous  le  nom  d'Arnauld/  entra  eu 
correspondance  suivie  avec  plusieurs  docteurs  jansér 
nistes  de  Douai;  il  en  tira  des  lettres  confidentielles 
où  les  sentimens  de  la  secte  étaient  exposés  avec  la 
plus  grande  candeur,  et  réussit  même,  après  avoir 
vaincu  toutes  les  difficultés  qu'ils  y  opposaiei^t ,  à  leur 
faire  signer  purement  et  simplement  des  thèses  où  il 
avait  clairement  renfermé  les  Cinq  propositions  de 
Jansénius.  Dès  qu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  désirait ,  il 
publia  les  thèses  et  les  lettres ,  et  fit  chasser  les  doc- 
teurs qu'il  avait  si  bassement  trompés  :  Ârnauld  ré? 
clama  contre  la  fraude  commise  sous  son  nom,  et  la 
honte  de  cette  intrigue  '  provocatrice  retomba  s\^  Içg 
jésuites. 

Cependant ,  les  querellés  continuèrent  :  les  jansé«* 
nistes  crurent  un  instant  voir  un  commencement  de 
triomphe  ds^ns  un  bref  qu'Innocent  XII  lança  (i694)|  à 
la  demande  de  quelques  disciples  scrupuleux  de  Jan- 
sénius ^  pour  ordonner  de  condamner  dorénavant  le$ 
cinq  propQsitipns  dans  le  sens  qu^elles  présentent  na-; 
turellement  à  l'esprit.  Ce  bref  qu'il  était  bien  facile 
d'interpréter  enfayeur  des  jansénistes ,  ranima  les  dis-  , 
putes  assoupies  dans  les  Pays-Bas ,  où  le  parti  perdit ,  ' 
la  même  année,  son  chef,  dans  Antoine  Arnauld  qui 
avait  gouverna  ses  iùtéréts  depuis  la  mort  de  Diivérger 
de  Haùranne,  abbé  de  Saint- Cyran,  si  maltraité  par; 
le  P.  d'Avrigny  ;  il  laissa  après  lui ,  dit  le  dictionnaire 
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de  Morériy  ppès  de  cent  quarante  tolnmes  de  débats 
théologiques.  Àrnauld  fut  recppbcé  à  son  tour  par  le 

P.  Quesnelde  iWloî^eO- 

On  se  refuserait  à  rapporter  dé  pareilles  tracasse- 
ries de  sacristie,  et  à  s'appesantir  sur  la  condamna* 
tiop  et  la  défense  d'ouvra^eis  ignorés  maintenant  au- 
tant qu'ils  attiraient  dans  le  temps  raltentîcm  et  qu*ils 
excitaient  l'esprit  decontroveirse^  si  les  fastes  du  jansé- 
nisme ne  consistaient  pas  presque  entièrement  en  ces 
menées  obscures,, don  t^  pour  être  complète,  l'histoire  ne 
peut  se  dispenser  d'indiquer  au  moins  les  principales. 
Le  livre  De  lafrequente  communion  succomba  (1695) 
aux  attaques  redoublées  desjésuites,  et  celui  de  Y^n* 
née  chrétienne^  qu'on  avait  regardé  jusqu^alors  com^ 
me  propre  à  édiûerleé  dévots,  fut  également  sacrifié 
à  leur  haine.  Le  père  Queshel  jeta  feu  et  flammes  ; 
mais  le  parti  janséniste  était  tro'p  comprimé  pour  jpou- 
voir  sp  relever  par  des  plaintes  :  Louis- Antoine  de 
Noailles^  archevêque  de  Paris,  qui  inclinait  vers  le 
jansénisme,  fut  lui-même  forcé  de  le  eondamher,  {>ar 
la  crainte  qu'il  avait  dès  jésuites  et  de  la  faction  domi- 
nante. H  ne  put  s'empêcher  de  censurer  en  outre  rjEjr- 
position  dé  la  foi  catholique  touchant  là  grâce  çt  la 
prédestination^  qu'il  disait  renouveler  les  cinq  pro- 

(<)  Mémoire  cki'OD.  et  dogin^niii.  I6S8,  t.  9,  p.  87  et  «nif.;  i687  , 
t.  5,  p.  287  ;  i890,  p. ^30  et  34S  ;  i69i ,  p.  d&2  et  mY.  ;  1694 ,  P«  A99 
et  foi?;—  Alexqndii  VUrconst.  85,  SanetUsimus,  in  bal!,  t.  9, p.  91,  et 
const.  86,  SanetUsimus ,  ibKl. —  Abr.  chron.  de  Tbiit.  ecclës. iVannëc* 
€699,  t.2,  p.48<;  1691,  p.  487, el  1694,  p.  438. -^Bracen do  la Mar* 
tin.  hist.  de  Lonu  XIV,  1. 44 ,  t.  4  •  p.  888  ;  L  47,  p.  511  et  512  ;  L  50 , 
t.  5,  p.  21.  —  Moréri,  diction,  bîst.  art.  ArmaM,  1. 1 ,  part,'  2 ,  p*  858. 
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positïoas ,  et  renfertner ,  par  conséquent ,  inte  do^iine 
fausse,  téméraire,  «candaleose,  impie ,  blasphéo^a^ 
toire,  injorieuse  à  Dieu ,  frappée  d*anathèmè  et  héré- 
lîque,  qu6i<)ue  cet  ouvrage  né  contînt  autre  chose 
qu'une  traduction  des  traités  dé  saint  ^^ugusUn,  de 
saint  Fulgence  et  de  saint  ftosper  contre  les  pela* 
giens,  et  quoique  le  prélat  lùi-mème  parlât  ds^ns  son 
mandeinent  comme  saint  Paul,  saint  Augustin,  saint 
Thomas  d'Âquin  et  l'évéque  d*Ipres^  mais  il  voulut 
proûter  de  cette  occasion  pour  manif(»ter  ses  vérita- 
blés  opinions  tout  en  affectant  Timpartiatité ,  et  il 
blâma  les  jésuites  de  l'influence  qu'ils  s'arrogeaient 
dans  l'église  sans  autorité  et  sans  charité.  Gela  dé- 
plut également  à  ceux  <iui  voulaient  condamner  les 
autres ,  et  à  ceux  qui  ne  voulaient  être  condamnés  par 
personne  :  les  jansénistes  crièrent  plus  haut  que  leurs 
adversaires,  parce  qu'ils  se  trouvaient  plus  lésés;  et 
comme  la  conduite  du  prélat  qjui  avaitapprouvé ,  dn 
an  auparavant,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  les 
Reflexions  sur  le  nous^eau  testament  du  pèr^  QMesnel , 
dont  la  doctrine  était  la  même  que  celle  de  VExposi' 
tion  de  la/m  catholique ,  paraissait  éminemment  con- 
tradictoire f  et  qu'elle  prêtait  amplement  à  la  critique 
et  à  la  plaisanterie ,  le  père  de  Viaiines ,  bénédictin , 
publia  un  ^Problème  ecclésiastique  y  pour  savoir  à  qui 
Ton  doit  croire ,  ou  à  M.  Louis-Antoine  de  Nôailles , 
évêque  de  Çhâlons ,  en  i095 ,  ou  à  M.  Louis- Antoine 
de  NoaiUes,  archevêque  de  Paris,  en  4696.  »  Lé 
parlement  prit  la  défense  du  cardinal,  et  le  pro- 


1 


blême  eoeléstastiqiie  fat  brAlé  â  Pans  et  éondamné  à 

(I)  Lamj,  bist  de  Frvuse  «ont  Uq»  IlV,  k  Taimée  i«ir6^  t,  I, 
p.  290.  -—  D*Agiie8seau,  ménioir.  sur  les  aff.  de  réglûe  de  France ,  t.  iS, 
p.  i6l»  i9&  et  JuW.  -^  Brttzen  de  la  Martimère ,  faist.  de  Louis  XIV,  1. 51 , 
t. $, p.iOi  i  1. 5;t ,  p.  f,ll  ^aiii4.>et U  $9,  p.i80» —  Uémoir/dmtt«et 
do^m.  ann.  i695  ,  t.  4t  p*  8  et  sqîv.  et  39  ;  1696 ,  p*  56  et  snlv.  ;i999i 
p.  190.  ^  Abr.  chronoL  de  Thist.  ecdés.  h  Tannée  1698,  t.  2 ,  p.  hUO. 
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Tradaetiondelabible.     '^ 

...  .    '  t    ■  • 

ffixIe-QidBt  avait  f  dit  pubËer  une  triidnetion  italienne  delà  bible  iàtec 
«ne  imile  qtti  en  recommandait  la  lecture.  L'inqnintion  espagnole  d*a- 
len,  effrayée  de  ce  pas  hafrdi  dont  la  première  iconsé^ence  dérait  être 
fié  prepre  mine,  crut  devoir  prendre  le»  intérêts  de  laconr  de  Rome 
contre  le  pape,  et,  nr  sa  demande ,  Philippe  It  fit  prier  ce  dernier  de 
mieox  maintenir  les  ré^emeift  de  Tlndeï  e3Epnrgatdîre  dn  concile  de 
Trente,  et  de  ceux  dès  inquisiteurs  de  Rome  et  de  Madrid.  Sixte-Quint 
/qnî  n'aimait  pas  à  être  contredit,  manqua  de  faire  pendre  le  comte  OU 
Tarés  qni  lui  fit  des  représentations  au  nom  du  roi,  et  comme  Ce  pon- 
tife  monmt  peu  de  temps  après  g  on  accusa  généralement  Philippe  II , 
aussi  vindicatif  que  le  papie  était  irascible ,  de  Tavoir  fait  empoisonner. 
L  uqnisition  put  alors  continuer  son  procès  avec  d  autant  plus  de  tran- 
qoiUité'qu^elle  n^avait  plus  d'obstacles  à  craindre,  et  la  bible  êixtine  fnt 
condamnée,  comme  TaTaîent  été  toutes  les  traductions  vulgaires  con- 
nues jusqu'alors.  Nons  ne  parlerons  point  en  détail  des  traductions  mo- 
dernes, fruit  inutile ,  sllnVst  Picore  pernicieux,  du  zèle  des  sociétés 
bibliques,  ni  même  de  celles  des  oanonî|ta  de  nos  jours ,  successeurs 
immédiats  des  appelans  de  France ,  qui  a^nront  succédé  aux  jansémstes. 
Noos  nous  contenterons  de  rappqrter  une  contradiction  frappante  entre 
denx  décisions  du  saint  siège ,  au  sujet  de  la  bible  italienne  de  Martini. 
Cette  traduction,  dont  Tauteur  devint  archevêque  de  Florence  sous  le 
grand- duc  LéopoM,  avait  paru  à  Turin  en  deux  fois,  savoir,  le  nou- 
veau testament  en  1760 ,  et,  sept  anb  après,  le  Vienx  testament.  Outre 
l'approbation  de  Fordinaîre ,  Martini  reçut  un  bref  très  honorable  de 
Pie  VI  (1778),  bref  qni  eut  le  singulier  avantage  d*êt^  beaucoup  loné 
par  J.-J.  Van  Rhyn,  archevêque  janséniste  dlJtrecht,  dans  son  mande- 
ment à  Toccasion  de  la  mort  du  pontife  qui  Tavait  excommunié.  Le  pré- 
lat dit  que  Benc^t  XIV  n'avait  fait  que  modifier  la  scandaleuse  quatrième 
règle  de  l'Index,  par  laquelle  il  est  défendu  de  lire  l'écriture  sainte  en 
langue  vulgaire ,  en  permettant  cette  lecture  quand  la  traduction  est 
accompagnée  de  remarques  par  un  auteur  catholique  ;  mais  que  Pie  VI 
Ta  entièrement  abolie ,  en  recommandant  et  en  ordonnant  de  lire  les 
bibles  traduite» ,  «  qui  sont ,  dit  ce  pontife,  la  fontaine  de  la  sainteté  de 
la  doctrme  et  des  bonnes  mœurs,  »  L^archevêque  Van  Rhyn  espère  que  la 
sagesse  du  saint  père  en  cette  occasion ,  portera  le  bon  Dien  à  lui  par- 
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donner  les  injntticet  cnvcrt  Fantcur  da  Fébroniqs  •  enren  l'égtise  d*U« 
trécht,  etc.  La  bible  de  Martkii  fut  condamnée JiTee  une  antre  bible  ita- 
lienne» parla  coogn^gation  de Tlndex  da  Saint-Oi&ee  (17  janvier  4820) 
en  cet  termes  :  •  Deeretum  die  17  janiMuni  1820.  Sacra  congregalio»  etc.  » 
damnaTit  et  damnât  «  prpscriptitproscribitqne. . . .  opéra  qnae  seqiran- 
inr  :  NnoTo  testaménto*  seconda  la  Tolgata,  tradotto  in  lîngoa  itafiana 
da  Mons.  Anlonîo  Martini,  arcivescoyo  di  Firenze;  Liromo,  i8i8« 
Decr.  0  seplcmbr.,i8ft0.  —  Idism  ;ltalîa,  £817,  Dccici.  17  j«n]nr.>taS0. 
-»Ilem  !  Il  nnoTO  testameoto^di  9î«  S.  Gesài  Gristo  ;  ediiionestélneolipa, 
Shaklewell,  dai  toichi  di  T.  JCoU,  IBiS.  Docf.  eodeou  JoxU  decrefa 
Si  eongtegaUonIs  Ind&cis,  18  jiunLl757,  et  a8  jan.  1817^— p.  Liorente. 
bîst,  dé  1  mqoisit.  d^Ëspagne,  chap.  27,  arU  8  •  n.  i ,  !•  8 ,  p..  i8  à  20. -« 
Uémoir.  pour  servira  Thist.  ecd,  dn  18* siècle,  t.  4«  «rt.  Mmrtmif  p.  649* 
•-^  Godts  kerke  en  haar  opperboofd  j  Terdedigt  tegen  J*.  J.  Vnn  Rbjttt 
E*  18.  — *  Annal,  de  la  religion  »  &*  année,  t*  10 ,  p.  228  et  snlt^  -f»  W«« 
genseil»  tela ignea.S^taniD,  p, 24  et  25. 
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CHAPITRE  VI. 


ICiiiiM obiiMlt. ^  A^M«iidM4éeiti«u oMiradictofraf ,  êèMUtêpàKmaéÊfm 
le  niBt  ûéft,  •*  Les  querdles  des  cbrétieiif  k  1*  Chine,  finiiieiit  par  j  faipt  yitôêeiftë 
leehrietitnisflM.  —  Casdeednectenee.  —  D«Btnicli«B  de  Pert-Koial.  -^  Ufrad» 
Qoesoel.  —  Pooeste  bulle  Unigénitiu.  *-  Mort  de  ieois  XIV.  -^  Les  appeUas.  — 
Vibbé  Dabois.  -^  Il  est  tait  cardinal.  —  (•néeuUens  da  eanttnal  de  Flenry .  -*  Cou- 

r  efle  du  brigandage^  k  Eiobnui.  —  L'oltraftaoBUnisiife  du  f «aferiNnem  fraifaii  loi 
Ml  des  iiiinniii  de  ions  eeiu  da  despotisne  dvil  ei  reliffiein. 

•       •    .- 

Malgré  ces  hQmiliatiQns  répéftées ,  les  jansénistes  ne 
cessèrent  point  d^attaqiier  la  morale  et  la  doctrine  dei. 
jésuites  :  Tévêqne  de  Rouen  ei  rarchevéque  de  Reims 
ealréreût  dans  la  liée  (1697)  ^  et  le  second  eut  lejoha- 
grin  de  voir  échouer  tous  ses  efforts  contre  I9  science 
moyenne.  Mais  cela  n*était  rien  en  comf^araison  de 
raffaire  si  éclatante^  à  cette  époque ,  des  rites  cbinoiSj 
où  les  jésuites  finirent  par  avoir  complètement  le  jdes- 
sous  j  et  que  nous  exposerons  en  peu  de  mots ,  quoi- 
qu'elle n'ait  rien  de  commun  avec  lé  jansénisme  »  pour 
ne  laisser  ignorer  aucun  des  événemens  qui  pouvaient 
contribuer  au  triomphe  ou  à  là  défaite  d'un  des  deux 
partis  théologiques  qui  nous  occupent.  Les  mission* 
naires  de  la  société  y  imitant  en  cela  les  jM^emiers  chré- 
tiens qui^  pour  attirer  les  païens^  avaient ,  pour  ainsi 
parler ,  christianisé  le  paganisme  ,  sanctifiaient  dû 
inème  une  partie  du  culte  chinois,  et  permettaienl  zvlx 
nouveaux  Convertis  de  ^  Chine  de  pratiquer  certaines 
cérémonies  pour  honorer  la  mémoire  de  Gonfucius  et 
celle  de  leurs  parens  décédés^j  les  dominâpaiiis  le  leur 
défendaient.  Le  différend  fut  jugé  par  la  Propagande 


|«0  Là  PftÉD&StH^âTION. 

i  Roipe ,  en  faveur  de  ces  derniers ,  avant  le  nûlieu  du 
dix-septième  siècle ,  sur  la  demande  de  Morales ,  Tun 
d'eux»  et  le  pape  IiùiooentX  confirma  la  sentence: 
en  1656,  nouveau  jugement  à  la  demande  de  Martini, 
jésiitte  i  qui ,  cett^  fbis ,  obtint  de  ïi  congrégation  flé 
l'inquisition  l'approbation  des  cérémonies^  chinoises , 
sans  préjudice  de  l'arrêt  qui  avait  décidé  le  contraire; 
et  Alexandre  YII  sanctionna  encore  ce  dèoret,  aussi 
sans  préjudice  de  celui  d'Innocent.  Gomme  on  aurait 
pu  être  tenté  de  trouver  dé  la  contradiction  entre  ces 
Aeux  déëisions ,  l'inquisition  romaine  déclara ,  treue 
Smsaprès,  qu'elles  étaient  également  justes  et  valables; 
te!a«n'empêchà  pas  la  Propagande  de  se  rendre  (1674) 
aux  imfportunités  des  dominicains  qui  lui  firent  con- 
damner ce  qu'ils  nommaient  l'idolâtrie  des  néophyteà 
de  la  Chine. 

'  II* 

Les  jésuites  ne  se  rebutèrent  point  :  ils  venaient 
d'obleni^  dé  l'empereur  Kang-ÎBî;  la  liberté  dii  culte 
ehrétîéft  dans  ses  vastes  états  ;  leur  envie  d'y  dominer 
gftta  tout  I  et  le  christianisme  ne  put  fleurir  en  Chiné 
que  pendant  un  seul  règne.  Les  fnissions  étrangères 
de  Paris  voulurent  aussi  cultiver  la  vigne  dû  Seigneur 
dans  ces  parages  éloignés  ;  Btaigrot ,  qui  fut  envoyé 
par  ce  nouvel  institirt  et  que  le  pape  créa  vicaire  sîpo- 
àtolique  pour  ne  pas  favoriser  les  jésuites,  se  joignit 
aux  dominicains,  et  le  parti  qu'il  avait  embrassé  fut 
vigonretksëment  protégé  par  ses  supérieurs  de  France. 
Cène  ftit  cependant  qu^en  '4700  qu'ils  obtinrent  de  la 
ftieiilté  de  théologie  Ûè  Paris  là  censure  de  plû- 
iientê  propositionè  avaiicéëâ  à  ce  sujet  par  lés  jésuites. 
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Sofia  (1704)^  fut  proB^noé  pai^  QlémeM  XI  rsfrrfttdé* 
fi&itif  qui  coukUaméit  lep  rhes  ehînoi»  et  lemobdiiRt 
OH  sd  Bejfv^it  m  Cbme  poilr  éxpïim^r  14dée  de  Diw. 
Cet  ajTPêt  fut  signifié  au^  jé$uitQisf  pstp  le  oardinal  Mail:^ 
brd  de  Tournoa  ^  légaf  fipùslolîque  ;  maiS)  cessant 
alors  de  croire  le  pape  iafeiliible ,  iU  êù  appelèrent  au 
saint  siéga^  en  se  servant  des  mêmes  su|l;Herfiiges  qu'ils 
avsSent  tan|  reproobfé$  a^x  jatksénistes  ^  c'e8t-4-dir6  4 
qu'ils  détournèrent  le  ^ens  deê  paroles  du  ponttfe  / 
pour  lui  faire  dire  le  contraire  de  ce  qu'il  disait ,  afin 
de  paraître  demeurer  dans  son  obéissante  et  eepen- 
dant  B6  pas  changer  eux-mêmes  de  sentiment.  Au 
reste ,  d'uïie  part  le  mandement  du  cardinal  de  Tour- 
BOn  f  p2if  lequel  il  défendait  lés  cérémonies  chinoises 
et  qui  fut  confirme  par  ia  cour  dEè  Rome^  et  de  l'autre 
les  réclamations  des  jésuites  augmentèrent  là  dis^ 
cordé  qijî  régnait  déjà  à  ce  sujet  entre  les  chrétien» 
de  la.Chiâe  »  et  y  préparèrent  la  ruine  entière  du  chrt** 
stianisme/Mezzabarba/ nouveau  légat ,  rie  gagna  rien 
en  modifiant  la  bulle  de  Clément  XI  y  Ex  ilia^  âief 
contre  les  cérémonies  chinoises  et  ceux  qui  les  obser-" 
vaient;  aussi  Benoit  XIY,  irrité  centre  les  jésuites 
qu'il  appelait  des  hommes  eâptieux  et  désobéissons  i 
prit-il  le  parti  dé  la  confirmer  dans  la  suite ,  purement 
et  simplement,  par  la  bull0  Ex  quo  singulari  {iTi2). 
Yong'Tehing,  successeur  deKang-Hi,  avait  commaicé 
la  persécution  contré  les  chrétiens  dès  Fan  1724  ;  jet 
depuis  lors  les  fidèles  de  cette  secte  n'nnt  plus  joui 
dans  Fempiré  chinois  d'autre  faveur  que  de  celle  d'é- 
prouver quelquefois  ùné  légère  suspjBnsion  ^de  leucjs 
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màttt.  Vers  la  fin  du  cHx<»huitièm6  siècle  >  M^  YI  re« 
eeminaiidâ  avec  chaleuir  aux  missionnaires  tfe  détour- 
ner les  prosélytes  chinois  des  cérémonies  de  leurs  an- 
cêtres ,  et  àcetreflet,  la  congrégation  de  la  Propagande 
leur  signifia  une  instruction  qu'eUe  ai^it  rédigée  (10 
avril  1777  )  pour  les  réprouver  (*). 

Nous  oe  rapporterons  pas  les  disputes  sur  les  rites 
matabares  ;  ce  n'est  qu'une  répétition  de  ce  que  nous 
wnons  do  voir  dans  la  Chine. 

Si  les  jésuites  étaient  abaissés^  ils  étafient  loin  d*étre 
abattus }  et  ils  prouvaient  cliaque  jour  qu'ils  pouvaient 
fiûre&ce  à  tous  leurs  ennemis  à  la  fois.  Plusieurs 

{*)  Aht*  chrosoU  de  11û»t.  «coks.  ann,  16*45  •  t.  2,  p*  4iS;  1059, 
p:  Îil8;  1661  »  p.  420  ;  16*74,  p.  428  ;  1602  et  1698,  p.  487.  —  Mémoir. 
dironol.  et  degm*  k  Tanoéo  1646  »  t.  2  ,  p.  1B8  ;  1656 ,  p.  335  ;  1691, 
t.  a,  p.  370  V 1693.  p.  385  et  t^W.  ;  1697,  t.  4  >  p.  70  et  9i.ri69^,  p.  1 42; 
1700,  p.  155  et  «uiy.  ;  17oi,  p.246,  etl705  h  1707^  p.  271  et  suit.- 
IféiD*  pout  senir  à  lliUÛ  eccl.  du  18*  siècle,  ann.  1707 , 1. 1 ,  p*  H  Ç^ 
faW.  ;  1720, p.  176 ;  1732,  t.  2,  p.  115  ;  174Î»  p.  178  ;  1785,  t.3,  p.  19. 
•— '  Vollaire,  essai  sar  les  noceais,  cbap*  195 ,  t.  21.,  p.  221  et  soiv,— 'Id. 
dècle  de  Louis  XIV ,  cliap.  39 ,  t.  24  •  p.  396  et  su^y.  —  Moslicim ,  liîst. 
«cd.si^le  17*9  tect,  Ij  t.  5  ,  p.  24et8aîy.  >— "Ibid.  siècle  16*,  n.  9  et 
SÛT.  t.  6 ,  p.  S*-*-  Bmimk.  de  la  Marliniàrej  bisloire  deliouis  XIV,  1«  M^ 
t.  5 ,  p.  22  ;  1.  52 ,  p.  166  ;  L  58 ,  p.  186  et  207  ;  ].  56  ,  p.  356.  —  Larrej, 
liist.^de  France  sons  Lotos  XTV,  ann.  1700 ^  t.  2,  p.  455.  -*  Murstori, 
tna^LdUlal.  anno  1699  »  1. 11 ,  part.  2,  p.  ^59  ;4iimo  1702 , 1. 12;  part.  I, 
p.  i  4  ;  1719 ,  ^.  1 56  ;  1742 ,  part.  2 ,  p.  11 5.  — <  GleiAent.  pap.  XI,  const. 
68  ,  Cariliu  Maigrot ,  t.  10  bulUr.  part.  1,  p.  129,  et  const.  ^17,  Est 
iUadiê,  1. 11  >  part.  2 ,  p.  50^  -^  Clem.  XII  const.  166,  Apostolicœ^U  ikf 
p.  52.  —  VîU  di  Clémente  XI ,  ad  câk.  PUtin»,  t.  2  •  p.  857  e  865.  -- 
lietlr.  liislor.  poU.  à  La  U^je,  mois  d^arrîl,  1700,  1. 17,  p.  369  ;  janvier 
1705 ,  t;  27,  p.  6 ,  et  mois  d'ami,  p.  355  ;  mars  1708,  t.  53 ,  p.  234 ,  et 
BBois  d'arfil,  p.  352  ;  oet(4»e  1708,  t.  34,  p.  4i5 ,  et  noTeinbre,  p.  554; 
aeptembre  1711 ,  t.  46 ,  p*  237  ;  décembre  1715 ,  t.  48^  p,  -6s8.  —  M, 
Lacrctelle,  bist.  de  France  au  18«  siècle ,  1. 12  •  1. 4 ,  p.  8.  '—  Prczûnori 
«tor.  drila  ckiesa ,  t.  9,  p.  364  et  605. 
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écrits  antHmoHnistcs  venaient  d'être  censurés  à  Rotne  :< 
un -cas  de  conscience  inventé  par  les  jansénistes.,  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  et  qu'ils  avaient, 
en  l'adresse  de  faire  décider  dlans  un,  sens  favorable  à 
leurs  opinions  chéries,  et  de  faire  signer  môiQepar 
quarante  docteurs  en  théologie,  réveilla  le  dé^lQn  de 
la  discorde.  La  société  eut  assez  d'autorité ,  non  seu- 
lement pour  faire  condamner  le  cas  de  conscience  par 
la  saint  siège  et  par  rarcheyêque  de  Paris  (  qui ,  selon 
sa  politique  accoutumé^  y  condamna  aussi  comme  peu 
charitables  tous  ceux  qui  avaient  écrit  contre  les  qua- 
rante docteurs) ,  mais  encore  peur  porter  Louis  XIV 
à  demander  instamment  à  Rome  la  bulle  J^ineamDo^, 
rmi^  ccntrQ  le$  jansénistes  et  leurs  perpétuelles  di- 
stinctions. Cette  bulle  qui  fut  lancée  le  i6  juillet  1705, 
après  que  le  pape  eut  adressé  au  /ciel  de  fei^ventes 
prières ,  et  que  l'on  reçut  en  France  sans  opposition , 
servit ,  quatre  ans  après ,  au  père  Tellier.,  pour  faire 
raser  le  Port«Royal:de&-Ghamps  {%  dont  les  religieuses 

(^)  Cette  maison,  qaoiqne  détruite,  n  a  jamais  cesâé  d'être  Tobjet  dc$ 
pèlerinages  de»  jansénistes  qui,  exaspérés  par  une  longae  tjranulu  des 
deax  ponvoirs  à  leur  égards  deTÎnrent  à  la  fin  aossi  zélés  républicains 
qalls  sTàient  toujours  été  ennemis  du  despotime  pontifical.  Uu  écrivain 
moderne  (l'abbé- jésuite'Barruel)  va  même  jasqu*^  leur  attribuer  en  partie 
U  révolution  française,  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  en  professaient 
depuis  long-temps  les  généreux  principes  de  patriotisme.  —  NouvelU' 
ccclés.  20  mai  1788 ^  t.  2 ,  p.  iOO.  -—  Grégoire,  ruines  de  Port-Royal, 
chap.  7 ,  p* -98 ,  et  cbap*  iO  ,^  pk  iSlet  suit* 

Ce  qn^îl  y  a  d'extrêmement  remarquable  dans  rkistoâre  des  qveètidna 
que  BOUS  exposons,  c'est  que  les  janséhiates  qui  traTaiHawnt  à  Iworistf 
lelibiv  développemost  des  CacoUés  humaines  en  affr«ichissaiitJef  ci^a* 
liqnes  de  Farbitraire  spijriiuel  des .  papes  et  les  citoyeni  du  despotisna 
matériel  des  rois ,  niaient  cependant  par  le  fait  de  Tçuseigncpent  de  lenr 

irm.  ti 


vitSkient  éh  paix ,  retranchée  depuis  long-temps  der- 
rière l^eur  silenoe  respectueux,  si  odieux  aux  jésuites  y 
et  pour  feire  disperser  violeiûment  et  cruelteibent  ces 
IHles  jansénistes  dans  d'autres  couvens  :  le  Ik^atîsme 
persécuteur  fut  porté  au  point  de  faire  exhumer  les 
morts  enterrés  à  Port-Royal. 

La  buHe  Pmecmi  n'était  qu*ûn  prélude  à  la  malheu- 
reusement trop  fameuse  constitution  Umgerûtas  0). 
Nous  avons  déjà  parlé  de  Tapprobation  donnée  par  le 
eardinai  de  Noailjtes,  lorsqu'il  n'était  encore  qu'évêque 
de  Ohâlons ,  '  aux  Réflexions  momies  sur  le  nouveau 
testament  du  père  Quesnd ,  et  du  bruit  qu'avait  fait 
cette  approbation ,  lorsque  Taiiteur  du  problème  ec- 
désiasttque  l'avait  mise  sous  im  jour  si  piquant.  De- 
puis^tors ,  tes  jésuites  n'eurent  plus  de  repos  que  les 
Réiexions  morales  ne  fussent  condamnées  à  Rome  ; 
et  Tennemi  le  plus  acharné  du  cardinal  de  Noailles^ 
le  père  Tdlic^ ,  aussi  zélé  pour  Thonneur  de  la  société 
«t  moias  modéré  que  le  fére  Lachaise  qu'il  remplaça 
comme  confesseur  du  roi ,  ne  négligea  rien  pour  par- 
venir à  son  but  (^.  Le  premier  succès  des  jésuite  eut 

dpcirine,  que  rhomme  fût  doué  de  liberté^  tand^  ^que  les  jésnUes  <pû 
se  constitUtiieiiLt  les  champions  du  libre  arbijkre  bomain,  lifraiient  J'ipnune 
physique  et  rhomme  i^oral,  eorps  et  amer  iatellSgence  çt  cpnseiencei 
propriété  et  industrie ,  k  rab^oluti^me  roj'alet  sacerdotal^  înpespoi^Mblei 
infaillible  et.inTiolable. 

(1)  Gc  qui  donnera  au  lecteur  une  idée^u  Yftsttdiamp  que  telle  bulle 
ofiraîl  à  la  diliqne^  c*é«t  que  l-ou  trouTa  le  m»yeu  de  la  défe^iidra  en  no 
gros  9<ft9r«gii  àe  qnatce  Yolumes  in-lblio,  d'eutirou  S560  pag#r  eu  &7«t 
colonnes* -dédié  à  Jlésns-Glinet ,  rt  intitulé*.  Sûn^îmmiDn  N.  OUmênliit 

'   («)  Tellier  avait  défendu  les  jésuites  et  les  rites  tlSnois  qu'ils  sonte- 
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lieu  l'an  i?tti»  que ,  tant  la  let^ore,  que'  le  débit  d«i 
aéfle»ifE>i^«  moraUis. ,  yendue»  ot  ktea  daba  tous  les  dio> 
cèses  de  France ,  au  su  des  évéques,  depuisjquamnte- 
deui  sm  7  4t  dan»  lesquelles  te  père  Lacbaise  kî- 
laème  disais  qu'il  trouvait  toujours  de  quoi  s'éd^iw 
et  s'instruire/  furent  défendus  par  le  saint  siège  sous 
p&me  d'e^eommunicatîon.  En  1714  ,  le  père  Tdli^ 
se  mit  personnellement  en  avant  pour  terminer  cette 
affiuré  ;  il  attoqua  et  les  Réflexions  morales  et  te  car*^ 
dinal  de  Noaittes,  leur  appifobateur.  Les  jésuites  se 
remuèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  eurent  obtenu  que  l'affaire 
serait  portée  au  tribunal  de  là  cour  de  Rome  :  Tellîer 
qui ,  selon  ses  propres  expressions  y  aurait  £iit  mettra 
à  la  Bastille  ces  têtes  chaudes  de  saints ,  de  pères  de 
l'église  et  d'apôtres  qui  avaient  osé  penser,  avant,  lui, 
autremeBt  qu'il  ne  pensait  lui-même ,  fetigua  la  con« 
science  du  rôî  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  fait  écrire  une 
lettre  pressante  au  pape  contre  Quesnel ,  et  lui-même 
exigea  dii  saint  siège  la  condamnation  de  plus  de  cent 
propositions  du  livre  des  Réflexions  morales*  Le  faibl^ 
Clément  XI  obéit  en  tremblant^  mais  obéit  à  la  lettre  (8 
septembre  1713);  il  frappa  d'anathéone  cent  et  une  pro- 

m&i%,  4aii«  dm  ^fitôMk  qui  se  traavai«it  k  rindexée  Rooie.  CJe  nonfeMi 
conCesi^ar  dp I#ow XL\  &^U  dH^ain^Simon,  unliomiiie  aux  et  eolété* 
dévoué  corps  eiam^  k  «oa  ordve,  et  imJbade  lopinioii  qoe  pour  le  seirh; 
«  il  ny  «Tait  rien  qui  ne  fût  periaii,  ipi  ne  se  dût  entreprendfe.»  Tellier 
«Tait  une  iête  et  une  santé  de  fer,  un  nutnrel  cruel  et  ferouehe  (  e'estton- 
jows  SiUAt-Sîaiwi  qui  perle);  il  était  profondément  faux,  tronpenr« 
ofiché  sons  mille  plia  et  replis,  'd*nn  extérieur  d  faire  peur  au^^oin  dan 
^^f  pliysiononne  ténébreuse»  fausse,  terrU>le,  insolent,  impudent, 
imp^^oena;,  à  qù  tons  moyens  étaient  bons  povr  aniter  à  ses  ûùê.  '^ 
tf49UWrfl(A3Mt).t;tr,  p»948tsaiT.    ; 


i9«  LA  FRËDBSniVAnON. 

positions  par  la  h\û\e  Umgemtus  DeiJUms ,  et  défen* 
dit ,  sous  peined* excommunication,  d'oSer  les  soutenir 
à  l'aTenir. 

« 

Cette  bulle  fut  le  flambeau  de  la  discoïde ,  qui  mit 
M  feu  le  royaume  de-France  et  presque  FEurope  en- 
tière ,  par  la  part  qiie  prii^nt  pour  et  contre  elle ,  non 
plus  les  jansénistes  et  les  molinistes  seulement ,  mais 
tous  les  catholiques  plus  ou  moins  soumis  aux  déci- 
sions arbitraires .  et  aux  prétentions  ukramontaines  et 

a  ^ 

despotiques  de  la  cour  de  Rome  (^).  Quarante  prélats 

(!)  A  proposée  l'acceptation  de  la  coaetiiation  Unigmk$tu$^  le  duc  de 
Saint-Simon  rapporte  une  conversation  caricuse  qn*ii  eat  a  Madrid  a^ec 
don  Diego  d'Astorga  j  Gespedes,  archeTéqao  de  Tolède  depoîs  1720,  et 
«pli  en  1737  fnt  nouMné  cardinal.^  t'i»  prélat  admirait  le  conraige  des 
éTêqucs  français  qni  osaient  examiner  et  discuter  la  bulle.' L*épiscopat 
d'£»pagQe ,  de  Portugal  et  dltalie ,  non  seulement  ne  pouvait  pins  re- 
jeter, mais  il  ne  lui  était  pas  même  permis  de  prendre  connaissance, 
dVxposer  se»  doutes,  de  demander  des  éclaircissemens ,  avec  Fintentioa 
expresse  de  se  soumettre  en  dernière  analyse  sans  condition  ni  restric- 
tion. On  veut  de  nous,  ajouta  don  Diego,  c  une  soumission  muette  et 
de1)éte.  »  Ansû  les  éTèqaesde  la  péninsule,  comme  ceu:c  dltalie,  na- 
raient-ils  accepté  la  constitution  que  par  ardre ,  toute  acceptation  snp- 
fosani  approbation ,  examen  par  conséquentet  droit  de  né  pasacéepten 
JSonM  devons,  continua  rarcherêque ,  «  baisser  la  téjte  sans  Yoir,  sans 

lire ,  sans  nous  informer  de  rien ,  en  pure  adoration U  nous  est 

interdit  d*approuTcr,  de  louer,  d'accepter;  en  un  mot  toute  acliou,  tout 
mouTcment ,  toute  lÀarque  de  sentiment  et  de  lie.  •  Elle  est  aussi  afili- 
géante  que  Traie  la  peinture  de  laTÎliflsement  moral  dans  lequel  étaient 
•ombéslesétêquea  dont  pariait  le  prélat  espagnol  :  •  ce  sont  des  esclaTet 
Il  qui  leur  maître  a  ouTert  la  bouché  par  permission  spéciale,  pour  cette 
foi»,  qui  leur  a  prescrit  les  paroles  qu'ils  devaient  prononcer,  lesquels 
sans  s*en  écarter  d*nn  iota,  les  ont  senrilement  et  littéralement  pronon. 
cées.^  Oes  évêqnes  ne  faisaient  plus  que  confirmer  les  enfans  et  ordonner 
des  prêtres  :  les  déciiâons  en  matière  de  ibl  et  de  discipline  étaient  af- 
£chée8^anx. portes  de  leurs  cathédrales  par  les  prêtres  inquisitem^  qm 
ies  recevaient  de  Rome  ;  et ,  eux ,  ils  en  étaient  insiniits  pour  la  première 
f  ojscommetous  les  fidèles torsqnecenx-di enpreniienl  lecture.  H  en  était 
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français  racceptèrent  formelleKaeht^  huit  autres ,  le 
cardinal  dé  Noaiiles  à  leur  tête ,  la  rejetèrent  :  le  plus 
grand  nombre  des  évolues  de  province  se  joignirent 
aux  premiers.  Bientôt  les  mandemens  se  croisèrent  de 
toutes  parts;  et  le  roi /sans  lequel  désormais  ne  se 
traitait  plus  aucune  dispute  théologique  »  prit  haute- 
ment parti  contre  les  réqaldtrans.  Gela  n'empêcha  pas 
le  cardinal  de  Noaiiles  de  publier  un  mandement  par 
lequel  il  suspendait  tous  ceux  qui  se  soumettraient  j 
mandement  que  le  pape  proscrivit  comme  portant  au 
schisme.  Mais,  tandis  que  le  fougueux  Teliier  intri- 
guait en  faveur  de  sa  bulle,  et  que  Louis  XIV  toujours 
docile  à  sa  voix>  préparait  l^s  arrêts  les  plus  fou- 
droyans  pour  la  maintenir  et  lui  assurer  la  victoire , 
la  mort  de  ce  prince  qui  renversa  les  projets  des  je- 
suites,  ajourna  aussi  toute  autre  affaira  que  la  seule  qui 
présentât  de  l'intérêt  pour  le  moment,  c'est-à-dire 
celle  de  là  régence^  le  duc  d'Orléans  qui,  monarchi- 
quement  parlant ,  y  avait  le  plus  de  droit ,  la  voulait 
aussi  tout  entière,  et  pour  fortifier  son  parti  contre 
celui  de  madame  dç  Maintenon,  du  père  Teliier  et  du 
duc  du  Maine ,  il  fit  cause  commune  avec  le  cardinal 
de  Noaiiles  et  les  magistrats ,  la  plupart  jansénistes  (<). 

de  même  pour  la  oorrectibn  dés  mœnrs^  El  quant  aax  eauses  dévolaes 
k  roffidalUé,  elles  étaient  gagées  au  tribunal  de  la  nonciatore,  soit 
en  app^l ,  soit  même  en- première  instance.  *  Le  pape  est  diocésain  inr- 

médiat  de  tons  nos  diocèses Home  nous  a ,  non  pas  snbjagués,  mais 

anéantis ,  an  point  que  nous  ne  sommes  pins  rien  dans  nos  diocèses.  » 
—  Samt-Simon ,  mémoires,  ch.  14  (ann;  ilil),  1. 15 ,  p.  345  et  suif. 

(0  Bnuen  de  la  MarUnière ,  hlst.  de  Louis  XIV  «  1. 54 1  t.  5  ,  p.  258  ( 
1.57,  p.  595;  1.58,  p.  489;  1.5»,  p.  527  ;  1. 6i ,  p.  597  et8uiT.;L6d, 
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Gé  changéiùènl  Inattendu  réhdii  lè  courage  àtix  par- 
tisans dé  Oûesnei.  La  Sôrbonné  se  joignit  oiiveitenîeât 
à  eux  :  quatre  évèqueii  donnèrent  fëxemple  d'appeler 
de  là  bulle  Vriigëmtus^  au  futur  coiicile  général  ;  et 
bientôt ,  à  force  d'intrigues ,  disent  (e&  jésuites ,  le  car- 
dinal de  Noailles  put  compter  paribi  tes  appelons, 
eomïne  on  les  nomma  ;  seize  prélàté ,  environ  treize 
tnillé  prêtres ,  trois  bnitrersitës  et  un  nombre  infini  dé 
laïquei^.  Le  i^égent  ne  yit  d'autre  moyen  pour  éteindre 

p«  66S  et «mv.,  et  698,«-i^M4iil»  ckronoL  et  dojpnaU k  rannée l70i ,  t,  i, 
p.i9S  et 9m.\  1705, ]p.i67^  1708,  p.  iB^  ^700, p. a8||  17ii, p,S66: 
1710,  p.  005  •  1714»  p.  008,  et  1715,  p.  05Î.— YiU  ai  Clémente  XI,  ad 
cale.  Platinad,  t.  2,  p.  804.  —  Muratori ,  anûal.  é'îtal.  annb  1705, 1. 12, 
part.  1,  p*  41  ;  1718  »  p.  ilO.  -^  Dii«li»  »  inémoiir.  iecr«  1. 1,  r^.  à 
Louiê  XIV  y  1. 1,  p.  110  ,  118  ^  soÎT. ,  et  220.  -f- Voltaire»  siècle  de 
Loiiitf  XIV,  cliap.  Ï7,  t,  24 >  p*  050  et  soiv.  • — Hist.  des  papes,  t.  5,  p.  420, 
iaO,  etc.  — '  Mém.  poar  tèrvil^  à  l'hittè  eccl.  da  j|ix«biiidèÀe  tiède ,  ann. 
1^700, 1. 1,  p.  91  et  suiT..|  1705, )). 01;  1708,  p.  50 \  1709,  p,  05;  17i8 
et  1714,  p.  84  à  101;  1715,  p.  114.  *-  limiers,  hist.  dcLoaisXIV, 
1.15,  t.  8,  p.  08;  1.10,  p.i55;l.  17,  t.  9,  p.*149i  1. 19,  t.  10,p.4iet 
âlO  ;  L  tO  I  p.  178 ,  209 ,  S7S  ,  sr80  et  011.  ^  M.  Làcrélelld ,  hkt.  de 
France  au  x¥m*  siècle,  1. 1, 1. 1  »  p.  50  à  &0,  —  Ibid.  p.  84,  08 ,  et  1, 
2  ,  p.  101.  —  Ânquetil ,  Louis  XIV,  sa  coar  et  le  régent,  t.  4  »  p.  80  et 
Oo.  -~  Vie  prit,  dâ  mér.  de  Richéliea ,  chap.  ^  ,  t  1 ,  p.  48  et  49.— 
Clément,  pap.  XI,  const.  40,  Cwnnuper  ,m  bullar.  t.  10;  part.  t\  p.  40^ 
const.  55,  Cum  sieut,  p.  50;  coost.  50 ,  Cam  nos,  p.  59  ;  «const.  112,  En 
mjuneto ,  p.  195  ;  const.  115 ,  Vnlversî  dominiei ,  p.  200  ;  const.  181 , 
Gum  alias,  p,  221;  const.  102,  Cum  sieut,  îb^d.;  const.  140 ,  Cum  sicat, 
p.  200.,  et  conat.  187 ,  Unigenitus^  p.  840.  —  Saint-Simon,  mém.  sap- 
fil^.  t.  L,  p.,. 419  et  SÛT.;  t  2,  p.  102.-— Mosheimt  hist  écoles,  siè- 
cle KTni* ,  n.  10  1 1.  0  et  soiv..  p.  13.  —  Porsanne ,  joiirnal ,  1. 1 ,  p.  9 
et  suiv.,  02  et  suir. ,  etc. — Lettres  hist,  moiad^août  1705^  t.  28,  p.  128; 
janvier  1714  >  t.  45 ,  p,  6  et  aniv..;  avril,  p.  402;  mai,  p.  522  et  jauif .,  et 
juin,  p.  701  ;  jqillet  1715  ,  t  48,  p.  70.;  août,, p..  212  ,  et  septembre, 
p.  808  et  suiv.,  etc. —  Larrey,  histoire  de  France  sons  Louis  XIV,  ann. 
170iif,  t.  0,  p.  000  à  ÔOO;  1709,  p.  781  et  suiV.  ;  1714,  p.  877;  êtl7i5, 
p.  d85.  - 


ï'mem^  qiû  196  TiUamait.  de  (ome»  {lâm,  qda  d'im- 
poser le  ^lence.aux  deux  parti»  :  te  pape  s'^iptiq^a 
plus  clairémeot  ;  il  eaudamaa  les  actes  d'aj^l  i  aoin- 
mémeat  œux  d^  quatre  évéqu^^  dd$  ÛK^tés  li^tbés- 
logie  de  Parije^  Reims ,  et  Nantes^  et  du  cardinal  de 
Noailles*  Il  fit  plus  :  il  les  exeomfeàuma  (1748)  par  séti 
href  Pa^ora^lis  ffjkii^  dont  ils  appelèreAt  de  noaTeaàj 
ce  qui  œaoqua  de  jfoire  perdre  là  chapeau  au  cardinal 
de  Noaillea  >  contre  leqitel  le  pape  ^Mait  le  plés  imté'; 
ilg  intei^jetéreot  ausBj  un  aiqpel  iâomttié  d'abus  ^  dont  te 
parlement  qui  teur  était  dévofié  fi^ëmpressa^  prettdre 
acte*'  '•     •  /  ..   ^'  - 

Les  choses  présentaient  de  jouir  en  jouir  on  a^peiN; 
plus  alarmant  ;  et  la  joie  qiie  ressentit  dénient  XI  en 
Toyaiit  la  constitution  presque  généralement  rëfue  daiUs 
tous  les  pays  catholique^  ^  ne  put  effiicer  lexhagril 
que  lui  faisait  éprouver  la  résistance  des  prélats  fràn*^ 
çais.  L'oii  se  portait  en  France  envers  le  saint  siégé 
aux  actes  les  plus  offensans.  La  Sorlioiiney  entre  autres^ 
déclara  eirronée  l'opinion  de  l' infaillibilité  du  papet  tt 
est  vrai  que  le  régent  fithiifer  cette  déclaration ,  mais 
lui^mênie  ne  témoignait  pas  un  (dus  girand  respect  pour  le 
saint  stége,  dont  il  avait  proposé  de  séparer  l'église  gal^ 
licane ,  pour  se  venger  du  refus  dei^  bulles ,  fait  aux 
évêques  que  le  pape  soupçonnait  de  n'être  pas  entière^ 
înerik  dévoués  à  la  constitution  Unigemtus.  !1  est  éyî- 
dent  qu'un  projet  d'accommodement ,  propre  à  satis* 
faire  tous  les  partis,  n'était  guère  facile  &  imaginer  dans 
cet  état  d'irritation  ;  aussi  celui  au  succès^  duquçî  s'in- 
téressait vivement  l'abbé  Dubois  qui  >  quoique  £nëtail 
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professim^d'alhéiSiM^  cherchait  tàvA  les  moyens  de 
parteBîf  au  cardinalat ,  projet  <ia*acceptèrent  le  cardi- 
nal de  Noailles  et  quelques  autres  appehins  d'un  esprit 
modéré  et  Conciliateur ,  déplut  également  à  ceux  qui 
avaient  refusé  la  bnlie  j^  comme  en  étant  une  acciepta- 
tton»  et  à  ceux  qui  s'y  étaient  soumis/ comme  si  c'eût 
été  un  nouvel  appel.  Ce  fut  sous  ce  point  dé  vue  que 
le  pape  innocent  XIII,  successeur  de  GlémoBt ,  con- 
damna la  transaction  proposée  »  et  continua  à  exiger 
la  soumission  pure  et  simple  aux  décisions  dé  Rome  (0* 
II  était  peu  difficile  d^ètre  plus  modéré  que  le  pape 
Clénoient  XI  :  Innocent  Tétait  en  effet ,  mais  pas  jus- 
qu'au poim  d'abandonner  absolument  la  bulle  Urdge- 
mtus.  Nous  venons  déjà  d'en  voir  un  exempte  ;  il  en 
donna  bientôt  un  nouveau ,  en  accordant  le  chapeau 
rouge^  autrop&meux  abbé  Dubois,  dont  un  dés  mé- 
xites  était  les  efforts  qu'il  avait  faits  en  faveur  de  la 
constitution ,  et  de  qui  le  pape  avait  acheté  la  thiare 
au  prix,  d'une  promesse  écrite  de  le  créer  cardinal , 
promesse  que  l'impildent  jésuite  Lafitau,  évoque  de 
Sisteron  et  ministre  de  France  à  Rome,  et  le  fourbe 
abbé  /Tencin ,  depuis  également  décorés  de  la  pourpre^ 
ne  vçuliaient  anéantir  qu'après  qu'elle  aurait  été  exé* 

(*î  Uist.  des  papes,  t.  5,  p.  A8 2.  —  Clément.  XI,  const.^S59,  Paêio- 
TttU$  ofpcii,  t.  11,  part.  2,' p.  13d.  —  Dorsanne,  joaroal,  t.  1,  p.  k^heï 
siiiT.  ;  t.  3»  p.  19  et  «uiv.,  et  passim  ;  U  3,  p.  114  ,  141  el  suit.,  190  et 
yuiv.  *—  Duclos,  nxém,  secrets,  1.  3  ,  régence,  t.  1 ,  p.  800  et  «uW.  et 
^^t,  «-  M.  tiBcretcUo,  hi^toh-e  de  France,  l.  t,L  1 ,  p.  l58;  i.  4«  P* 
^B6  h  IM.  -*  Voltaire,  hist.  du  paiiement,  ch»p.  62 ,  t»  30 ,  p.  260  et 
suiT..  — <Além.  pour  servir  à  l'hbt.  ecci.  du  x\m*  siècle,  ann;  1716, 1. 1, 
p.  iid;  1717,  p.  m  et  142;  1719,  jj^  148  etsaiv.  et  152;  1719,  p.  160; 
1720^  p.  162.  et  1721,  p.  lôC 
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cutée  C).  BenoîtXIII  «lia  plus  loin  :  dans  un  eoncite 
provincial  qu'il  tint.  (1725)  à  Saint- Jean-de-Latran  avec 
ses  cardinaux  et  plusiours  prélats,  sur  la  disciplind 
ecclésiastique ,  il  condamna  tous  lès  râTiractaires  à  la 
bùUe  de  Clément  XI,  et  cette  sentence  fut  ratifiée  au 
concile  d'Avignon.  Go  n'est  pas  tout  :  le  cardinal  de 
Fienri  devait  payer  le  chapeau  qu'il  whait  de  recevoir, 
par  des  p^s^tions  contre  les  jansénistes  f  il  ne  roa« 
git  pas  de  s'unir  k  rarchevèque  d'Embrun ,  le  délu»ité 
Tencin  ,  qui  ambitionnait  également  la  pourpre  ro« 
laaine. 

Un  vieillard,  Soanen,  évéque  de  Senez,  un  des  pre- 
miers appelans,  et  qui  devint  célèbre ,  avec  le  temps, 
lorsque  renthousiasme  de  ceux  de  son  parti  lui  ^it 
conféré  la  sainteté  janséniste  avec  ie  pouvoir  d'errer 
des  miracles ,  avait  publié  une  instruction  pastorale  à 
laquelle  ses  adversaires  crurent  devoir  opposer  les  dé* 

(')  Lé  lecteur  trouvera  ce  qui  concçroe  le  BiJMn9ge  da  cardinal  Da* 
boit  et  plmienrs  autres  traits  de  sa  honteuse  liistoîre ,  ainsi  que  la  justi- 
ficatioa  dea  épithètes  que  nous  avons  données  à  Tétôque  d^  Sîsteroact 
aa  cardinal  Tencin,  dans  les  mémoires  du  duc  de  Saint<Simon  i  supplé- 
meat,  t.  i,  p.  320,  et  t.  2,  p.  iS  et  suiv.  -«-Mémoires  secrets  deDuclos^ 
rigtnet ,  1.  f  •  t.  i,  p.  105  et  269;  I.  4  ,  t.  2 ,  p.  78  et  t2.0 ;  1*  5  ,  p.  f  21 
cl  259,  etc.  -y  Ânqnetil,  Louis  XIV ,  sa  cour  et  le  régeski  „  t.  2  ^  p«  292.; 
t<  4,  p.  i57  et  225. — Vie  priy.  du  mar.  de  Richelieu,  chap.  5 ,  t.  i,  p. 
6r  ;  <Âiap.  a  ,  p.  ii2  à  i46  ,  etc. 

Les  détails  dt^louiberies  au  mpjen  detqnePes  ou  parvi&t  à' tromper 
le  curé  qui  avait  marié  Dubois ,  et  qu'on  enivra  pour  kcérer  ses  regis- 
tres; pour  effrayer  le  notaire  et  lui  arracher  le  contrat  àé  mariage;  et 
pour  forcer  la  fcuraïc  du  cardinal  k  garder  le  silence  qui  i*enrichissait , 
tandis  que  la  moindre  indiscr;étîon  Teûi  fait  je^er  dans  un  cul  de  basse-losse, 
se  lisent  dans  Saint-Simon,  édit.  complète,  au  t.  20,  chap.  20 ,  p*  dS5. 

N'oublions  pas  de  faire  remarquer  que  Lafitan  est  anleu^d*uqe  Vie  de 
la  sainte  Viej^get  pleine  de  trAditionti  popuiaîret  et  puérile*. 
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eteiow  d'uM  Mseàiblée  d^?6ques.  Lé  cmièilé  filHOfviii- 
«ial  d'Embrun  les  s^nrit  à  lent  gré  ^  en  flétHssànt  Piû* 
rtruction  pastorale  dès  ^pithètes  de  téméraire ,  sbàh- 
daleuse  9  séditieuse^  pl^oe^'uil  esprit  hârétique,  etc., 
et  eii  suspendant  te  prélat  qui  en  était  rahtéui'.  Ce 
côndle  qui  devait  sertir  à  nous;  rappeler  uiie  des  scè^ 
nés  les  plufe  déplorables  des  assemblées  de  la  primitive 
église  ry  est  représenté  dans  une  estampe  au  frotitispice 
des  Nouvelles  ecdésîustàques  ^  avec  l'insîmption  t  Bri- 
ffmdaged^ Embrun^  et»  comiu  géiiéralemçnt  sous  ce 
nom  par  lea  appelans ,  il  devint  lui-même  un  nouveau 
sujet  dé  scandale ,  en  failsànt  naître  des  disputes  sans 
nombre,  de  vétilleuses  subtilités /  des  prétextes  dé 
désobéissanée  6  une  atitbrité  à  laquelle  bn  ne  cessait 
de  faire  da3  protestations  de  dévouement ,  et  eàlin  ded 
ëi^teries  dont  ie  résultat  le  plus  incontestable  Ait  de 

diminuer  et  de  détruire  peu  à  peu  le  pouvoir  des  chefi 
de  l'églii^  sur  leurs  subordonnés ,  et  par  là  même  de 
Téglise  sur  les  jSdéles  qui  avaient  cessé  de  la  regarder 
comme  une  puissance  redoutable.  Il  ne  manquait  plus 
au  catholicisme  que  de  se  rendre  ridicule,  pourijue 
ié  charme  qui  avait  si  long-temps  fasciné  les  yeui:  se 
disliipât  entièrement  ;  et  les  tnii'acies  de  Tabbé  l^rîs , 
dont  noui^  allons  parler  un  peu  plus  bas^  surpassèrent 
encore  tout  ce  qu'on  avait  droit  d'attendre  de  pareilles 
scènes  d^impostures  dans  un  ^iècle  aussi  éclairé  0* 

(i)  M.  Lacretelle ,  histoire  de  France  aa  xmu  siècle ,  1. 0 ,  1 2 ,  p.  7i^ 
h  78.  — Vita  di  ïnnocenzo  XUI,  ad  cale.  tlaUn»,  t.  2,  p.  874.  —  Dor- 
aannte,  jcmfbal ,  t.  5 ,  |](.  7S  et  41S.  — ^  NbùTell,  eccl.  ann.  i728 ,  1. 1* 
p.  9  et  suiv.  -^  Mëm,  jpout  llint.  ecd.  in  xna^û^lé  «  à  ramiée  1725» 


ÉPOQOB  n,  PJOtTIB  U;  m?RE  1%.  m 

Le  eardisal  de  Nouilles ,  arcbefèqtie  de  ?af ts ,  aValt 
fini  par  rétracter  ses  actes  d'oppositidÀ  au  sâitit  éiége^ 
et  par  accepter  pnreioeiit  et  simpleméiit  la  bulle  UiU^ 
^enimsi  que  lé  pape  atait  déolaté  ;ae  Heèi  edtitëtiir  de 
contraire  à  Id  doctrine  de  âaiiif  Augûstifi  etde  sâihi 
Thotsas^'at  n'infirmer  aucanement  les  b{iiili6ns  de 
m  péras  de  l'église.  ÏA  secte  jatiééniistë  ^  outre  cette 
perte ,  en  fit  d'autres  ëincôi^e  par  la  défection  de  quèH 
ques  meiitbi*es  du  haut  ciet'gë  et  dé  la  feeûité  de  tliëo^^ 
iogie  de  Paris;  mais;  nî  lés  prêtreé  qui  jr  tenaient,  sdlt 
jpar  convîctiôii,  soif  |)a;r  envie  de  contredire  leiirè 
chéft,  ni  leé  magistrats  qui  étaient  fiers  de  se  voir  in<^ 
terpelés  dans  tine  affaire  qui  intéi'essait  toute  i'égllse , 
et  qui  présèiitaît  une  occasion  favorable  dé  soutenir 
le$  dhrôits  dé  là  puissance  civile  contre  les  usurpations 
de  rautorîté  religieuse ,  ne  perdirent  rien  de  leur  con- 
stante  audace.  Louis  XV  ne  réussit  qu'à  avilir  la  ma-; 
jesté  royale,  dans  un  lit  dé  justice  qu'il  tînt  (1730) 
pour  faire  enriegîstrer  Védit  par  lequel  il  plaçait  la 
bulle  Urdgenïtus  au  rang  des  lois  de  l'église  et  de  l'état: 
ordonnait  d'exiger  la  signature  pure  et  simple  du  for- 
mulaire,  de  tous  les  ecclésiastiques ,  sous  peine  de 
perdre  leurs  bénéfices  ;  défendait  tout  appel  à  V^ve- 
nir  ;  renouvelait  les  anciennes  lois  contre  ceux  qui  at- 
taquaient les  papes  et  leurs  constitutions,  les  évè* 
ques ,  etc.  Le  parlement  ne  cessa  point  pour  cela 

^*  s  I  ^»  s  et  48 1 1^27;  p.  54.  —  Liste  chronol.  de«  écrit,  «rt^  SoâiMà , 
t.  4,  ibid.  p.  178.  —  Muraiorî ,  annal.  d-Ual«  ajaiio  47819 1*>9  »  pa^>t 
p.  169.  —  Dacio9 ,  mémoir.  sec.l.  5  ,  régence ,  t.  2 ,  p.  i24  et  l,5i.  — 
Ibquetil,  Lords  XIV,  sa  cour  et  le  régent,  t.  4  *  p.  2à  J. 
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d'agir  eo  opfKwtioBà  kbdéclariation  royaie,  tant  en 
faveur  des  appelans,  que  contre  la  bulie,  pouir  laquelle 
le  respect  baîiMait ,  à  mesure  que  l'on  s'éclairait 
sur  son  peu  d'importance  réelle,  et  sur  les  moyeu  ty- 
ranuiques  mis  en  œuvre  pour  l'appuyer. 

Cela  est  si  vraique  ^  Tannée  même  du  lit  de  juAice , 
quarante  avocats  s^nèrent  une  consultatioA  publique 
ra  faveur  des  appelans ,  dans  laquelle  ils  ne  s'étaient 
pa.s  contentés  de  manifester  les  principes  républicains 
qu'ils  adaptaient  au  gouvernement  de  l'église ,  mais 
encore  eeux  sur  lesquels  ils  croyaient  devoir  fonder  le 
^       ^v^nemait  de  l'état,  depuis  que ,  soutenant  seuls 
les  droits  de  la  nation  contre  les  usurpations  d'une 
cour  étrangère  ^  ils  se  voyaient  contraints  de  combattre 
le  pouvoir  souverain,  qui  s'oubliait  au  pointde  sacrifier 
ces  mêmes  droits,  et  de  marcher  au  rebours  de  l'opi- 
nion  générale.  II.  est  vrai  que  les  quarante  avocats  ré- 
tractèrent j  en  l'expliquant ,   ce  qu'ils  avaient  émis 
d'hostile  au  système  établi  à  cette  époque;  mais  leurs 
opinions  à  ce  sujet  n'étaient  pas  personnelles ,  et , 
soixante  ans  après ,  on  comprit  pleinement  le  danger 
qull  y  avait  eu  à  en  hâter  rexplosiou.  Quoi  qu'il  en 
soit  y  la  rétractation  dés  avocats  ne  s'étendit  pas  jus- 
qu'à leurs  idées  d'iùsurrèctiou  contre  la  cour  de  Rome: 
les  évoques  n'eurent  d'autre  ressource  que  de  réclamer 
dans  des  mandemens ,  que  le  parlement  supprima , 
déclara  abusifs ,  et  fit  même  brûler  par  la  main  du 
bourreau.  Le  saint  siège ,  de  son  côté ,  lança  bu|le  sur 
bulle  contre  les  écrits  des  appelans ,  et  défendit  sévè- 
rement d'attaquer  la  constitution  Unigenittis,  de  quel- 
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que  manière  que  ce  f6t  ;  de  la  supposer  contraire  à 
saint  Augustin  et  à  saint  Thomas  ;  de  critiquer  le 
mode  emjdoyé  pal*  ces  écrivains,  pour  expliquer  le 
système  de  la  grâce  ;  et  de  combattre  ceux  qui  s'y 
prenaient  d'une  manière  opposée  pour  arriver  au  même 
but  (*).  Il  est  évident  d'après  ce  que  nous  avons  dit , 
qu'il  était  très  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
d'd>éir  sur  tous  ces  points  à  la  fois  au  pontife  romain. 

(')  Benedict.  XIII ,  const.  38  ,  Demi$sas,  t.  ii,  part.  2.\)allar.p/36l9 
et  coDAt.  227,  Nuper,  1. 12,  p.  284.  —  Clément.  XII  conitt.  A6,  QaamviK^ 
1. 18, p.  â07 ;  const.  118,  Apoêtotieœ ,  p.  862  ;  const.  274'i  Inler  cœter4Ut 
1. 14,  p.  iiz ,  et  const.  27Ç ,  Cum  êieut ,  p.  445.  t-  Méin.  pour  serrir  k 
Fhîttoire  «celés.  daxTiii*  siècle,  ann.  1728,  t.  2,  p*  47  ;  1780  et  81,  p.  65, 
73  et  foiv.  —  M.  Lactetelle,  Idst.  de  'France,  1. 6  ,  t.  2,  p.  79 ,  82  et  snir. 
—  Anqnelîl  »  Louis  XIV^  sa  cour  et  le  régent,  t.  4,  p.  200  et  210.  -—  Vol- 
taire, histoire  do  parlem.  chap.  64  ,  t.  80,  p.  369  et  sniv*  —  Hist.  des 
pap.  t.  5 ,  p.  658,  ^81  et  suit.  —  NooTell.  ecclés.  de  Tann.  1729 ,  1. 1 , 
p.  1  et  sQÎT.  —  Dorsa&ac ,  journal ,  t.  5  ,  p.  8i8  et  soît.  -^  Maratoii| 
annal,  dltal.  anno  1728, 1. 12 ,  part,  i,  p.  208.  ««Vite  di  BenedeUo  XIH, 
p.  905. 
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CHAPITRE  VII. 

llinota  da  dlaoro  FIrif.  —  CMTidtfMf.  —  (iw  fteoim 

'  ^ine-lNcà.— Différentes  sectes  de  Jansénistes!  ^Église  d'ttrecht.  —  Ses  prélats 
ioniaiiaiMBiatiaés  partosainlsiégf ,  chaam  londe  md  élB<aiMi.  ^  Dtfputfisqnl 
-    troublent  l'église  d'Ctrecht. 

« 

Les  niradtes  dadiaere  PAm^  mort  janséniste  (4  737), 
acquéraient  de  jour  en  jour  plus  de  crédit.  Nicole , 
sous  le  nom  de  Wendrocby  et  Racine  nous  font,  dans 
les  notes  smt^  les  Lettres  prosnnciàles  ^  le  récit  .des  m\* 
raetes  que,  dès  Tan  i656,  avait  opérés,  en  faveur  des 
religieuses  de  Port -Royal,  une  sainte  <^ine  qu'un 
prêtre  parisien  était  dans  Tbal^tude  de  prêter  aux  filles 
dévotes:  il  y  eut,  après  cela,  bepucoup  d'autres  mi- 
racles de  prétendus  saints  appelans  ;  loais  la  quantité 
innombrable  et  la  qualité  singulière  de  ceux  du  diacre 
français  remportèrent  sur.  tout  ce  qu'on  avait  entendu 
jusqu'alors  dans  ce  genre.  On  ne  paria  bientôt  plus 
que  des  choses^  merveilleuses  qu'on  disait  se  passer  au 
cimetière  de  Saint-Médard ,  et  plusieurs  curés  de  Paris 
s'adressèrent  à  ^archevêque  pour  qu'il  ratifiât  la  sain- 
teté de  ces  prodiges ,  ^qw-ne  tardèrent  pas  à  être  ap- 
prouvés entre  autres  par  l'évéque  de  MontpelUer ,  dont 
le  pape  condamna  le  mandement  comme  faux^^n- 
daleux  et  même  comme  hérétique.  Les  constltmon' 
nairjss  et  leurs  partisans  eurent  peu  de  peine  à  faire 
sentir  tout  le  ridicule  de  ces  scènes  puériles  ;  mais 
malheureusement  leurs  argumens  s'appliquaient  avec 
une  égale  facilité  aux  miracles  qu'ils  tenaient  eux- 
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• 

nèMM  peur  vtm  ^  et  en  vocdant  ébranler  la  partie  dé 
l'édifiée  «KMSupè  par  leurs  adversaires ,  ils  firent  enfin 
crouler  Tédifice  tout  entier  et  périireiit  sous  les  ruines. 
Ce  fut  bien  pis  encore  quand  (vers  1781)  commen- 
âèrent  les  càmHdsians,  espèce  de  miracles  permanens, 
dont  chacun  pouvait  se  procurer  le  divertissement  à 
toute  heure  et  à  tort  peu  de  frais  :  aussi  voyait-on  sou- 
vent  [dus  de  cent  personnes  à  la  fois  s!a|giter  de  la  ma- 
fiiére  la  plus  extravagahte  ;  et ,  ce  qu'il  y  avait  dé  re- 
marquable ,  c'est  qu'on  estimait  assez  peu  le  public 
pour  oser  lui  donner  un  journal  exact  de  ces  dévotes 
folies.  LfB  roi  fit  fermer  le  cimetière  dé  Saint-Médard, 
et  les  gardes  qu'on  y  plaça  mirent  un  terme  aux  in- 
fluences saintement  pernicieuses  du  tombeau  du  dia- 
cre :  mais  il  Mldt  aus^  défendre  les  convulsions  pti- 
véeS|  dont  les  zélés  ennemie  du  saint  siège  continuaient 
i  donner  le  dégoûtant  spectacle  dans  des  réunions 
particulières,  avec  d autant  moins  de  retenue^  que 
l-'on  s'attacha  à  exclure  les  profanes  et  les  incrédules 
de  ces  assemblées  presque  secrètes. 

Les  convjalsionnaires  avaient  Inye^t^  une  inaniére 
toute  particulière  d'admimatrer  ce  qu'ils  appelaî^[it 
des  secours  aux  personnes  saisies  de  Ifépîlépsie  et  de 
l'hystérie  janséniste  ;  c'était  de  leur .  nisyrcber  sur  le 
cou ,  sur  les  yeux ,  sur  le  ventre,  et  dé  les  fouler  aux 
pieds  comme  on  £ait  l|i  vefid^tpge  ;  de  leur  jTaire  tirer 
lesqqatre  membres  par  neuf  bommes  très  forts  jus- 
qu'à les  écarteler  ;  de  leur  donner  l'estrapade  j  de  les 
p^r/cer  de.  jCQups  d-épée  dains  le  eûrps ,  le  cou  ei  le  vis- 
sage ;  de  les  Uer  et  de  les  clouer  sur  des  croix  ;  deietir 
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serrer  k  traehé^-wtère  avec  les- mains  jusqu'à  les  lais- 
ser sans  mouvement ,  avec  la  langue  de  deux  doigts 
hors  de  la  bouche ,  toute  bleue  et  enflée  ;  de  leur  don- 
ner des  coups  de  bûches  sur  la  poitrine  et  le  ventre, 
et  des  coups  de  bâton  suit  la  tête.  H  y  avait  des  fiUes, 
car  c'était  ordinairement  les  principales  actri^s  deces 
orgies  de  la  charlatanerie ,  de  la  superstition  et  da 
fanatisme ,  qui  recevaient  jusqu'à  trente  et  quarante 
mjHe  coups  de  bûches  de  trente  livres^  pesams ,  et  de 
maillets  de  fer  de  .quinze  livres^  et  jusqu'à  cent  quatre- 
vingt-quatre  mille  coups  du  plat  de  la  main  des  frères 
servans ,  que  Ton  ayàit  soin  de  choisir  parmi  les  habi- 
tués les  plus  vigoureux.  Les  convulsions  meurti^ères 
de  ces  filles  qui ,  nous.dit-en ,  faisaient  trembler  une 
maison  en  frappant  de  la  tète  contre  la  muraille ,  don- 
naient, parfois  lieu ,  comme  on  le  croira  sans  peine , 
à  des  scènes  fort  indécentes,  et  les  secours  dégéné- 
rèrent bientôt  en  des  actes  de  libertinage  et  de  turpi- 
tude C)  *  ^^^}  (1735)  le  gouvernement  se  vit-il  forcé 
d'arrêter  plusieurs jcormdsiomuùres ,  dont  l'un  9e  di- 

(')  Dethoiku&es  à  moitié  uns ,  s'agitaient  TioleiDmenttians  dès  bières; 
Ôê»  filles ,  la  tête  en  bas,  et  k»  jambes  en  l*aîr,  chantaieni  des  hymnes  • 
qaeiquefcMs  leur  dérollon  les  portait  à  se  mettre  k  califqnrcbon  sor  le* 
épanka  on  la  télé  des  hommes.  Cenz-ci  les  brandillaienl  fortement  sur 
ttn  Ht|  pdisltt  enlevaieiit  et  las  reponssMent  avec  -violëncet  fosqn'li  deox 
mille  qnatire  cent^fois  de  suHe;  ibles  lonimai^ent  en  broche  et  les  tenaient 
anspendncs  par  les  pieds.  Elles  se  conchaient  tout  de  leur  long,  et  Ja 
force  des  conTulsions  leur  faisait  sovrentliaasser  les  ^mbes  ;  elles  trem- 
blaient, assise»  s«|r les gimoitz  des  ffèrersetraM»  prôlrea  erlaîqnes,  on 
drmtcs  entre  leurs  bras  ;  elles  se  faisaient  berner  dau  un  drap  de  l^ît>  etc. 
Sonvent  dles  éûgeaient  des  habitués  les 'plus  jennes,  ce  que  Ton  appe- 
lait les  ê0€(uarê  îpmoiiiiiis^  et  il  n'j  aTak  dans  ces  cas ,  d*afprès  lem*  aren , 
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sait  le  pippbète  E|îq,  iui'aiilre>  feftn,  pié«wseiir 
d'Elie ,  et  q^if  Iques  feiont^s  p^lïes.       r  . 

Las  autrea  miraeles  jn'ayaieoiî  p$â  <^sisé;o^  \eq 
lement,  aprèaavQir ittftôrfoitkéfu^ivsié  latcpule deJ'op- 
position  9  :  crut  de  «99  deimi^  d^les  Mi^leair  coutneJtes 
mandeineiis des  ^vâquçs  »  aiMi ^veJ^tOXivps^s^oii  ils 
étaient  précoziis^s^  JComxùftpB^  ei^^mple  la  Jouri^ji  d^s 
Nom^eUes  ecclésiasp^iues y  qn^i;  n'eat  pas  hopte.de 
rapporter  grayemeiM^  les  prodîgf^  les  plus  imv&  ^  }^s 
plus  inutiles,  même  dans  la  ââôondia  moitié. du  dix-hui- 
tième siècle.  Aidais  les  convulsions  qui  remportaient  en 
extravagance ,  devaient  aussi  l'emporter  dans  )a  con- 
sidération d'une  secte  dominéç ,  à  cette  époque ,  ;per 
Tesprit  de  vertige  et  de  démence.  En  I741  j  on  ^  de 
nouvelles  arrestations^  et  Ton  ,exila  les  chefs  d'assem- 
blées  (*)«  Cependant ,  après  vingt  ans  ^^  o^  connai^it 
encore  à  P^ris  deux  directeurs  qui,^cl^ficui^dç  sona- 
te y  guidaient  des  troupes  de  convulsionnàires ,  et  ré- 
glaient radministratipn  dessecpurs  :  di^iaû{UG$  et  des 
prêtres ,  principalement  des  pères  de  '  Torâfôi^ ,  d)ss 
magistrats  distingués  et  des  dévotes.  c|ljç  haut  rang  j 
étaient  confondus  dans  la  foule  qui^piplaudissaitè  des 
scènes  cruellement  ridicule^,  et  s^èxtasfaiënt  à  là  vue 
de  quelques  femmes  clouées  sur  la  /croix ,  et  qu'on  y 
Imssait  exposées  parfois  plus  de  trois  heures  ;  il  y  avait 

*  * 

(')  Oa  peat  voir  dans  le  Secourigme  détruit  dan»  sefi  fondemen$_,  dont 
Vanteijir  était  partisan  des  miracles  de  saint  Paris  et  même  des  çonyal- 
ùoni ,  une  lettre  qai  rapporte  nue  partie  des  secoi^^  dont  nous  venons 
de  parler,  administrés  en  présence  de  celui  qui  Tavait  écrite  et  en  ceUc 
d*iine  quarantaine  de  personnes,  à  nneâlie  convnlsionnaire .  âgée  d*en- 

.  vni.  i4 


^0  f^'PsiWÊifiimÊtt^ 

'de-  «es'milfaaffeusc»  ^fie'l^xuttâîloiv'dù  ^ÉoKmr  % 
gain  avait  portées^â'MtfiMrtirsqu'à  pti»S;deS^ngtf^^ 
-ti^e'tktt^eM^  ^^pém,UititX^.^  au  par- 

-^leôient  de-aoue&,  «o'dès  detfx  dfréètèiifs  ,tfQt  cob- 
-  dantié'à  lieof  ^ifts  d'ë«tl  j*^  et  lés  fiilês  dont  il  «o  servie, 
^â  quelques -Mnécs  de  féoluiHon.  Que  Vùrf  songe  tm  in- 
^"siant,  ^^e'  ces  Tances  scandaleiises  avaient  lieu  «n 
^ïrônce,  dans  le  temps  même  que*  Voîtaîre  et  Rôus- 
^'  sem  y  tonnaient  contre  le  fanatisme  et  laf  super^slition, 
'*et  Von  aura  mofn»  à  s'étonner  du  grand  non!kbre  d'in- 
^'Crédtàlès  qu'ont  ftffls  les  écrits  de  ces  philosophes. 
*  Finalement ,  il  y  avait  des  convulsionriaires  près  de 
•Lyon ,  en  1785  f  et  un  curé  qui  les  dirigeait  allait  jns- 
^qu  âu'crucifietoéht  :  ècpt  ans  après ,  on  y  publia  des 
■  prédîttîons  sur  la  réVolatiDu  fVançarse,  faites ,  prélen- 
^'daîl-on,  au  moyen  tfcsconvulsîoiis, 'soixante ans  au- 

'^ra^nt  ^)  j^ie  troupeau  cowt/fe/o/inwte  annonça  alors 

•       « 

'  î  (t)'  Tarifa  le  éHmde^nnMt  ler&lt'de  la  Cdndâmîïie  et  le  -pTùttmv- 
bfl  rpiji'U^oos  â']aitoé.tlttiie«cène  clis.McoQrftctdc(emci£aiiieat9^'^^' 
quelle  il  aTail  asiislé  le  Tcodrcdi-saînt  15  avril  i7o9#  Sœur  Françoise  y 

'  fol  cruetfiéepotir  la  tit>islèinc  fois.  Scfeur  Mariesublt  la  même  opérafîofl* 
Desi^écoars»  q9iufitattt  isi>ocm|M(k  bûrkes  ,  pkjûreBd'épëes ,  etc.,  Tment 
aduùuUtvéi  aux  mêm^  soîurs  et  h  d  antres,  Moanadmciit  àaœoc  ^^^ 
et  â  sœur  Félicité  ,  de  manière  cependant  que  les  speclalenrs  non  piy 
tenus  et  nftetiUfo  pcAiraitnt ,  outre  le  fanatisme ,  supposer  qail  y  **^^ 

.   Lcaucoup  4c  -çbarlalaiiarie  et  de  c^mpéjrago  dans  «es  jrepff<éseiiUil«onfidé- 

'  goûlaiiU'S.'  —  Vo^ez  Grimm  et  Diderot,  correspond,  année  1759»  t*  ^^  P' 
820  ;  1760 ,  p.  888  et  suiv. ,  et  1761 ,  t.  8,  p.  18  à  37. 
'  Oh  à  publié  ifleb  dès  relations  de  ce  qui  se  passait  aux  asscmbléoiil^ 

'   côiituhiofiuaires  :  nous  en  possédons  une  des  plus  curieuses ,  ia^'^ 

"  jusqu'à  ce  jour ,  et  dontraullicnliciténe  saurait  être  révoquée  en  Joule; 

''-nous  la  d'oiinerons  eli  note  supplémentaire  'k  la  fin  de  ce  cLapîtrc. 

(*)  Ces  prédiclions  qoi  portent  k  àim^jtl9Wf>tmmÊltimjfÙÊllà*'^ 


J 


temp^^  iAàwi  la  i^î^^jqa  devait  cammeoccr  eo  i8tô{ 
M  arfitta  (4806)  1$  mvé  et  aw  me^te*  La  mésa»  m^ 
fiée  1  ie  F.  LambaM  »  4<W)iniaiii ,  iqui  cependant  «  m 
paesait  pas  pirar  fou  »  #  <;o0un0  le  remarque  l'au^iit 
d«a  Héoioînss  pour  rbfstmne  eccl^îastique  du  dix-* 
knilièiiie  siéde»  puUk  un  auwage ,  dans  lequel  il  pré^ 
lendit  proiiiierx}tte  le  p&fe  est  Tasteclirist ,  et  que  lei 
convnbiona  sont  une  cpiivce  sunnatarelle  et  divine  (^)i 

partie  r^noôc  saÎYanle^  puis  réimprimées  en  1792,  dans  le  midi  delà 
France;  enfin  elles  parurent  à  Paris  même  (18Sf)  en  4  Tolumes  in<»i7. 

•Bn  Toioi  un  éclumlillon  .s 

Los  pfipdpf lef  pf o^éties  soi4  des  fOQmv  Fr^j^oi^e  »  ^ngéliqae  ^ 
Qolda.  L*.nne  d'elles  demande  «  qu  on  lai  donne  des  coups  de  bûche  sur 
le  côté  gauche,  et  avec  Tiolence ,  pour  détruire  la  dureté  de  ceux  qui  '^ 
sont  du  céfcégaqçfcf  du^grand  ifipnarqae.  f  .—  ?  La  sotur  i^st  d^m.u^ 
grande  agitation  relie  a  eu  de  mauvaiàe$  çonvuUion» :  elle  a  crié  pan, 
pan,  pan,  Uélas!  mon  papa.  Mais  ce  n'est  pas  dtts  bêles  :  cest  des  bouf* 
dogues  s  noos  ferons  la:gaerrc  Vautre  demain.»  —  «  Je  vois  un  temps 
pomifàR^fi  npns  j^Vîpn^  ni  roi,  m  pirince;  le  parlement  est  abatla»  J/b 
sceptre  9*cii  fa  ,  le  diadème  ^ a  dcTènîr  le  jouet  d'une  multitude  de  fu- 
rieux* »  "^  Une  sœur  volt  un  peuple  crochu  qui  se  pi*opose  de  cbirôdér 
^rqî*  Lpoif  XV^  §ejrfi  4^lrôiié  p^r  Mopsppvr  (Uouis  XViU]  ;  p^t-être  «(- 
tenlera-t-on  à  sa  vie.  «  Analhème  contre  les  rois  el  leurs  suîets,  contre  les 
pasteurs  et  leurs  brebis  !  »  Paris  sera  abandonnée  et  rasée  ;' elle  sera  jouée 
i  la  paume.  La  convulsion naire  Teut  y  mettre  le  feu  par  les>qnatre  coins  ; 
ee  qei ,  aebn  elle ,  jêc  serait  qn*«niictper  tn  peâ  for  lea  6Téaemen»''à 
itmr«  Car  les  nègrea  et  lea  aanvages  entreront  eaFnuice«  et  y  jrentefie- 

fOBtlQok  «  dÔtmiroBt  tout ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

(*y  Lettr.  proVînç,  note  5  sur  la  leltr.  16 ,  t.  4  ;'p.  912.  —  Grégoire, 
lùst.  dies  ^eèt.  relîg.  convulsion,  1. 1 ,  p.  978  et  suiv.  —  Clément,  pap.  XQ, 
const.  145  ,  Cum  sicut,  in  ballar:  t.  14,  p.  5.  —  Nouvell.  ecclés.  t.  i  , 
ann.  1728,  p.  5^  et  suiv.  ;  1729,  p.  57  et  alibi;  t.  2 ,  ann.  1731 ,  p, 
IM,  eiQ.»  etc.;  â7#f ,  p.  2^8 et  soin  ;i7M,  p.  U,  etc«  ;  t.  B,  ann.  1754 
i  174ft  ;  U  kp  «te. ,.  etc.  -*  iMéin.  pour  Ilûst.  e€cléa.'dtt  xvin*  siècle,  non, 
i7M,  t.1,  p.as  efiffuiar.  $4282,  p.S8;iia3,  p.  Uff  ;  1785,  p.  146;  Bt 
1761  ,p.^Ummâf^jm^U^^bnn^iM.^Ukp  vi^LmhirÈ,  p.  670.  ^ 


fis  Là  PRÉDC5TIN AHON. 

On  aurait  t(Mrt,  néanmoitis,  de  croire  qye  tous  les 
janaéniftes  et  les  appeians  ftissent  convulsionoaires. 
Outre  la  division  de  la  secte  ratière  en^gimjrtes  qm 
eipliquaient  seuyent  allégoriquement  ce  qui  ^  rap- 
porté dans  récriture  sainte ,  et  en  anU'^uristes  qui 
se  tenaient  toujours  au  sens  propre j(') ,  il  y  avait  en- 
core des  convulsionnaiws  ridées ,  partisans  de  tous 
les  pùraclQS  et  de  toutes  les  ccMarubions  sitts  exceptioii; 
des  convulsionnaires  modérés ,  qui  faisment  un  choix 
des  convulsions  qui  leur  paraissaient  les  plus  authen- 
tiques ;  et  enfin  des  appeians  purs  >  ennemis  de  tous 
les  ridicules  et  de  toutes  les  grimaces  qui  déshono- 
i^ient  leur  parti.  Les  figuristes^  comme  plus  exaltés 
et  naturelleinent  portés  à  renthousiasia)^ ,  étaient  gé- 
néralement convulsionnaires  i  cependant ,  trente  doc* 
leurs  de  cette  subdivision  janséniste  bignèreût  une 
consultation  contre  l'abus  vdes  convulsions.  Les  ad- 
versaires des  figuristes  accusaient  ceux-ci  de  socima^ 
nisme.  De  part  et  d'autre^  on  s'accablait  d'ipj lires 
qui ,  du  moins ,  ont  eu  pour  nous  l'avantage  de  non^ 
faire  connaître  les  extravagaûces  auxquelles  on  osait 
*■'''■ 

^M.  I^cieteUe»  liSst.  d»  France  au  nrn.^  nècle ,  K  6,  U  S*  p*  OS  à.  90.  -^ 
Voltaire,  nèeletle  Loo»  XIV,  chàp«  37,  t.  S4>  p*  'OS*  -^Orilnm,-  coires- 
pontlancc,  t.  S,  part,  i,  p.  il  à  24»  et  idà  à  157.  — ^.D.4a  Taste»  lettres 
^éolog.letlr»!,  n.  11.  à  ij^,  t.  i,  p.  12  ;  ]etlr.  9«  n.  Si  et  suiv. ,  ,p.  iSO; 
lettr.iS,  n.  A3  et  soiv.  p,78a;  lettr.iô,  n.  57  et  suiv.  t.  S,  p.  868; 
lettr.  iO/n.  8 1  p.  iOO^  ,.et  n,  37i  p«  1036,  -->  Le  seçourifme  détruit,  p. 
196  &  202,  etpassîÎD.  » 

(4)  Les  lîgaristes  se  dhîeèfent  encore  en  méUû»gi^e$  on  c^'s^erateuii , 
4MgusiihUU»  ou  eoêsiens  { da  nom  d^Angnstki  Coste  )  »  éUsémii»,  buHudUat' 
tUtei  (dn  nommé  VaîUant,  en  qni  ilaTeiionaaîasaient  ËIm),'  etc*;  ete.  — 
D.  la  Tafi\0,  ie«tr. iliéolog.  47 ,  n»ii  et  iolr*J^S>^.^iO.      -  .«j  . 


tPOQUfi  II,  PARTIE  U ,  UVfiB  IX.  %%% 

donner  le  nom  de  piétés  Au  reste ,  te  parlement ,  tout 
en  sévissant  contre  quelques  convulsianndires  ;  conti** 
nuait  toujours  à  soutenir  les  appelans ,  dont  il  précen- 
ddif  que.la  causé  était  essentiellement  liée  à  la  liberté 
du  royaume  et  de  l'église  gallicane:  il  ne  cessait/  à 
cet  effet,  de  sévir  contre  les  màndemens  et  autres  écrits 
des  évêques  qui  ordoQnaient  la  soumission  aux  der** 
flières  constitutions  du  saint  siège;  il  s'en  prenait 
même  aux  saints  du  parti  contraire,  et  irsuppocima  la 
bulle  de  canonisation  de  Vincent  de  Paul;,  contre  la«- 
quelle  lés  curés  appelans  avaient  protesté  d). 

Avant  d'entrer  daiîs  les  disputes  parlementaires  de 
France ,  nous  devons  dire  deux  mots  de  la  nouvelle 
église  janséniste  de  Hollande ,  fondée  au  commence- 
ment du  dijK^huitième  siècle ,  et  qui  s'est  maintenue 
jusqu'à  nos  jours,  en  donnaiît  l'exemple  unique  à  cette 
époque^  d'une  communauté  entièrement  catholique 
dans  ses  dogmes,  ses  rites  et  sa  discipline,  mais  réel-- 
lement  séparée  de  la  communion  du  saint  siège,  quoi- 
qu'elle niât  cette  séparation.  Godde,  archevêque  de 
Sébaste,  et  qui  devint  vicaire  apostolique  en  Hollande, 
Tan  1686,  était  janséniste,  comme  l'avait  été  Neer- 
cassel ,  évéque  de  Gastorie ,  son  prédéeesiseur  ;  il  se 
déclara  même  plus  ouvertement  que  cé  dernier ,  puis- 
qu'il refusa  de  signer  le  formulaire  d'Alexandre  VIL 
Cité  à  Rome  pour  y  rendre  compte  de  Sa  conduite ,  il 

0)  D.  UTa8té,lettr.théolQg.  auitede  lalettr.  i9,a.72et8tiW«  t.  2, 
P*  i06d.-^MéiDoir.  poar  Thist.  ecclée.  da  xvm*  siècle,  acin.  1735,  p.  187; 
et  1738 ,  p^l60.  —  Maratorî ,  annal.  d*Ita].  ano«  1783  ,  t«  12 ,  part.  1 , 
p.  2ii2,—Yojei  aussi  plus  haut,  p,  16*^. 


tbént  dèpoié.  ilôtB6$  Mr  ws  entreftiitai  »  ifaH  eiitcqré 
ntt  tidaveaii  fîcairèi  apôMoliqae  en  Hollande  ;  ibàiste 
tlétgé  attaché  à  son  aricieb  pastetar  ^  s^adressa  aux  elâtè* 
généraux  qui  ^  charméd  de  poovoir  en  cela  texw  le 
ftaint  âiége ,  défbndireht  aux  catholiques  de  rêcdntfattre 
d'autre  sapériéur  que  Tévéque  Gdddéî  et,  deptitslerêi 
tons  les  vicaires  nommés  l  soit  par  lé  pontife  romalb  ^ 
soit  par  son  ndnce  à  Gdlognë^  furebt  traités  de  la^&A- 
Bië  manière  par  Tautorité  bivile  et  left  prétred  jatlsé^ 
nistes;  leà  icàtholiques-uliis^  qui  demeuraient  enei»r6| 
Airent  gouverhés  spirituellement  pab  les  nHnees  pon- 
tlBeaux  de  Cologne  et  de  Bruxelles^  Godde  mourut 
^ns  son  opposition  (1717)»  et  le  pape  défendit  de 
prier  Dieu  poUr  le  repos  de  son  ame.  Mais  il  fallait  un 
ehef  &  la  nouvelle  église  ;  sept  prêtres  hollandais  se 
chargèrent  d'y  pourvoir.  En  leur  qualité  de  chanoines 
d-Utrecht,  ils  firent  revivre  ce  siège»  éteint  depi^is  ta 
jréformalion  des  Provinces-Unies^  et  se  donnèrent  pour 
archevêque  (1723)  Steenhoveui  qu'ils  eurent'soin  de 
remplacer  ^  sa  mort  par  un  prélat  dont  les  sucées- 
seurs  furent  remplacés  de  même  à  chaque  vacance , 
jusqu'au  temps  présent  {% 

Lorsque  Meiiidartz  monta  sur  le  sv^e  arehîépisee- 
pal  d'Utrecbt  (1739)  i^  il  voulut  donner  un  plus  grand 
lustre  à  sa  communauté  „  et  il  nomma  un  évêqne  à 

..  (t)  Les  arc^cTêc|QC8  d'.ytrccht  curent  »  nous  disent  les  app^n««  le 
don  des  miracles  ;  en  1727,  Barchman  ^ujticri,  qui  gouvernait  le  trou- 
peau janséniste,  guérit  surnalureilcincnt  une  Gllc  de  quarante-cinq  anî, 
attaquée  d'un  mal  incurable ,  s'il  faut  en  croire  les  certificats  de  cent 
soixante-dix  témoins  oculaires ,  dont  trente  cathoHqaes  roâiains. 


ebaque  électi^qa  iiquivôUo,  soitf  (j^:  l'af(^vi$(}4iey  «Oiib^ 
d'ua<]efi  d€iu:x,4vêqu$«9  Télii  iiq>maiiqujaik  jamais  4'^ 
cxir^  au.  souYeraÎA  poptii[e  rqgnanjt;,  pou^  lui  ç^d^. 
CQcapjte^  de  ce  ^ui  veniait  de  i^c  passer ,  et  poiir  lu^  ao- 
qoxiceiE*  qu'il  vwlaU  vivre,  ayec  lui  en,  çpo^uiûoi^  d^ 
HffiBjcipea  et  de.  lionne  inteliîgei^ce  ;;  et  le  pape  s'çjji^- 
pres3ait  de  repondre  à  ce  compliment  par  hï)l^  hjie^. 
d'exçommunicatiop  en,  règle  contre  l'él^u,  ses  élec^ 
teurs  et  tous  leurs  adhérens ,  qui ,  après  avoir  appelé 
de  celte  sentence ,  ne  s'embarrassaient  plus  guère  d^^ 
foudres  de  l'église  romaine.  Au  reste  ^  dès  Torigine^ 
l'archevêché  d'Ulrecht  fut  le  refuge  de  tous  lés  jansé- 
nisteâ  fugitifs  ou  e;cilés  de  France  ;  et^  de  son  côté ,  le 
parti  appelant  français  fournissait  à  tous  ses  besoins 
par  de  puissans  secours  d'argent ,  tirés  principale- 
ment delà  ôoiïe  à  Peirette,  qui  n'était  autre  chose 
qu'un  fonds  laissé  par  Nicole  pour  le  maintien  de  la 
secte,  et  qui  s'était  considérablement  augmente  par 
les  dons  volontaires  des  jansénistes  les  plus  zélés  ('). 
Pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'église  hollandaise  de 
ce  qui  constitue  l'essence  de  toute  église  circonscrite, 
chrétienne  ou  autre,  il  s^y  déclara  un  schisme,  envi- 
ron tindemi^siècle  après  sa  naissance,  et  Târchevêque 
Meifidartz  convoqua  un  concile  pour  juger  lédîfifôrend 
(17^)»  11  s'agissait  de  la  question  si  long-temps  et  %\ 

.  (*)  NooMUro^  ^elqvcftjpioUiîiicore  de  la  haU^  ^  Perr4tUf  >  Ifi  p^çpîè^ 
noie  sappjémcntaire  cîu  5*  cUapitre,  Utre  10. 


vainement  djgilée  du  tait  et  du  droit,  dôiît  nouiB  avons 
parlé  air  eommeneement  des  affaires  des  jansénistes  : 
le  troupeau  d'Utrecht  ne  soutenait  que  la  question  du 
fait  ;  un  diacre ,  nommé  Le  Clerc ,  voulut  outrer  le 
jansénisme  alors  à  la  mode ,  et  il  prècba  aussi  celle  du 
droit.  Mais  il  fut  condamné  par  le  concile  de  son  partît 
et  déclaré  suspens  par  Tévèque  de  Harïem.  Les  déci- 
sions du  faux  concile  d'Utrecht ,  comme  on  Tinlitulait 
à  Rome,  décisions  approuvées  par  plusieurs  curés, 
chanoines,  théologiens  et  ^docteurs  français,  furent 
condamnées  par  le  saint  siège  :  Meindartz  les  défendit 
avec  chaleur ,  en  récriminant  contre  ce  qu'il  appelait 
la  tyrannie  de  la  cour  romaine ,  et  contre  les  jésuites 
qu'il  accusait  de  tous  les  troubles.  Nous  ne  citerons 
pas  ici  tous  les  prélats  qui  se  succédèrent  sur  les  trois 
sièges ,  et  les  excommunications  qui  les  atteignirent 
au  moment  qu'ils  en  prenaiçnt  possession;  nous  nous 
contenterons  de  rappeler  les  excommunications  de 
Pie  VI  (1778  ei  1779)  contre  l'archevêque  d'Utrecht 
qui  siégeait  alors,  et  contre  les  évoques  de  Harlem  etde 
Deventer  qu'il  \enait  de  sacrer;  et  celle  enûn  ,  lancée 
par  Pie  VII  (1814)  cpntre  Willibrord  Van  Os,  arche- 
vêque d'[Jtrôcht,ret  Gisbert  de  Jong  qui  l'avait  sacré, 
déjà  excommunié ,  neuf  ans  auparavant,  lors  de  son 
élection  comme  évéque  de  Deventer.  ^  ^tte  époque , 
l'église  d'Utrecht  comprenait)  outre  les  trois  prélats, 
environ  quarante  prêtres  et  cinq  mille  fidèles  :  on  re- 
marqua de  nos  jours  que ,  sous  le  prenrier  souverain 
catholique  de  la  Hollande ,  le  gouvernement  des  Pro- 


vinces-Unies  cessa  de  témoigner  aux  catholiques  sé- 
parés du  saint  siège»  la  préférehce  marquée  quMl  leur 
avait  toujours  montrée  avant  cette  époque;  il  fit  même 
entrevoir  le  projet  aussi  injuste  qu'impolitique  d'ex- 
tirper  le  jansénisme  dé  Hollande  (0* 


(*)  D*Amgiiy ,  iDiém«  chron.  et  ^mftt.  à  rann.  iTOS ,  t.  4  »  p.  Si8  el 
smr.  —  Dorsanne ,  joorlial,  t»  8 ,  p,  i48  et  87$  ;  t»  4 •  P*  848  ;  t«  ft  f 
p.  417.  r-*  Benc^îct.  pap.  XIII ,  opaatit.  4S  •  (?«a  êoUeiiudinêy  lu  biillar« 
Uii,  part.  2,  p.  S7$,  et  const,  84»  iVinr^  Utie^  U  AS»p*  25;  Cle« 
ment.  XII  const,  268 ,  Magna  no» ,  p*  892;  —  Mém«  pour  gerar  à  rkist» 
eccléfl. da  xtui«  siècle , ann.  1728,  t.  i,  p*  196  ;  1725 ,  t.  2 ,  p«B  ;  d7#4« 
p.i36;  1759,  p.  166;  1757,  p.  827;  1768.  p.448;  1765 ,  p.  478; 
1766,  p.  505;  1777,  p*  621  ;  1778  ,  p.  640  ;  1801,  t.  5,  p.  408,  et  1S14, 
p.  629.  —  Ibid.  liste  chronol.  l.  4»  p*  860,  art.  La  CUrc^  — »  Contin.  degU 
annal.  d*Ital.  di  Moratori.  anuo  1778 , 1. 15,  part.  1 ,  p.  109,  e  1779 , 
p.  157.  -^  Litt.  apoftt.  Pii  pap.  VU,  dilect.  fil.  anlTeri.  cathdL  in  Belg. 
BalaT.  coounora&iibas,.  7  septembr.  1814,  Inier  maximat. 
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GoQifubf  ouMârcK  •-'^SnMlfles' 

Âpjoordlini,  .10  féTiicr,  dimanche  de  la  sexagésime,  année  1770, 
lft>rés  nddi,  en  p4*é«éneé  <ÏHine  compagnie  nombreuse  «HdcRtingoée.  at- 
fémlffâe  &  huîf  etoB  dàmr  Paris',  an  dcnxiènie  étage  d*dti  <5orps^de-log{f , 
rtnr  l«  derrière,  en  tmé  mnison  éhe  rofe  de»  Trou-?erhi^,  quartier  du 
Tértiple^  a  ea  lîei»  tin  eomhé^  de  eo^ft^oMcmnafrer,  doni  jê  -?aii  Caire  k 
rfëféré. 

le  clièreliaîft  depnlâ  fong-^rape'  à  être  intrtftiit  de  tôdt  ce  cpii  coil^- 
*riîï  pour  y  avoir  èfafrée<  %tné  circonstance  très  fagllîvc,  et  tarit  soît  prt 
de  liàrdie^se,  stippldorènt  &  ce  (rat  me  mfanquait  pour  être  des  admis; 
A  iSkï  éptté,  informé  de  Tendroit,  du  jour  et  du  moment,  par  uU  billet 
d*avis,  lans  signature,  f. levais  rfcTanc^S  111601*0  fixée,  dans  Fespérance  qnc 
yt  pourrais  tniurcr  qmiîqu'un  de  coitnai8S.itice  qui  roc  ferait  entrer,  rt 
j*ctais  arrivé  H  la  porte  de  rappartemenl  précisément  à  HnifTânt  qn'efle 
se  trouvait  ouverte  pour  quelqu'un  qui  sortait  et  que  Ton  reconduisit. 
Dénué  de  protection,  j'avais  fort  à  cœur  de  n*essujer  ni  difGculté,  ni 
refus:  j'eas  bientôt  pris  mon  parti  de  négliger,  dans  on  instant  aussi fa- 
Torable,  la  plupart  des  règles  prescrites  par  la  civilité,  et  de  francliir  ce 
'  premier  pas  cl  un  air  familier.  Assuré  par  la  connaissance  des  lieux,  U 
chose  me  réussit  :  je  n'éprouvai  aucune  contrariété  de  la  part  d*aue 
femme  qui  accompagnait  la  personne  qui  se  retirait,  et  j'avançai  fusqne 
dans  une  seconde  pièce  de  Tappartemeut  ;  là ,  je  trouvai  une  seule  per 
sonne,  que  ma  présence  interrompit  de  son  occupation,  lïj  ayant eo- 
core  qui  que  ce  fût  d'arrivé. 

C'était  un  homme  qui,  dans  le  négligé  où  il  était,  ne  paraissait pai 
du  tout  attendre  compagnie  ;  de  manière  que  je  craignis  d'abord  w 

f  Ce  maousr  rit  provient  de  tt.  Sabathier,  chlrurgren  eu  chef  des  Invalides  et  meiobre 
de  rioslilut  ;  il  ei>t  revèiu  de  la  signature  du  docteur  Horand  qui  a  laissé  un  nom  (félébre 
dans  les  sciences,  et  du  sceau  de  t'académie  royale  de  chirurgie.  Il  est  probable  que  te 
dodeur  Sabaihier,  qui  avait  oui  parler  de  ce  qu'il  contenait,  l'avait  emprunté  à  Taes- 
demie  pour  le  lire ,  et  que  la  dispersion  des  &rcbiyes  de  l'académie  rojale  de  cbiiurgie 
l'avait  laissé  à  sa  dispo>it'on.  11  a  été  acquis  à  la  vente  de  ce  savant ,  et  a  été  confié  à 
l'auteur  de  cette  hisloir^  par  M.  Auguste  Auguis ,  de  la  Société  royale  des  AviMqv^'^ 
de  France  (1831),  actuellement  député, 
_^_^.  B.  Tout  indique  que  le  docteur  Morand  avait  été  chargé  par  la  cour  de  s'ssartf 
pi^iijH^IDéme  de  la  vérité  des  bruits  particuliers  touchant  Toravre  des  convulfioniiaircf  » 
ei  qo*Uif«1«i(^Ae  donner  aoe  relation  exacte  de  ee  qu'il  «vaU  va. 
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ÊSêtm  Aépihi  il  tait  en  lobe  ê»  éhftttbKn»  et  ta bouttet  d«  ttfMM,  Wêi 
àtkmn  bureau,  tii4K-Ti»d  a«é  biU«  i«tÎBe,  éêSAtk  Iit4blia.  betfé  dé-^ 
foaterfcé  que  je  dds  fi  ina  bonne  Tcie  me  rauunii  et  me  At  foger  qiid 
l'endroit  où  j^étais  était  réellement  celui  que  je  cUcrskala.  Des  IttiiêttèS 
deiilje  troataieette  personne  manie  poar  faeililer  sa  lectiire,  et  qa*elle 
qQÎtta  pour  tue  recevoir,  ùe  doivent  pas  être  regardées  eooime  un  mojeit 
qoi  lai  clait  ptlremcht  Febiiidîairc  :  là  cheTclare  ftégUgemmeiit  éparsé 
de  ce  maître  du  lo|^s  Gommeticc  k  blanchir  par  les  anaéeâ.  et  répond 
aiset  bien  à  sa  pbjfionomie  ^ht  sa  face  sillonnée. 

La  conversation  qu'il  fallat  nécessairement  lier  avee  Ini,  fat  bieiit6t 
soateiinc  par  nn  noiifeaù  Tenu,  que  je  reconna»  fimetié  par  léë  tndînbl 
netifs  qite  moi.  A  mesfeire  que  la  compagnie  iiot  à  ^rbisir,  je  ne  parai 
|)Oiot  de  trop ,  malgré  la  fafon  étrange  dont  ]e  m'éialé  iiittt>dQit  s  ici 
hoùnêlelés  que  je  re^s  ensaite  des  personnes  qiii  lilo  cotinaisiiaient,  tt 
qui  témoignèrent  de  ta  satisfaction  de  me  rencontrer,  par  rapport  a  là 
ëorioiUé  qui  les  condaisait,  me  procarèrent  insensiblement  lé^  bonnes 
gfftcés  des  snppôls  de  t'œutre,  et  toute  la  tacilild  itnaginâble  de  biéil 
tbir  et  d*éntcndré  tottt  ce  qbi  se  passait. 

Après  les  formalités  ordinaires;  quatre  personttl^i  dont  ane  fenime  éi 
trèii  filles,  qui  dan»  ces  sorte»  de  Comités  Se  donnent  ei^re  elles  la  dé* 
Bônunàlion  de  éœors,  h  laqiielle  ellcl  en  h  joutent  tinc  de  Tàncien  tbsâ^ 
taent,  ont  été  snccessitemeut  atteinte»  d'aecèé^  qualifiée  par  excéllénel 
4a  noih  de  eonbaliùms. 

Ces  iiccès  consistent  en  secousses  de  tottt  le  corjpii,  eh  moiitemèns  IK 
régaliers,  TiOlcnS  oa  pr^ipités»  qni  annoàcent  an  Iroable  aiiSsi  Consi» 
dérablc  que  général,  non  seulement  dàtis  les  ressorts  de  toute  la  machiné*, 
mais  ehcéBe  dané  les  principales  (t^epriétés  de  Tame  qui  là  régit  et  la 
gotiTbrne. 

Si  Ton  en  juge  par  les  contorsions,  par  les  raldiasemens  des  membre! 
SitiB  lesquels  leS  poignet»  s6  ferment  et  le»  doigt»  se  scirrcnt  forteltietiti 
pir  le»  po'stnres  dans  lesquelles  »n  TOit  )e  tisagc  rongir,  la  gorge  se  resi. 
serrer  ou  se  gonfler,  dans  lesquelles  la  respiration  tremblante,  gênée ^ 
itteaute  on  forcée,  est  entrecoupée  de  sanglots»  de  soupirs,  dé  son»  ptâln- 
ti&  et  de  gémisBeffi^s  triste»  on  lugubre»,  tout  coillrlbae  à  faire  pasSèl* 
dans  Tame  de  Ceux  qui  TÎchnent  ponr  être  témoin»  de  cette  scène  Inat» 
^«bdue,  lidée  d'une  situation  yiotenic»  d'un  état  de  douleAr»  dt  d*<ine 
pcftonne-menaféc  de  Suffocations. 

D'aitleure,  ^n  miliende  tout  ce  désordre  eitéricar,  de  ce»  iigttalidltt 
tuinal tueuses  qni  semblent  abcompagnécs  d*onib  aliénaiion  des  »ens  et 
^  la  raison ,  le  pools  tic  défeèle  d'autre  altération  que  d*élré  qiidqilefofo 
pltis  fréquent;  mais,  pottr  pen  que  le  eoncours  de  toutes  les  \ci:leon- 
^^tlM  qui  frappent  le»  sens  dfet  spiectMeitt^^  et  ^té,  fkk  Ma  Wé^jk 
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leur  BimYetiilé,  on  eomne  extraordinaire  «^  P*r  f^  V^^  ^^^  poornit 
appeler  leqr  iingiilarité ,  sont  capablet  d'étonner,  no  préoconpeiil 
point  Fesprit  de  conx  qni  en  sont  témoins ,  il  est  facile  de  f cire  deux  le* 
marques  importantes. 

EUes  Ironveront  place  ici  uniquement  eomme  observations  de  fait, 
qa*on  ne  peat  présomer  avoir  échappé  gâséraiement  à  ceux  qui  oat 
été  à  portée  d'être  présens  à  ces  comitést  Pour  des  réflexions»  on  s'en 
abstiendra  strictement  dans  cet  exposé  :  ce  ne  sont  tonjoàrs  qne  de  pan 
raisonnemens  qoi,  en  présentant  anx  antres  nne  manière  de  juger  et  de 
penser,  sont  autant  propres  à  la  leur  transporter  (quand  bien  même  on 
ne  le  voudrait  pas),  qu*à  leor  aider  à  en  prendre  nne  qui  lenr  soit  par- 
ticulière;  éomme  telles  «  les  réâexions  n'ont  jaiÉtais  et  ne  peuvent  sTeir 
d'effet  déterminé  :  aussi  n^est-il  que  trop  ordinaire  que  si  eltes  désabusent 
qnelquefob  des  illusions ,  elles  obscurcissent  et  anéantiaseat  même  lei 
réalités. 

On  commence  dpnc  par  prévenir  que  le  peu  de  remarques  qa\m  t'est 
permises  dans  «et  ei^osé,  ne  doivent  pas  être  prises  pour  des  réflexions; 
qu'elles  doivent  simplement  être  regardées  eomme  des  détails  qui  ont 
paru  remplir  l'objet  qu'on  s'est  proposé ,  de  n^  rien  omettre  de  ce  qoi 
peut  satisfaire  )a  ourionté  de  cetix  qoi  n'ont  pu  avoir  entrée  dans  ces  si« 
semblées.  On  est  encore  fort  éloigné,  dans  cet  historique»  de  songera 
suppléer  au  plus  ou  au  mmns  d'attention ,  ni  à  la  différente  manière  de 
voir  dont  chacun  est  susceptible  dans  les  choses  qui  se  découvrent  à  la 
vue:  c'est  de  lày  néanmoins,  qu'entre  plusieurs  personnes  qui  observent, 
qui  examinent  un  même  fait,  souvent  des  plus  simples,  Tune  aperçoit 
une  chose  à  laquelle  l'autre  n*  point  pris  garde. 

Voiei  ces  remalrques  :  ft<>  Les  sœurs  qui ,  dans  la  ritnation  qu'on  a  dé- 
peinte, ne  peuvent  être  réputées  saines  de  corps  et  d'esprit ,  se  possèdent 
assez  pour  que  leurs  agitations  né  choqoent  pas  la  bienséance  ;  lorsque, 
par  hasard,  elles  donnent  lieu  à  la  mqindre  appréhenrion,  nne  serriette 
jetée  sur  les  pieds  de  la  convuldonnaire,  dissipe  toute  inquiétude  d'in- 
décence et  tranquillise  les  assistans. 

.  V  Les  «œurs  conservent  assez  la  présence  d'esprit  pour  déûguec  elles- 
mêmes  ,  pour  demander  quelquefois  précédemm^t  le  tribut  du  soulage- 
ment affecté  aux  convubions  dont  elles  sont  affligées. 
:  C'est  immédiatement  à  la  suite  de  ces  accès,  dont  on  a  commencé  par 
donner  un  tableau  général ,  et  dont  une  partie  on  la  totalité  s'est  variM 
ou  répétée  dans  les  quatre  personnes,  que  les  mêmes  sœtirs  ont  subi  ^ 
différentes  gênes  dont  ces  diffërens  spasmes  indiquent,  k  ce  qu'elles  pré> 
tendent,  l'espèce  et  le  besoin ,  et  qu'elles  attendaient  d'un  commun  se* 
cord  :  ces  tortures  sont  désirées  avec  empressement  et  demandée^  ^^^^ 
instance r  comyie  utiles  «t  salutaUpes.  Ces  tourmens,  plus  qq  moins  p^' 
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vàhkê,  pku  oa  moitt*  inide0«  qui  tout  méoie  parfois  sohb  d*^Attîoii 
^  Mogf  se  nomnrent  communéraoBt,  dnu  TceuTre  des  counûtiou», 

iMOttft. 

Dans  qadk^aes  aeteê  parlîeiiliers  où  les  sœurs,  Saisies.  d*ane  espèce  de 
Mre  oa  d'extase ,  sembleat  retenues  ii  an  état  de  implicite  et  d*ittBO* 
ceaoe,  dans  «n  degré  «pprocliâni  de  Tenfanee,  ces  secours  qtà  répngne- 
nient  à  bien^da  mpade,  sont  solicités  sons  le  titre  de  nanan;  et  hi  Tira^ 
dté,  Tespèce  d^importnnité  même  avec  ksqnelies  s*en  fait  la  demande 
(en  conrtint  quelquefois  à  genoux  dans  toute  la  chambre) ,  sont  remar- 
qoablespar  Fabondance  des  tons  caressans,  des  expressions  naîtes,  des 
petites  manières  familières  à  c^et  ftge,  au  point  de  copier  presque  lliaci» 
béciUité.  Mais  il  n'est  pas  donné  à  toutes  les  soeurs  d'être  transportées  k 
cet  état  d'ingénuité  qui ,  dans  l'oeuTre  des  conTulaions ,  est  le  suprême 
degré  de  faveur  et  dé  perfection. 

Les  diffiérens  secours  dont  on  ta  toir  une  esquuse  détaillée  i  et  qu'il 
est  difficile  de  ne  pas  taxer  de  traitemens  tortionnaires,  n'affiacteront  pas 
ploi  qali»  n'a£Feetent  les  scrars,  d4'on  peut,  conme  elles,  se  persuader 
de  la  conneiion  et  du  rapport  existant  dans  leur  imaf^ation,  entre  les 
contultions  et  les  secours* 

Le  lecteur,  entièrement  dispensé  de  reconnaître ,  même  de  présumer 
1>  plus  légère  concordance  k  cet  égard ,  doit  néanmoins  pouf  un  instant 
la  supposer  admise,  afin  de  n*être  point  perpétuellement  distrait  par  les 
recberches  et  les  demandes  qu'il  aurait  à  faire  sur  chaque  changêiiient 
de  scène  ;  il  aéra  doiic  nécessaire,  autant  que  la  chose  est  possible,  et 
cela  ne  tire  à  aucune  conséquence,  d'entrer  dans  l'esprit  de  l'œntre  dont 
les  sœurs  sont  tributaires,  et  de  se  rappeler  simplement  que.  .les  sœur» 
regardent  ces  secours  à  l'égard  des  contnlsions,  comme  on  reg)Birde  la 
ihte  k  l'égard  de  quelques  maladies.  Leur  mamère  de  raisonner,  qi|e 
T(»d,  demande  beaucoup  d'indulgence.  L'augmentation  de  chaleur  et 
da  moutement  du  sang  k  un  degré  au  dessus  dm  naturel,  et  que  Ton 
nconnalt  au  pouls  dans  la  plupart  des  indispoddons,  n'est  point  en  soi 
on^ maladie*  mais  le  iremède  au  dérangement  surtenndans  Téconomie 
*simale  :  c*est  un  mojen  dont  la  nature  se  sert,  c'est  du  moins  un  effort 
pir  lequel  elle  tend  à  empêcher  ou  à  corriger  la  cause  morbifique  pour 
fétablk  la  santé.  Il  est  d'expérience  en  médecine  que  la  fiètre  est  un 
KmUe  ausri  contre  des  maladies  très  difficiles,  et  notamment  des  ma- 
ladies du  genre  dont  les  sœurs  retracent  dans  leur  personne  le  tableau  et 
^  symptômes  :  les  contolrions  cessent  lorsqu'elles  sont  suities  d'une 
<psrte;  cette'  même  fiètre  guérit  Tépilepde,  la  manie,  la  mélmcoUe. 
Saitant  les  principes  de  ceux  qui  sesoumettent  aux  épreutes  dont  on  t# 
tsir  lag  descriptions,  il  en  est  de  même  pour  les  montemens  contulsib 
iBlecmttteus  qui  se  déclarent  dans  ces  awises,  et  pour  les  (BSArena  tour* 
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pomM»  k«  4i^Hl|ftilîoiM  de»  (KBors*  l«pdeni  k  fs^w  «roire  qnt  llmpret* 
•ion  élraogère,  les  efforts  de  plusieurs  ageus  OJitrêiQes  sopplécat  k  h 
fièfve  pWnrellis  i^  90Mt  U  gnénson  ih»  «(Oon.  i<oÎA  de  Jea  aiipplicicr 
iéiilk99«t,  H  e»i  r^«l(idé  cuiDflMP  €aiiftoi»t  que  JMWS  U  ne  nésolie  d*a» 
flîjeoa  Xikçbeax  daacnoe  de  jcisf  épreuf^JU  qttel«|iies-«iio»«  «^«nmoim» 
i^i»)il^  nuiaîbl^t  eV  d^pgpreuaes  t  il  j  en  •  jnème  qui  le  aool.  effecdfe* 
l»eRU  Ce  préaipbale,  qve  Tdh  a  j«gé  a*él^  pM  inMiile*  »nfluni  pour  en^ 
tarer  ^a  ne&ière, 

A  U  féeece»  «îiiri  qo*à  tpui  le»  eiercke»  fit  «us  obsemnces  de  ce  foar*^ 
e  fHii^sidé»  daiial'kalûUeiiieiit  cjne  j*«i  dépeiitt  (page  91S)«  e*est*à-diro  a 
bQnnet  4e  lelomrs  et  eo  roUe  de  obambre  (  alia  d'êlre  plus  à  Taise  poar 
U  dwpencdlioii  de»  »ecoiMr»)  «  la  penimne  qui  s*élait  présentée  à  moi  It 
prcaiièrc ,  lors  de  mon  rntrée.  Tout  son  eitéffiear  fixe  TaUcalion,  ant^at 
que  le»  fouu»  déni  il  est  le  ehef  paiiicuUer  ;  lair  trenqaille  et  sérieox, 
coufeoable  à  sonege  qui  «éloigne  de  TAgo  viril,  parait  naturel  ches  lu; 
ponaeidemeut  il  ne  «'en  dépouille  aocaucmoni  dan»  rezercicc  rigçurcof 
de  se»  fencUcQ»»  mai»  il  ajouie  encore  nne  coite  de  dignâlé  à  sou  minii* 
tèrc:  on  qualifie  ainsi  la  facilité  avec  laquelle  il  place,  déo»  »es  elho^ 
talion»  et  dan»  ae»  ré|iaii8e»,  de»  passage»  cboîâs  dans  le»  propbèles,  dont 
le  «en»  est  V>'opre  k  encourager  ou  k  conaoler  le»  »OBnn  ,  texqe^ii»  « 
en  bop  père»  il  donne  le»  secbora  qui  leur  sont  néce»»aires,  et  dout  entre 
rile»  il  cU  appel4^  du  nom  tendre  et  amical  de  papa»  Qu  n'imagîttenJt 
j^»  i  iMlitç  lBçea.de  le  déapgner,  x|ue  plu»  d^nne  foi». 

Sur  elle»  ezerçsnt  son  rigfde  pouToir, 

il  bit  eoeler  leoiTsaBgsôus  un  pesant  deroir. 

fHais  pf^  npe  jcb^c^  perlicirfi^re  i  loenvre  de»  convi4»ioptf  t  qoS  «dh 
|ipn:c'pffs  lesang, 

U  sera  Décile  de  f  en  convaipc^.  bientôt.  Q.an»  )a  çfr^ipbre  d«  oapdl' 
^pirc»  il  7  avait  deg^  croix  4c  planobe»  de  ^pbi,  dont  Je»  pallie»  jétaioRt 
»plldcineiii  As^xnbl^es  :  T^ne  étjûl  à  t«ïa;o,  Tautre  élajl  9^pfi^Û^  (k^ 
çp/Dlrc  U  muraille,  où  elle  éJait  arrét<^c  jjar  lobfuU  «v«^  des  c^çm  ^  cfi9- 
fbet  ;  pmr  lo  pied  elle  cj^  était  ta^t  ^oii  peu  éloigqijée,  j^iais  reieuuc  i^f 
fiu  çarrcf^  i^yfiç  de»  c)ou».  Ces  djcux  io»trumen»  ^vient  cbaquu  à  Uaf 
paiiio  infé^enre  louoie  esp(^p  4^  P^Ut  banc  ou  de  Amijçb^pied  qiû  ^^ 
)Men  »ttacbé« 

ii*euverture  du  oaa#isloire ,  sur  cet^e  »ecoode  croix»  :  a  éU  le  parl^ 
de  fiffior  itacbel, ^9  squ  no^i  de  religion,  laquelle  ai^éçlaré  dire  à  j^oo. 
^'esL mic  fille  ag^  de  trejute-cinq au»  environ»  blonde»  grêlée,  m9*9^ 
fpjiifa^  4*iw  i^^  fft^diocre,  d*uae  «^mplexioA  débile*  maladi7e»..ct^ 
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ce  a^oiren,  poufla'pPHMilàrQ|aié,'doâ.cMiiNibibnB;iUt«ited'aaèa^^^ 
TMme<|ii'eU«î«  faiici  pcMirélve.gu^MdBauMidetôfeer^Laouiin  d'estoorâic. 
.•Afifè«le».pfi^aM4Nrdiinfûaefl.et  les  fiBi^jùiies  d&  Toffic^  da  joQf,  réiiléê 
itB  eMMiftHy  à  haiilo  totft  <t  ç»  (raQfàii,!  ittilctRacbe^t  araiii  trob  lieareé 
•prèfc4DÎd»^  éiait«lMiéo «wr  la  er«lx,i babitlée ^  eqifféo  d*aa  loeiD|iiet 
êMimkï^  milai«DiiiMD3a  tétc  par  .un  iMi^^i  d«  mèiBe  étoIRi»  qui 
lavaitkW'doBeflai^eUaaottlemnnFO*     , 

G*cst  pour  k  seconde  fois  qu  elle  reçoit  ce  genre  do  secjMirs,  e*e8f-&* 
•ëîrftspi*«Uf>  tst  erMiSée,  pUdcéedeboat  s/lrild  soc  de  .la  croix,  les  bras 
élesés,  dans  «ne  attilodo-qaî.nc  comporite  ni  i|hé  extension  ni  un  écar* 
temcnt  absotamcnt  gênant  et  iosupporl«ble,  les  pîeJs  ans,  relenns  iW 
-  contre' Vantro  sur  lé  maiviiC'pied  de  U  croix  par  des  dons  qui  les  tra- 
Tenent  entre  les  -troSsièni»  et  qaalvièai  os  da  métatarse,  comme  ceux  des 
nains  occupent  l'espace  qne  laissent  ^ircMsième  et  le  .quatrième  os  da 
métacarpe,*  qui  répondent  au  doigl du  milieu  et  au  doigt  annulaire» 
prasqnè  danas  la  paulme  d*  l*  main* 

Les  clous  qui  sont  employés  à  celle  opéralion  sont  de  Icspèce  dite 

ëeiDHpicàrds,  très  aigus  et  bngs'd<!  cinq  pouces  ;  parmi  les  buit  qui  ont 

serri-aueciieifieiaent  delce  îenr^  il  y  en  $i  quelques-uns  doiîl  la' pointé 

-senble  avoir  été ^^ après  coap,  Um^  et  adoucie  par  le  poli;  mais  cette 

façon  ne -se- remarque  point;  égalemmt  sur  tons. 

On  peut  aisément  cbserter  que  Idi  eliius  une  Cois  chassés  par  un  coup 
-de-marteau  assetléger^  trftrersent  fromptement  la  peau,  qui  offre  n, 
iiii|e>ct  prenâière 'rôiistance«  et  qn*ik  sont  en  un  instant  pointés  dans  lès 
bras  et  dan»  le'  seeda  la  crois,  de.mimièi>e  que  la  moindre  goutte  de 
MDg  n'a  pas  le  temps  de  Huînler  da.«  ouvertures  quils  ont  faites. 
•Sœur  ftacbel,  crucifiée  h  }eun,  s  passé  ta  plus  grande  partie  de  la 
aéaafie  dauaAisc-ataraxiaasscx  suivie,  cooiaie  assoupie  et  les' jeux  fermés 
eu  entier,  ou  en  partie  seulemea|;,  de  même  que  dans  la  lagopbtafmîé  ; 
et  quand  parfois  elle  ieaouffaityils  m^éttt  paru  donner  quelque  indice 
de  fluxion  ,  même  do  relÂcbemeat  dans  Us  glandes  lachiimales  :  le  poids 
a  fané  de  temps  eu  teinps,^  et  presque  toujours  il  a  été  conecuiré. 

àajurpktt,  sœur  RacbeU  daas  fà  coaten^ince,  n'a  point  paru  abso- 
Ument  «e.£aiia  violence  ;  eUc'u'a  donné  de  marque  décidée'  n'^dc  soitf- 
Intacèni  de  de«iiear;  sde  taaipS4îQ  temps  eQe  a  adressé  la  parole  aux 
■as  etti^as  antpcs  pour  avertir  qn'<élu  î^ùiJffdo,  ou  pour  assurer  qu'il 
£nt  boa  sur  la  croix ,  dounaut  à  entendre,  par  tous  ses  propos,  qu  elle 
était  dècbuade  Tâge  de  raison  et  de- discrétion ,  à  celui  qu'elle  figurait 
par  M  coiffure.  En  plusieurs  occMÎons  elle  eu  a  exprimé 
a«  Bali|rsî,)iifqaà  riflégaUt#d*bHmeur*,  tes  moindres  cboses  qui 
m^^SiÊtpé  iflvyatti^  sia«velllei«>el«[«i  lai^kâMdeftt,  Taffèctaient  et 
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U  chagrfiiililil  M  p^t  d»  f^earw  et  de  bouder  aussi  ahémetit  qa'iu 
eoùdkX  t  il  Mf  trai  qu'elle  i*apekait  atee  la  même  f aoilHé. 

Les  scNus  sosit  particoBètemeiil  soscep^les  d*mi  seàliiiieiit  tendre, 
de  dovleor,  de  tnsteiëe,  de  dégoÀt  :  les  msnfiies  estédeitree  de  moadt- 
nké  entre  antres  (penclianl  dans  le  sexe  qoi  en  est  le  fine  cnrienx),  vn 
panier,  dn  ronge  ^  sont  pour  elles  des  sa)eU  et  des  moiifii  dé  componc- 
tion; en  un  knot  ^  tout  ço  qui  est  parure  ou  ajustement  un  peu  redier- 
ché  f  choque  vÎTement  K^ur  {nense  délicatesse,  et  lescontriste  jascpi'n 
fondderame. 

UnepHnecsse,  dont  il  es^  permis  de  dire  que  toute  In  personne  est 
bien  éloignée  de  produire  sut*  ies.sens  aucune  impression  désagréable , 
étant  entrée  dans  le  comité ,  afuc  un  surcroît  d*agrémens  que  ses  trûts 
avaient  empipntés  de  sa  toiletta  «  sans  qu'ils  en  aient  absolument  be- 
aoin,  a  jeté  snbilement  dans  le  «çôsur  de  sonir  Racbel  une  émotion,  oae 
amertume  marquées  par  ses  mi)nTemen8  de  tète ,  ms  cbangemens  de 
physionomie ,  p«r  ses  représenta^ns  enlantines  ;  et  il  a.£*Uu ,  poar 
rendre  le  calme  k  sœur  Rachel,  feTudire  de  se  pièler  à  son  «tersion  pour 
leroi^. 

Immédiatement  après  ce  premier  «rndfiement ,  sciur  Fâicîté,  ftgée 
d'euTiron  trente-cinq  ans,  ayant  r>ir  aussi  faible  que  délicate,  et  le 
même  tisagct  que  soeur  Rachdi ,  a  jpris  place  sur  la  çnnjc  qui  était  coa- 
chée  sur  le  carreau  ;  elle  s'y  est  étesâdue,  après  les  iitanières.  usitées. 

C'est  k  ce  qu'elle  a  déclaré  pour  la  Tingt  et  Unième  fois  (autant  qu'il 
lui  a  été  possible  de  se  le  rappeler)  qu'^e  est  crucifiée  i  une  dcttm 
dure,  calleuse  et  assez  étendue,  fitteste  que  scsi&r  FéUCHté  n'est  poût 
.  neu^e  k  se  prêter  ii  ce  secours  siiiggilier»  et  notamment  elle  TaTsit  reçu 
la  surveille,  8  dn^courant.        i      •<       . 

L'insertion  des  cIouk  terminée  .avec  eélélité  et  deitéiité  par  le  citrion, 
ne  lui  a  arraché  aucune  démoostrdlioii  d'insensibililé  ni  de  doulenr  ab- 
.iolue. 

Au  premier  instant  qui  e  snâvi  eetto  «opération ,  le  pouls  a  été  élevé  ; 
d'ailleurs ,  soeur  FéMcité«  comme 'Utt.{)eu  moins  med  à  son  aise  (trai* 
semblablement)  que»osur  Rachel,  a  eonsèrré  tout  le  temps,  dans  son 
.  toa,4aQs  son  extérieur  «  plue  d'apparence  de  sérénité^,  même  de  gaité, 
jprenant  part  à  tout  ce  qui  se  passait  iOn  qui  se  disait  autour  d'elle ,  te- 
xunt  conTersation  aTOC  ^piioonque  l'appinchaift  :  en  total  die  s'est  mexiu 
fartée  d'un  état  natnrd ,  et  a  paru  moine  boudeuse  que: soeur  RacheL 

Elle  n'a  pas  demeuré  loDg»tempe  sur  ia>crQix  sans  postuler  de  noo- 

iceaux  secours;  elle  a  demandé  qu'on  lui  fverç&t  la  langue  :  cette  partie, 

ticae  en  avant  avec  un^  pleine  sécudbé,  a  été  assiqétie  dans  les  doigisda 

^  papa^¥^C  un  morceau  de  linge  ;  et  perforée  de  fiert  en.part  à  un  poace 

,  enfirpn  de  sc^  9«j|véinité  i  uu  IwqÈ  de  lame  d'épée  qui  a.^té  ^  trocr 


ÉPOQUE  lî,  PAKTÏE  It.  tlVBE  IX.  |55 

trancbatu,  et  queTcm  a  apptatle  et  émincée/  a  été  linft^nment^oixt  qii 
8  «t  servi. 

Non  contente  de  cet  ess»^  elle  a  tout  de  saite  demâii'dé  qae  sa  langue 
fut  fendne  :  il  lui  a  été  donné  sa^tisf action  ;,unc  incision  cruc^alç  faite ,^ 
la  snrlangnc  avec  un  grattoir,  et  àa  même  endroit  oit  elle  Tapait  4çtre 
perforée,  a  entamé  la  membrane intéiicore.  Ces  donz  opérations  |i*oal 
pas  été  fort  sanglantes;  elles  lli  ont  seulement  rendu  la  langue  un  peu 
gras^. 

Pendant  t{u*on  fécitait  des  psadmes ,  était  dispame  une  femme  d*en- 
tlron  soixante  ans,  d^une  constitution  forte,  qui  jusques-là  s^éiait  disi- 
tioguéc  par  les  apparences  d'une  tiumeur  enjouée^  et  surtout  par  1<$  soin 
(pi^ello  avait  pris  de  faire  prêter  attention  à  tout  ce  qui  s-*exéctttait ,  et 
par  la  ferveur  avec  laquelle  elle  avait  fait  les  lionncurs  du  gymnase  ; 
c^était  celle  dont  l*Snattei^tion  obligeante  m*'avait  procuré  taoïji  entrée 
pendant  qu'elle  reconduisait  une  visite.  Elle  n'était  pas  allée  bien  loin  ^ 
Il  peiné  eue* elle  quitté  4e  cercle,  qu^elle  j  fut  amenée  d'une  chambro 
voisine,  et  &  bras  »  pour  rendre  publiquement  foi  et  bomnaage  aux  con- 
vulsions et  aux  peiues  légales  qu'elles  imposent.  Sœur  Sion«  c'est  ainsi* 
qa'eiTé  se  nomme ,  après'  s'être  quelque .  temps  roulée  et  agitée  sur  le 
planchfi|r ,  a  débuté  par  une  prédication  que  (e  ton  rendait  assez  tou- 
chante. Ce  discours  était  d'abotd  sans  ordre ,  sans  suite,  et  toujours  ià* 
tf>rrom^u  par  des  haut-le-corps.  Peu  à  peu,  la  parole  qid  était  embarrai- 
sée,  est  revenue  de  plus  nette  en  plus  nette ,  et  dans  un  grand  calme , 
sœur  Siéii  a  prononcé,  par  manière  d'inspiration ,  toujours  éte.ndue  k 
terre  sur  le  odté,  une  prière  très  fçrvente,  très  animée,  et  .accompagnée 
de  beaucoup  d'onction,  soutenue  dVn  ton  bien  raisonné ,  d'une  décla- 
mation juste  et  exacte  :  les  mau,x  de  Téglise  étaient  l'objet  de  cette  orai« 
ion  extatique. 

Ce  prélude  l'a  conduite  à  la  pétition  dés  secoiu's  qui  lui  conviepacnt 
et  qu'il  faut  toujours  se  rappeler  être  les  apanages  des  convulsibns,  de 
même  que  lea  iiifirmités  sont  les  depcùdances  de  la  vieillesse,  ou,  pour 
en  prendre  une  idée  conforme  2i  l'esprit  de  ces  comités,  comme  les  re.> 
m^es  sont  les  apaâages  des  maladies ,  en  un  mot,  comme  une  sorte 
de  gymnastique  particulière  aux  convulsions ,  et  qui  en  est  le  palliatif , 
le  calmant,  etc.  * 

Les  secours  dont  sceur  Sion  a  pavé  la  redevance,  consistent  dans  les 
opératioAs  suivantes,  exécutées  légalement  avec  le  sang  froid  qui  con- 
"vient,  par  te. ministre  dà  consistoire  ;  malgré  l'intrépidité  décidée  avec 
laquelle  H  dispense  les  secours,  on  voit,  qu'à  l'aide,  d'une  expérience 
consommée  et  d'une  aptitude  particulière,  il^ossèdo  l'art  et  le  talent  de 
îendre  '  supportable  raûslérité  de  son  ministère  ,  au  point  qu'on  serait 
^té  é»  ordre'  que ,'  semblable  aux  lois  qui  ne  foudroient  pas  toujourt 
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l*aiidil  lyB'OiL  ffêémoAnJt  de  nonteau,  aœar  ^n  cpii  éuU  aeeroa- 
pie  à  terre*  appoyée  contre  une  amie,  a  fait  lue  longue  prière  et  une 
palbétiupii  prophétie,  aiirlaciaeUe,  en  toate  hoinîlité  et  en  toote  modes- 
tie, elle  «  refnsé  lee  coflaplimens  des  aiktitears,  en  protestant  qu'elle  ne 
se  sonTenût  de  rien,  et  qne  sa  volonté  n*y  aTaît  en  ancane  pert. 

Dans  cet  intervalle,  nne  jeone  personne.  Têtue  proprement,  d*nne 
fign^  revenante,  fraîche  et  de  bonne  mine,  qui  alors  était  à  genoux, 
liMnt  dans  ses  heures  auprès  de  sœur  FéliGité  étendue  sur  la  croix,  a 
semblé  se  trouver  mal  etne  ^pouvoir  plus  se  soutenir  t  elle  s'était  jusqu'à 
ee  moment,  fait  remarauer  par  son  attention  aux  prières  qu'elle  st^Tsit 
et  récitait  d*nn  grand  airde  douceur,  un  livre  k  la  main. 

Tout  le  monde  s*est  bientôt  aperçu  que  la  perte  di;  forces  et  de  con* 
naissance  qui  se  manifestait  dans  celte- quatrième  personne,  avait  trait 
aux  cérémonies  du  jour.  .C'était  en  effet  une  soeur,  dite  sceujr  Suxanne, 
assnjéUeenmémetemjitoàla  puissance  de  Tc&nvre  des  convulsions  et  an 
joug  du  mariage,  dont  elle  a  dûment  rempli  le  devoir^  ayant  été  deox 
fois  mère.  , 

Elle  a  été  portée  à  la  hâte  dans  la  chambre  voîdne,  et  étendue  sur  un 
tapis,  où  Facoès  des  convulsions  s'est  manifesté  2i  peu  près  comme  dans 
les  antres,  et  s'est  terminé  de  même  par  la  demande  (ks  secours. 

Sœur  Suzanne  a  été  abandobnéo  à  la  discrétion  de  son  knarî,  qui 
faisait  nombre  dans  la  compagnie,  et  qui  l'a  assisté  en  homme  ianimé 
d'une  profonde  dévotion  envers  les  convulsions^  d'ailleurs  pénétré  de 
sèle  autant  que  de  vigueur  i  et  sa  jeunesse  permet  an  moins  de  lui  pré* 
sumer  la  dernière  qualité.  * 

.  Il  a  foulé  avec  ses  pieds,  le  ventre,  la  poitrine,  la  gorge  de  sa  compa* 
gne,  cf^nme^elle  lui  eût  été  absolument  étrange.  Ce  secours  est  le 
même  que  le  premier  qui  a  été  administré  h  sœur  Sion. 

11  Ta  ensuite  frappée  de  la  pointe  du  pied  dans  plusieurs  endroits  dé- 
signés, y  mettant,  i  la  manière  connue,  tonte  la  force  qu'il  a  pu. 

U  lui  a  marché  sur  les  mains,  sur  l'avaut-bras  et  sur  les  bras  ;  et  on 
ji^  voit  pas  absolument  qu'il  use  de  beaucoup  de  précaution  et  de  mé* 
naflement.  Il  lui  a  appuyé  en  plusieurs  endroits  une  épée  nne,  comme 
s'il  eût  voulu  les  percer  ;  et  quoique  poussée  ferme  à  vue  d'œil,  Tépée 
ployoit.à  son  extrémité  sans  pénétrer. 

La  même  ép^,  pmntée  à  travers  ioê  robes  de  sœur  Sntanne,  en.différ 
reos  endroits  du  corps,  où  elle  la  conduisait  et  la  reposait  elle-même, 
«an^  diM^onlînuer  de  la  tenir  entre. ses  doigte,  était  arrêtée  à  propos, 
lorsqu'elle  sp  fiskait  sentir  plus  .que  sœur  Suumnene  le  voulait, 

^  doigta,  ses  fnains.  ses  bras,  ont  été  pointillf^  è  sa  volonté,  pat  le 
mOuie  e^ereScede  l'épée,  appuyée  perpendicnlaiiremetttde  manière  è  n'y 
'pêss  produire  pins  d'effet  que  der  ^qèius  d'épÎBfbw  ^uikni  cet  «i«r« 
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dwi  (  iisa9édiiite«6ilt  àprè».  ce«x.d«  tœiir  Siott } ,  mbat  f»ftlkilé  étcii*. 
diMsur  la  croix»  a.  été  réconfortée  par  itae  pi^agi.4pii4ni  a  été  cioiméftà. 
la  cuiller  t  et»  malgré  Todear  rebutante  de  ce  bceiurage^  qui  lapprod^aii^ 
de  celle  da  vinaigre  etdn  mai  de  chandelle,  elle  Ta  oonvageiMeiuisiit  ' 
na)é  jusqu'à  la  lie,  sana  répugnance,  sans  dégoût  inar,<|ué  ;  elle  a  a)é^ 
nté^  par  ce  aou^r^l'  acto  de  résignatioA,  la  liberté  de  «os  bsis  «t  deAeik 
jainbési,qni  lui  a  été  rendue  peu  de  temps  afMrèB. 

Celte  b<vine  oeuvre  a  été  exécutée  aveeiii^c  légèreié-.eîl  une  babileté  . 
qu'on  nepeut.aaseï  reâiarquer»  et  qui  oiit  bbn  leu»  mérite;  mm  weim 
Félicité  n'a  pas  été  pour  cela  aur  pied,  sam  qu'il  lui  en  côCttàt ,  quetqpik 
c|iosé.de4>IUaqu'à  «omr  Racbel;  eUe  a  perdu  ^paj?  la  p)aie,d^w  die  «ea 
pieds  surtout,  entiron  trois  palettes  de  aang^  quîelle  a  l^né  eoii)j^r,  <#| 
fû  s'est  annlté  tout  seul.    ,  .       .  > 

Midgcé  ce  .petit  accident,  qui  apig^ientait.  fintiérét  des  sp«ctateiira»  0t 
dont  sœur  Félicité  n'a  point  témoigné  la  moindre  surprise  ni  biJtapHi-) 
dre  inqidétiide,  'et.auqutel  elle  a  dit  être  sujets  locsqu^elle-eg^l  crucifiée, 
die  n*aTai|  point  sa  snfikancede  sqtilagement  s  elleademaa^sonreatiii 
ce  qui  lui  a  été  acçoprdé  par  U  papa  (  cette  lob-ci  sans  grande^  loruie* 
lités  ),  inais  a^ec  la  même  indulgence  que  s*U  eut  été  questioii  di  lui 
administrer  les  premiers  secourst 

£teudue  de  son  long  saeJe  yeutre,  elle  a  été  frappée,  par  ppîd^r^  p«r 
mesure,  à  grands  coups  de  pieda  chaussés,  du  soulier,  à rordimjireïiapr 
puyés.sur  le  dos  bien  exactement  du  plat  di|  pied». et  il  A.e  pas  été  pos* 
ûble  d'en  détertniner  le  iiotubre  ;.  sans  ehauger  dft  posture»-  ae^l^  f  élî? 
cité  en  a  reçu  d'autres  dans  le  côté  du  ventce,  appliqués  d'une  manière 
remarquable. 

n  Le  papa  lui  a  ensuite  maiEiché  h  sa  iasçot^  w  le  (r^at,  sur  lie  visage, 
sar  le  venti^,  sur  la  gorge,  «ur  la  poitrine,  eu  {|ei<iut.4e.touteases  iorcet 
iar  ces  parties.  .  .        .     i  •  • 

Quelques  pctrsi^nes  outtrouyé  de  ni^1?^.ue{i  cfBtjte.8é8Uce,.u|ie  sceur 
de  cette  tribu,  appelée  sœur  Françoise  ;  mais  une  .m^edie  qui  la  re* 
Ueut  chex  clio.dèpiûs  pluàieurs  semaines^.ue  lui  a  pea.pf9rmia  de  Tenir,  à  , 
ce  comité. 

En  dédommageu>ent,  soeur. fléiicité,  dont  ks  tribulations  gjriOBfsU- 
ques  qu'elle  'vonwt  d'e^uyer  n'avaient  fait  qn  anijBier  la  constance  ot  la 
fermeté,  a  touIu  couronner  r<euTre»  en  répandant  encore  du  s^ngauK 
]feQxde  l'asfiMnbléç  ;  le  papa  tqujourspropicea^xinienlions des  )s^m^, 
qu'il  sait  parfaitement  juger  et  démêler  quand  çlles  ne  sont  paa  bien 
décidées  ni  marquées,  qull  dingo  même  quelquefois  avee  beaulpup  ^ 
d'intelligence,  ayant  fait  les  dispoûtibna  nécessaires  pour  seconder  l'iu- 
•tradiott  de  sœur  Félicité,  s'était  d  abord  assez  facilement  départi  de  ses 
pouTcix^  en  faveur  des  assiatans  qui.  voudraient  le  refipiplaceT.  Je  n'ai  pas 
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iîâji  ft'tsette  féaneé^  truh  ÎMIi  âeoepté  la  ^ieli^oii  ;  mkiiite  pdUtil^ 
aHW  ni  Tàtilre  HM  Mf^paBé»  dmft^  Tiitâgi»  des  opéraiieiuft  de  Is  nudir 
é^ltiine  tm^  éùhï  lé  tilire  ^midoikw  le  dblrltt  et  le0  fonctions ,  9^nr  Fé^ 
licite  fte  8*e8t  jfM|)iit  loociée  d'ekereer  par  exfrbor^nafre,  mêâie  sons  la 
direttida  da  i>apa,  la'K^rétdet  la  prâdeBce  de  tlvéorideiia Aôa  aguerris 
k  manier  le  fer.  ' 

'  Le  pa^a  a  dbne  pilf  le  lùémm  itistratnreiit  atec  lequel  sCBor  FéHcSté  s 
éa  k  langue  perforée^  et  il  le  lai  a  plongé  dans  ia  partie  mvBcttteuw  èk 
ékat^ncr  des  di»tix  hrâs  éti  dm}  on  dx  endroits,  tant  &  la  partie  inienié 
^*à  la  parlie  eitenke»  «n  siiivapl  la  direction  d«  Fos  jniqtt'k  tra^entè 
iéà  té|^fkiciM  9  hfte  jbande  appKifQée  lâdiènlênt  et  sans  gratide  précsu- 
tion,  autour  des  bras  qui  avaient  été  instrumcniéfe^  a  effipècilé  qtie  U 
Btog*  orleé  manchettes  no  tuésent  tt^és,  et  a  anrêté  le  «âigiieiBiflot  âe 
cet  piaies*'^ 

Lès  diSéicons  éxcrdees  dont  on  s'est  borné  à  donner  nne  simple  éna* 
lOéfation,  ont  oondidi  jiisqa*à  cint]  heures  et  demie,  que  tout  le  mûade 
s*eftt  r0tiré  à  petit  hruit  et  par  bandes,  aj>rès  des  actions  de ,|rft ces  en 
fràn^is,  dans  lesquelles  on  n'a  point  omis  rinlercesrîoii  dos  tttnti  et 
saintes  du  paradis  en  général^  enstCLtc  de^  quelques  personnages  cél^rsft, 
Histânt  en  partie  dans  ce  monde-oi,  en  partie  dans  raatre,  et  dont  on 
7&ê  troiiTê  point  la  fête  dans  les  martyrologes^ 

-    Bt'hœe  u  mé  reltttaêeriptaifue.ipieegd  infrû  êuèêigkëiàê  ^  êâÊtr9rm 
et  eéDen^iHUan  re^à  Impér^  wûdiettè  tator  d$  kitu. 
^'        -'      '     '  Min(j3iD* 

'  U  4  àvi*» ,  jour  dn  ^çndf«di  àaiht ,  j'étais  àterti  en  régler  pour  me 
'trouTCr  11  la  séance  qui  devait  être  très  intéressailto;  f)es  affaires  qm  lue 
Burrinrent  m'en  empêchèrent. 

^    Cctâiif  dans  Id  rnfé  de  Todrainé,  au  Marais,  ^omîcile  dti  papa,  il  f>) 
était  rendu  beaucoup  de  personnes  de  in  arqué,  entre  antres  le  prince  de 
Monaco  ,  là  princesse  Eynski ,  M.  Bubonrg  ,  médecin  de  la  Faculté  de 
Paris. 

La  Séance  commença  à  une  heure  et  demie  après  mîéî,  et  a  été  la  dcr- 
iilère  de  cette  chambre.  Pendant  que  le  papkaduiihistrait  le  secours  dé 
la  bûche,  à  trois  heures,  cinq  ou  six  personnes,  dont  un  obmmissiiire  » 
nn  exempt  de  police;  un  greffier,  arrivèrent  dans  rassemblée ^  s'empi- 
rèrent des  portes  et  fenêtres. 

De  la  part  du  roi,  les  assistans  furent  sOnlmës  de  déclarer  leurs  nomii 
quaDtés,  etc. ,  'été. ,  que  l'on  inscrivait  à  mcsare. 

Cette  op';*ration  n'apportait  aucun  trouble  dans  celle  du  comité;  *«"' 
dis  qtié  les  nouveaux  venus  verbalisaient  on  faisaient  tettr  fonêtiOBi  ^ 
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ptpa  ponrrahaik  leti  si^imc»»  disant  qa*îl  (allait  qae  rçpwr^  de  Dîoa  iiftt 
«ccomplie* 

De  Vautre  part,  on  faisait  Tappel,  et  on  congédiait  ceux  que  i*on  con- 
naissait dans  le  cas  d*-étre  écondikldr:  Tentrf^e  do  la  rue ,  Vc&calier , 
étaient  gardés  par  des  gens  du  guet  déguisés ,  qni ,  de  poste  en  poste , 
iMlalent  les  passans,  les  intetrogt^aicnt  pour  savoir  d'oh  ils  tenaient, 
et  les  laissaient  cheminer  à  Tordre  do  Tcxempt, 

Enfin»  le»  exercices  cJeMèrent  quand  il  n  y  eut  plus  que  le  papa  et  le$ 
lœart,  qui  étaient  au  nombre  de  six;  tous  furent  transférés  à  la  Bas- 
tille, #      .  .        .       ^ 

le  mardi,  29  avril,  admonestés.        • 

Appel  des  gens  du  roi  au  parlement  ;  leur  point  de  défense  porte  sur 
M  que,  dans  rafibire  des  convulsions,  on  n'a  point  éneoM  UwLté  de 
délit*  Voyez  la  Gazette  d'Amsterdam,  du  iS  mai  1760. 

ÇaisonnACPt 

Papa. 

Sa»ur  Bachel  (Il  y  en  a  en  une  de  ce  nom,  en  i7â9}« 

ëoêur  Félicité  (id.  en  1759,  dé  rkétel-DieuJ.      ' 

Sœur  Sien. 

ScMur  Suttanne»    ' 


CHAPITRE  VIII. 

Itto  des  saerenuii»«ii  France.  —  Le  scaiulAle  mi  mombs  sot  U  littgiiMi.  —  lie  p«i^ 
Jeine&t  eoitimie  aos  onnisitioii  à  la  eour  elanx  Jénites.  —  Le  pape  ordonne  le  rtfos 
des  iaeremens.  -^  La  snppres^n  des  Jésaites  devient  nne  qnesUon  natioftaley  en 
'  FriMMe.  -r  D^aeetrd  aveele  blnt  clergé,  la  vaflslrainre  t'ofi^osn  in  etfettgdei 
.  pUlosephes.  •—  te  jansdnisne  «diaufe  dé  carfct^re.  —  Ce  %«'U  était  en  AlIçoMHpia. 
0t  en  ItaUe.  —  Ce  qa'il  éult  en  Espagne.  —  César  Malattûna*  ~  U  soutiàit  <|ae  le 
kaptéoM  n'est  pas  nleessaire  aox  enCans  deg  chrétiens,  -*  l«'attteril6  f  celèsiastigae 
défend  la  paWieation  de  son  mannstfk. 


Dès  avant  Tannée  1730,  aTaient 
les  refus  de  sacremens  pour  cause  d'appel  :  ce  ne  fut 
cependant  que  vingt  an&  après ,  que  le  parlement  crut 
de  son  devoir  de  faire  cesser  ce  qu'il  qualifiait  d'abus , 
et  d'abus  contraire  aux  libertés  de  Téglise  gallicane  ; 
mais  il  le  fit  en  introduisant  un  abus  réel,  c'est-à-dire, 
en  faisant  administrer  les  mourans  par  force,  et  en 
leur  envoyant  le  viatique  accompagné  d'huissiers  et  de 
soldats.  On  n'en  vint  pas  tout  d'un  coup  à  cet  excès 
de  violence  :  les  prêtres  constitutionnaires  n'accor- 
daient la  communion  aux  malades,  que  sur  la  présen* 
tation  d'un  billet  de  confession  avec  le  nom  du  confes- 
seur qui,  bien  entendu ,  devait  être  de  leur  opinion. 
Le  parlement  prohi][)a  les  billets  de  confession ,  et  dé- 
créta de  prise  de  corps  les  ecclésiastiques  qui  les  exi- 
geaient :  l'arcbevêque  de  Paris  prit  la  défense  des  uns 
et  des  autres  ;  et  l'intervention  de  la  cour  ne  fit  qu'aug-* 
monter  les  troubles.  En  1752,  le  parlement  ordonna 
à  l'archevêque  Christophe  de  Beaumont ,  de  faire  ad- 
ministrer, dans  les  vingt-quatre  heures,  un  prêtre 
appelant  qui  avait  recouru  aux  magistrats  pour  rece* 
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voir  le  viatique  »  et  qui  fut  enjia  Qb|îg^  de.moarir  san» 
ce  sacrement;  le  roi  cassa  le  décret,  làais  le  parleaieiit». 
déjà  accoutumé  à  mépriser  ces  ao^es  de  pouvoir ,  que. 
la  cour  multipliait  imprudemment  daua  une  a|bâ«. 
entièrement  indépendante  d'elle ,  et  où  d'9iUeur$  il  lui 
éÉ^mpossible  de  se  faire  obéir.»  lança  le  fameux  ar« 
rMe  ré^ement,  par  lequel  il  défendait,  aous  divwses 
peines ,  de  provoquer  lé  schisme  en  se  servant  du 
prétexte  de  billets  de  confession ,  constitution  Unifia' 
nituset  formulaire,  règlement  qui' fut  également  an- 
nulé par  le  roi,  reconfirmé  par  le  parlement,  et  scru- 
paleusement  suivi  dans  la  suite ,  malgré  les  réclama- 
tions du  clergé  et  nommément  de  vingt  et  un  év6- 
ques.  . 

Au  milieu  de  ces  déplorables  dis*putes ,  la  religion 
qui  y  donnait  lieu  perdait  tous  ses  droits  au  respect  : 
on  s'accoutumait  peu  à'  peu  à  voir  les  appelans  se  fein- 
dre moribonds  pour  communier  par  bravade  ^  ou  se 
faire  gloire  de  mourir  excommuniés  pour  leur  alta- 
chen^ent  obstiné  à  des  chicanes ,  et  demeurer  sans  sé« 
pniture  par  rentêtement  fanatique  de  leur$  enttemis , 
tandis  que  tè  peuple  riait  des  copédies  des  jésuites  et 
des  caricatures  des  jansénistes ,  et  qu'il  répétait  des 
chansons  dont  le  refrain  était  des  bons  mots  sur  l'eu- 
charistle.  L'année  suivante ,  les  magistrats  adressèrent 
Ma  cour  des  remontrances  très  fortes  sur  les  eiqpè- 
chemens  qu'elle  mettait  à  son  zèle  contre  les  entreprises 
des  papes  et  des  évéques  ;  et  pour  prouver  que  ce  zèle 
n'était  nullement  rallenti ,  ils  déclarèrent  la  saisie  du 
temporel  de  l'archevêque  de  Paris i  par  l'ordre  duquel 
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êë  féiàdiènt'les  rcllis  des  sâcremens,  et  ûliftr gèrent  des 
prètted  qull^  se  permirent  de  déléguer  à  cet  effet ,  de 
feë  administrer  (*).  On  ne  crut  pas  devoir  tolérer  celle 
hardiesàe ,  et  le  parlement  ftit  etîlé  (*). 

Ifâiis  cette  punilionne  dura  guère:  les  magistrats 
de  la  eapilâle  persisièirent  dans  leur  oppositron  ;  ■« 
des  parlement  dé  Rotieii  et  Û'Aïx  étalent  animéspar 


•  (<)  Ce  n'fiBt  qo,*êii  pyoyen  fità  idâto  «frêlé«t  dqpcâi  p^  Mr  ovtfe  ini^ 
tière,  qu^  est  possiblq  4e  trancher  toa jours. rad«oaaaUciiieiil  et  éqmta* 
lilèment  toutes  les  questions  qu  clic  a  fait  souTeTer.  Âpsû  n*y  a-t-îl  plus 
qoB6  les  gonTemetnens ,  enx-Ddômw  en  dehors  de  «es  idées ,  qui  s*7 
montrent  «étrangers  pat  lears  açtt««  Nons  irrons  tu  >  depuis  iSSO,  celui 
de  France  faire  exécuter,  par  Ordre  et  par  força»  les  céréiiiopies  catho- 
liques romaines  de  rinhûmalibn ,  lors  de  la  mort  de  TéTÔquè  Grégoire 
qui  avait  refusé  de  se  soumettre  à  ses  supérieurs  ccclôsiasUqnes  selon 
la  hiérarchie  papale.  Cela  était  anssl  tyraonîque  et  aussi  absurde  que  les 
administrations  des  appelans  sous  peine  de  prison.  Pourra  que  le  pou- 
voir neée  mêle  )25'int  de  ces  choses»  jamais  elles  ne  troubleront  Tordre; 
et  si  elles  le  troublaient ,  fi  serait  dans  son  droit  ei»  reioiplitsan^  le  de« 
Toir  àe  sévir  contre  les  auteurs  des  désordres.  C'est  à  celui  qui  yeutde* 
ibeurer  dans  la  communion  du  pape  à  fnre  ce  que  le  pape  exige  pont 
cela.'  SU  croit  que  le  baptême  ouvre  lea  pôrtea  do  ciel ,  qnll  envoie  mi 
enfans  le  recevoir  à  Téglise  ;  s'il  tient  à  FabsolutioB^  qnH.  se  soun^elte  à 
^bn  curé;  s'il  ne  recoùnàit  de  mariage  que  le  mariage  ecclésiastique, 
qu'il  fano  bénir  le  sten  ^ux  «onditiôns  iiwities  ;  sllmetde-l^Unportaaee 
à  être  transporté  au  temple  après  sa  mprt,  qu  il  fréquente  la  temple  pea* 
daut  sa  vie  ,  ou  qu'il  demande  en  mourant  solennellement  pardon  pour 
ne  pas  l'avoir  fréquenté.  Dans  le^cas  contraire,  qu'il  montre  le  courage 
df  S04  opinion  «et  sache  se  passer  de  ce  qu'elle,  lui  s|  toi^^ari  £iit  mé* 
priser.  Il  ny  a  plus  à  cela  ni  danger  ni  honte,  pourra/  bien  enlendui 
que  le  gouvernement  ne  favorise  ni  les  bravades  de  rincrëdulité  ni  le 
fanatisme,  dé  ^'intolérance. 

..  (!lj  M.  Lacretelle ,  hist.  de  t^rahee  au  xnne  sièele,  1.  iO.,  i.  S ,  p.  1^' 
çk  suiv.  —  Voltaire ,  hist.  d«  parlem.  ohap.  95^  t«  80 ,  p*  9S0  et  sutT*  *- 
Mém«  pour  servir  à  Thist.  ecclés.  du  xvni®  siècle ,  ann.  1749»  t.  8 ,  p.  220*, 
4750",  p.  ja»;  1752,  p.  258  €^2^0,  tti758,p.  258.  — NouTcll.cccIé». 
passim.  ... 


le  ttiéiii«  esprit ,  ei  rofriio^tofl  puUiqtiè  éia^  frat  én*t 
dèré  é&  lèQi»  ftteut*.  Après  tu  coup  d'éùit  qo^il  uifti» 
fallu  né  pas  haia#(fter  ou  qu'il  êAhh  étrei^r  de  pouvoir 
soutenir  7  le  roi  ra^ppelà  Ib  pàrlôifamt  <1?54);  etn'oiv 
dontia  que  lé  silcaioe  sur  ée  qui  s'jétâtt  pddsé,  et  fat 
concor^âbifice  entre  les  partis,  cbux  cOidUîoAs  qu'il 
était devenit  dtSU^Ue  de  faire  observer,  el  qui V en  e£-. 
fet ,  lie  fufeut  ol^servées  ni, par  les  uns  ni  par  les  au* 
tred,  Le  parlement  recommença  avee  pUs  d'afdeur 
que  jamais  à  faire  des  sommations  et  à  prononcer  des 
sentences  de  saisie,  d'empriscKinement  et  de  bannis*» 
sèment  contre  les  ^ppelans  de  la  bulle;  et  l'on  vit  de 
nouveau  l'eucharistie  marcher  au  piKeu  dea,  bjsgfon- 
nettes.  Il  y  eut  même  plus  :  les  magistrats  obtinrent 
du  roj  l'exil  de  l'archevôque  de  Paris ,  qui  était  inexo*- 
rable  sur  Tartiq^e  du  refus  des  sacremens;  d'jautres 
évoques  furent  également  pgmis ,  et  les  prêtres  qui  les 
secondaient  furent  en  tous  lieux  traînés  devant  les  tri- 
bunaux ,  humiliés  et  maltraités.  C'est  qj^  qui.  arriva  à 
févêque  et  à  tout  le  chapitre  d'Orléans,  qui  ftit.  con-* 
damnera  élever  un  nK)nument  à  un  ehanouie  appelant 
de  la  eojftdtitutiQn  Umgehitics  qu'il  ne  nommait  jamais 
qq'une  œtivre  diabolique ,  chanoine  qu'ils  avaient  lais^ 
sémoiirir  sans  coînmamon» 

L'assemblée  du  clergé  eut  beau  réelamer  centime  tapt 
et  de  si  tyranhiques  Vexations;  le  parlement  eôntinoa 
à  recevoir  l'appel  comme  d^abus  contre  la. bulle ,  de 
tous  ceux  qui  refusaient  de  la  reconnaître  comme  règle 
de  foi.  L'archevêque  de  Be&umont  latiça ,  dans  §on 
exil ,  en  faveur  du  clergé ,  un  mandement  par  lequel 


IM  LA  tBÉSamtflàXtOJH. 

ildéfisndûl  là  lecture  des  actes  du  parlement  et  ex- 
dômmutiiittt  les  réligieoses^e  SaiBt-BfarceaQ  ^i  avaient 
fftçH  une  supérieure  noMitoiée  par  les  magistrats  ;  ie 
parlMuem  fit  brûler  récrit  de  son  arcbevé^ue  par  la 
main  du  barreau  :  tous  les  évèques  qui'  adhérèrent 
au  sentiment  du  pasteur  êe  la  capitale ,  furent  exilés 
comme  M.  Ce  fut  alors  que  le  pape  crut  devoir  venir 
au  secours  dé  son  église  de  France  :  par  le  bref  Ex 
omnibus ,  il  établit  que  l'obéissance  à  la  bulle  Umge" 
rutus  est  une  condition  indispensable  pour  Mre  son 
Calut  y  et  il  défendit  de  laisser  participer  aux  sacrémens 
quiconque  était  notoirement  réfractaire  au  saint  siège 
sur  ce  nouvead  dogme.  La  cour  qui  avait  besoin  de 
Targent  du  clergé  pour  faire  la  guerre,  appuya  cette 
décision  péremptoire  par  une  déclaration  dans  le  même 
sens,  et  où  elle  eut  seulement  la  prudence  de  défendre 
aux  confesseurs  lés  questions  indiscrètes ,  de  peur 
qu'on  ne  finît  par  trouver  tout  le  monde  coiii)ablc; 
elle  révoqua  la  loi  qui  ordonnait  le  silence ,  mais  en 
foveur  des  seuls  évéques ,  et  elle  décréta  spécialentent 
qu'on  ne  ferait  plus  dorénavant  administrer  les  sacre- 
mens  par  ordre  de  l'autorité  séculière.  Il  fhlhit  un  lit* 
dé-justice  pour  faire  enrcgister  la  déclaration;  mais 
cet  acte  d'autorité  n'eut  d'autre  effet  que  d'entra|ner 
après  lui  la  démission  spontanée  des  magistrats^  f^^îl 
du  parlement ,  et  la  sombre  exaltation  des  esprits  qui 
enfanta  Tassassiiiat  de  Bamiens  C). 

(«)  Gontfnaadone di Maratori,  annal.  dltaL  anp.  1756,  t.  iS ,  part,  i» 
p.  If  7  e  teg.  —  NokiTeU. ceci,  aux  ann.  1754  et  »uît,  t.  8.  —  Mém. po«r 
ITiîst.  eccl.  dttznrieiîècie ,  ann.  «54,  l»  f ,  p.  t79  et  9S8  ;  1765 ,  p.  «•* 
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La  mémo  année  (1757)  qu'ils  avaient  donné  leur 
démissioîi ,  les  mem|^res  du  parlement  rentrèrent  ea 
grâce,  moyennant'une  promesie  d'exécutar  la  décla-^ 
ration^  royale  /conformément  aux  lois,  ordomisoM^es  ^ 
usager  et  maximes  du^ royaume,  c^est-à-dire ,  pour  au- 
tant qu'il  plairait  aux  magistrats.  Les  évôqu€»  exilés 
furent  également  rappelés ,  et  tous ,  plus  ou  mc»ns , 
se  prêtèrent  au  désir  de  rétablir  la  paix,  exoq)té  l'ar* 
chevéque  de  Paris  que  sa  raideur  inflexible  força  de 
renvoyer  de  nouveau'.  Âpres  cda ,  les  qu0relle$  du  jan« 
sénisme  restèrent  pendant  quelque  temps  assoupie^  : 
on  ne  s'occupait  plu^  que  des  jésuite^  qui,  ayant  ac* 
camûlé  peu  à  peu  sur  leur  tète  toutes  les  haines  ^ 
virent  enfin  se  réonir  aussi  tous  les  efforts  poiir  opérer 
leur  destruction.  G'^âaient  les  souverains  seuls  et  les 
gouvernémens  qui ,  dans  les  aiHres  états  de  l'Europe  i 
hâtaient  cette  catastrophe  ;  en  France  c'était  le  peuple 
lui-même,  depuis  que  l'acharnement  de  la  société  contre 
un  parti  populaire  protégé  par  la  magistrature  dont  il 
favorisait  les  idées  et  les  prétentions  les  phis  chères , 
avait  fait  de  la  suppression  des  jésuites  une  affaire  na* 
tionale.  Aussi ,  n'est-ce  qu'en  1767  que  le  parlement 
qui  ne  s'était  plus  mêlé  que  deloÎA  en  loin  de  quel- 
ques refus  de  sacremens,  put  de  nouveau  songer  sé« 
rieusement  à  l'affaiire  de$  appelans.  Cette  fojs  du  moins» 
^  clergé  cQnstitutionnaire  avait  évidemment  provoqué 
Id  colère  du  pouvoir  civil  ;  deux  ans  auparavant,  dans 

^  2d5  ;  1750  •  p.  iiO  et  S16.  —  d.  Lacretelle ,  Lût.  de  France  m  rinra 
âHe,  1. 10,  t.  »,p.  907; l.li»  p.  364  et suîn •- Voltsiire , hbt,(Uipir« 
loMot,  dttp«M^  it*|(0«;^  1)^9  •(  r?Û7«,      .  , 
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Notts  sommes  arrivé  à  l'époque  où  le  jansénisme 
avait  complètement  changé  de  caractère  :  on  continua 
de  nommer  jansénistes,  pour  les  rendre  odieux  en  les 
ooûfbndaiit  avec  uike  secte  dont  le  monde  repoussait 
ks  priBcipas  d'un  triste  rigorisme,  etiqui  s'était  réel« 
JeÎDWt  fait  mépriser  par  sa  conduite  fenatique  et 
tracassi^e,  tous  ceux  qui^  comme  leéappelanS;^  firent 
tous  leurs  efforts  pour  ^er  des  bornes  à  la  puissance 
papale  quant  au  spirituel ,  comme  on  lur^n  avait  posé 
depuis  loi^*temps  quaÂt  au  temporel  ^  et  pour  faire 
en  sorte  que  l'église  romaine  fût  dorénavant ,  non  la 
maîtresse  des  autres  églises ,  mais  la  première  et  la 
principale  d'entre  dlés ,  le  centre  de  la  catholicité , 
non  te  catholicité  ^ut  entière.  Cependant  il  n'était 
plus  quesition ,  ni  de  la  vérité  des  cinq  propositions , 
ni  de  cell^des  opinions  de  Janséniùs  :  on  n'attachait 
plus  aucune  importance  aux  premières ,  et  on  s'inté- 
ressait fort  peu  à  savoir  si  elles  étaient  réelleiment  la 
quintessence  et  le  résumé  des  trop  fameux  écrits  de 
i'évéque  d'fpres.  Les  jansénistes  avaient  appelé  des 
bulles  pontificales ,  d'abord  sur  là  doctrine  de  la  grâce 
et  dd  libre  arbitre  quant  à  la  question  de  droit  ;  puis 
mr  la  question  de  feit^  celle  de  savoir  si  cette  doctrme 
avait  e9  elfet  été  enseignée  :  ceux  qui  les  suivirent , 
appelèrent  généralement  de  tout  ce  que  les  papes  pour- 
raient faire  de  contraire  a  la  liberté  des  églises  natio* 
naleiS  et  des  différons  gouvememens  qui  réglaient  l'ad- 
ministration extérieure  de  ces  églises,  dans  le. but 

^  ,  ■  ..... 

iToliidro  «  hitl.  da  parletn^  chap.  69 ,  t.  30 ,  p,  |96«.r-r  ^^ffiivijles  ecck». 
aim*  i757f  HO  fétrier,  t.  8 ,  p,  88  et  tmi. 
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apparent  de  les  mietix  protéger  et  sqqs  le/  prétexte  de 
les  empêcher  de  noire. 

C'était  là  ce  qu}  Constituait  le  prétendu  jansénisme 
à  l'étranger ,  principalement  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie ,  où  il  se  faisait  distinguer  encore  par  une  autre 
différence  également  remarquable  :  les  jansénistes 
français ,  la  plupart  du  second  ordre  du  clergé  ^  43her* 
cbaient  à  donner  à  l'église  gallic^e  une  forme  plus 
presbytérienne  et  plus  démocratique ,  afin  de  mieux 
résister  à  leurs  évêques  qui  ne  travaillaient  qu'à  les 
livrer  à  l'arbitraire  (k  la  cour  de  Rome  et  de  leur  pro- 
pre cour;  tandis  que  les  jansénistes  étrangers,  soit 
évéqnes ,  soit  docteurs ,  soit  agens  du  gouvernement, 
tâchaient  de  rendre  à  réjûscopat  tous  ses  droits  et 
toute  sa  force ,  pour  se  former  des  églises  aristocra- 
tiques ,  nécessairement  dévouées  à  la  monarchie ,  et 
soustraites  à  toute  influence  étrangère  peur  leur  entière 
dépendance  du  pouvoir  intérieur.  En  Allemagne ,  Jo-^ 
seph  II ,  ennemi  de  tout  ce  qui  pouvait  augmenter  la 
puissance  absolue  du  saint  siège  ^^  avait  (1781)  puni 
des  prêtres  qui  soutenaient  la  constitution  Unigenitusy 
et  déclaré  qu^l  ne  reconnai^it  pas  plus  cette  bulle. 
que  celle  In  cœna  Domifû;  et  il  avait  strictement  dé- 
fendu de  se  servir  encore  dorénavaitf  dans  ses  états . 
des  dénoifiinaiions  de  janjsénisme  et  de  molinisme  : 
Pie  YI ,  lors  de  son  voyage  à  Vienne ,  n'obtint  autre 
chose  de  l'empereur  que  la  permission  accwdée  au 
clergé  allemand  d'enseigner  historiquement  ce  qui  re- 
gardait la  eonstitution ,  sans  chercher  à  la  condMtre 
ou  à  l'établir.  Les  liyres  des  app^ns  avaient  pénétré 
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jaiqiiodaM  la  patrie  de  rultramontanisme  j  et  les  tra» 
dactioDS  italiennes  qu'on  en  avait  feUes  avaient  été 
sévèrement  prohibées  par  les  souverains  pontifes  ;  maiis 
la  prédilection  qu'on  y- avait  pour  ie  système  augusti' 
rden  ^  et  la  disposition  à  «'opposer  à  tout  pouvoir  ar- 
bitraire j  comme  dans  les  autres  étsits  de  1- Europe ,  les 
avaient  fait  lira  avec  avidité.  , 

Il  en  était  de  méiope  en  Espagne  :  aussi  Finquisition 
se  croyait-elle  encore  obligée^  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle , .  à  persécuter  comme  Jansénistes ,  tous  ceux 
qui  ne  soutenaient  pas ,  avec  un  zèle  aveugle ,  les  pré- 
tentions môme  les  plus  outrées  de  la  cour  de  Rome. 
Au  reste  j  il  n'y  avait  de  commun  entre  les  appelans 
de  France  et  ceux  qu'on  nommait  improprement  jan- 
sénistes dans  ce  royaume  et  ailleurs ,  que  la  résistance 
au  saint  siège ,  conséquence  des  opinions  des  premiers 
et  principe  des  actions  des  seconds^  qui  n^avaient  point 
d'^pinbns  particulières  sur  le  dogme. 

Ce  dogme  auquel  on  avait  généralemetit  renoncé  à 
accorder  quelque  valeur,  n'occupait  plu^  que  bien  ra- 
rement le  loisir  de  l'un  ou  de  l'autre  théologien  jsolé, 
qui  croyait  encore, et  osait *le  dire.  A  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle  y  uik  prêtre ,  César  Malanima  y  de  Pise , 
présentai  la  censure  un  manuscrit  de  490  pages,  qu'il 
avaii  composé  dans  le  but  de  prouver  que  les  eofans 
iBfOrts  sans  baptême  seront  sauvés.  L'érudition  vrai- 
ment surprenante  de  l'^rileur  le  porte  à  citer  en  faveur 
de  ses  opinions  des  écrivains  sacrés  et  profones  dans 
teatm  les  langues  orientales ,  les  langues  grecque,  to- 
tiàé  ^  a^^brès  ,-*  nommément  Euripide ,  Anacrébn  $ 
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Vii^le ,  et  tiittôiit  Homéra  ^u'fl  ppôokimelé  )M«iniiir 
des  interprètes  de  récritare  éaiste.  Viennent  en8U{te> 
les  plus  sa  vans  d*entre  les  retins  el  lès  protesla^y 
dont  le  témoignage  est  aecompagné  d'épîtfaféies  li^é»  > 
rabtos.  Saint  Angustin  an  eontrsirè  encourt  on  blftme 
prononcé  pour  avoir  donné  naissance  ao  dogme  do  pé^ 
cbé  originel ,  et  aVoir ,  par  conséquent  ^  reïidu  le  bap- 
tême matériel  indispensable  à  tout  chrétien  pour  être 
sauvé.  Selon  Malaniina ,  le  péché  originel  est  exelusi* 
vement  la  concupiscence  à  laqueHe  Adam  Ait  soumis 
depuis  sa  chute  et  qU*il  transmit  à  toute  sa  race.  Dieu 
a  feit  un  pacte  aTCc  les  hommes  afin  de  les  soustraire 
aux  suites  du  péché  de  leur  premier  père.  Le  signe 
extérieur  de  ee  pacte ,  autrefois  la  crrconefiion ,  est 
aujourd'hui  le  baptéihe.  Mais  il  n'était  réellement  né* , 
cessftire  qu*i  eeuit  mêmes  qui  avaient  conclu  le  pacte  ; 
leurs  enfaMs  n^en  ont  pas  besoin ,  bien  entendu  quand 
c'est  indépendamment  de  leur  volonté  qu'ils  en  de^ 
meuroiit  privés  (7.  Nicolâs-Màrie  Giani,  mohie  ûvngù^ 
tin ,  professeur  de  théologie  dogmatique  et  SipéetalcM 
ownl  ehargé^de  l'eiamen  du  manuserit  de  Malanima , 
se  donna  bien  de  garde  de  montrer  la  fQoindre  iodid^: 
geneepovf  we  doctrine  dont  les  jansénistes  aoffaien^ 
fiiit  «nerime  aip:  catholiques.  11  la  oriliqMy  bttma  el| 
i^oova  fortement  (SO  avril  1794  )  s  elle  n'^l ,  diîliil^ 
«wopte  df héréMe  que  pwee^que  Ifeuit^r  ai  kr  peùp*it 
Banty  avait  déclaré  préalablement  s'en  référer  au  saint 

(t)  fHoxu  ptacerdiiB  à  la  fin  da  chapitre  une  note  supplémeotaire,  «(ai 
condentrle  rédt  d*aii  caè  ^ooîbarrasâaat  pour  Ie«  partiian»  de  la  né^wtié 
abMloe  da  biptêmé.  Yôjn  le  n,  T. 
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siège  apostolique.  La  DUquisUhn  phiMopoo-JnffU^ 
comniieriiititulaMalaiuma,  dendeura  manuscrite,  avec 
im  appendice  contenant  la  réfutation  du  P .  Giani  et  la  . 
réfutation  de  cette  réfutation  parle  pélagien  moderne  (*). 

Cet  incident  et  quelques. autres,  ignoréis  de  la  masse 
des  fidèles  ]  n'empêclièrent  pas  que ,  d'après  la  marche 
régulière  4es  choses  et  la  disposition  générale  des  es- 
prits, ridentité  de  but  entre  les  appelans  parlemen- 
taires et  les  jansénistes  dé  tous  Jes'pays,^  ne  lies  fit.aussi 
se  rencontrer  presque  toujours  sur  la  question  des 
moyens  les  fins  efficaces  à  employer  pour  saper  le 
despotisme  spirituel  du  saint  siège  ;  ce  que  nous  avons 
TU  à  Toccasion  du  cél^re  concile  de  Pistoie  (1786): 
et  Rome  partit  de  ce  fait  incontestable  pour ,  comme 
cela  eut  nommément  lieu  en  cette  circonstance,  re- 
nouveler  contre  ses  adversaires  la  condamnation  pour 
jansénisme ,  ce  qui  avait  bien  plus  de  force  que  si  la 
sentence  avait  simplement  été  prononcée  contre  les 
détracteurs  de  rsdbsohitisme  arbitraire  de  la  cour  pon- 
tificale  (•). 

Nous  n'avons  pas  les  mêmes  raisons  de  confondre  deux 
choses  que  nous  croyons  tout  à  fait  différentes.  C'est 
pomrquoi  nous  terminerons  ici  un  livre  déjà  trop  long 
pour  Texposition  de  dogmes  obscurs  qu'avaient  enfin 
oubliés  ceux-mèmes  qui  étaient  censés  devoir  encore 
les  défendre ,  et  pour  la  narration  des  troubles  occa- 

*  (1)  Vojex  la  deuxième  note  sapplémentaire,  à  la  fin  dn  chapitre. 

(t)  Mémoir.  pour  servir  à  lliîflt.  ecclés.  dja  xrafi  aiède,  ann.  i76i« 
t.i»p.4«S;1780,t.5,  p.l;  i781,p.23;  178^ ,  p. 54 ,  etc. , etc. - 
Pou  Uorente ,  hitt.  de  rinqoiât.  chap«  43  ,  art.  8,  t.  4 ,  p.  ii5. 
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sionnés  par  les  efforts  d'une  secte  remuante  et  hai- 
neuse contre  une  autre  secte  dominatrice  et  intolë*- 
rante^  troubles  qui  n'inspirèrent  pendant  si  long-temps 
queîqu'intérèty  que  parce  qu'ils  se  rattachent  à  une 
révolution  que  nous  avons  vue  soiis  nos  yeux ,  et  dont 
le  système  social ,  civil  et  religieux ,  de  l'Europe  rés-- 
sentira  toujours  les  effets  (*). 

(t)  Le  jftBflénMme  ttiit  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  loi  po^r  le  cou- 
stituér  héréêU;  maÎB  les  temps  étaient  changés  :  ce  qui  autrefois  avait 
été  le  résidtat  inévitable  de  la  pins  petite  apparence  de  résisHanoe  »  œ 
pontait  pins  être  obteàn  par  l*EoStilité  la  pins  tranchée  et  la  phis  réelle. 
L*orUiodozie  et  l'hétéi'odoiiè  n*étaient  pins  qne  des  m«ts.  Les  jansé- 
nistes eurent  beau  exposer  leurs  opinions  et  leurs  principes  de  toutes 
les  manières  -,  épuiser  tontes  les  subtffîtés  et  les  équirocpies  pour  éviter 
vne  condamnation  du  saint  nége  dont  cependant  il»  se  constitu^ent 
les  adversaires  déclarés  ,  parce  que  cette  sentence  les  aurait  perdus  dans 
Tesprit  des  catholiques  sans  î(u  relever  dans  celui  des  réformés  et  des 
philosofâkes  \  ils  eurent  beau  en  appeler  an  concile  général  lorsqulb 
*e  virent  bien  formeUement  condanmés  k  Rome  :  ni  %è  peuple  ni  ses 
magistrats  ne  s'occupèrent  d'eux.  Ib  se  sauverait  de  l'indifférence  et  de 
Toubli,  Su  moyen  de  la  babnière  qulls  arborèrent,  savoir  celle  de  Top- 
position  ,  d*abord  simpleiuent  à  la  papauté ,  puis,  lorsqu'ils  eurent  Ta- 
vantsge  incalculable  de  voir  le  pouvdir  se  déclarer  contre  eux,  au  pou- 
voir lui-même.  Tous  les  amis  de  la  liberté,  tant  civile  que  rdi^ense» 
M  firent  alors  jansénistes.  Les  parlemens  embrassèrent  le  Jansénisme , 
isns  se  douter  le  moins  du  monde  de  ce  que  le  jansénisme  était  réelle- 
naent  H  leur  suffit  qne  ce  fût  un  prétexte  et  un  moyen  pour*  résister  au 
pape  et  au  rd.  On  déclara  dès  lors  vouloir  tout  ce  que  le  roi  et  le  pape 
ae  vouhnent  point.  On  ;gagna  insensiblement  et  prog^^^ement  du  ter- 
rain; et  à  chaque  pas  qu'on  faisait,  on  manifestait  la  prétention  d'a*^ 
tancer  encore.  La  cour  finalement  fut  réduite  &  déôrer  se  faire  jansé- 
niste eUe-méme  ;  mais  il  n'était  pins  temps.  Le  jansénisme  était  dépassé 
da  moment  qu'elle  s'y  attachait  :  elle  le  perdit  sans  se  sanvejr  ;  et  les 
jansémutesy  jnsqli'alors  ifistiumens  actifs  d'émancijpaUon ,  s'évanouireat 
^snt  lldée  qu'ils  auraient  pu  sertir  à  en  entraver  le  déveldppementc 
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ï  m     >  -  . 

)Let  cbrélieni  qui  croient  le  baptême  iii4iipeQS«ble  au  salut ,  mêoie 
âesénfans,  olkl  1oa]ourt  été  fort  embarrÂ^ié»  à  <iisp(>ser  ie  dits  iBâfanè, 
morls  «ans  a^ûîr  été  baptisés  ,  .et  avant  â*«VDiè  distingué  \è  MbA  et  le 
mal ,  avant ,  par  conséquent ,  d'avoir  pu  pécher.  Quelque  foi  qn*on  eût 
^tohs  ic  fé«ké  odgiâcif  ce  ne  foi  îanifw  aaos  une  espèce  da  féftngtttnce, 
^Ms  lààiùmÊ  pl«fq«e  d*lierr^ttr,  qaW  poussa  la  dévotion  )«s||li*à  voBcr 
•  ees  hmoeentet  ot^tnres  À  lia  snpplicc  sattA  fin»  Les  scfnt-pékigleBl , 
eé^flM  Ao«ttv«ls  viidans  la  preaaifere  tpoqtaa^l.  40,  ch;  S|  t.  »»  p*  187 
et  wnv.)»  iavcatèr0bt  les  limbes,  lieu  de  repo»,  saus  plaisir,  il  eftt  virais  tt 
IMM  ce  q«  «A  appelle  la  gloire  d^s  élus^  mais  aussi  sans  les  tourmeos;  U 
Ivbiile,  les  iasnmes  et  ks  remorda  4ies  damiiés«,Les  pélagienamodemeÉi, 
lui  jésuites,  eureàt  U  Itoo  «aud'adopte  c^  dcgptte  de  oobs olatioa  ot  de 

MéaiJHMMte,  mkê^gté  Tente  pour  Isa.  gi«ndspécJMqts  Incorrigibles  «le 
fl^tt^olVe  paér  lesaou^ables  k  un  moindre  degré  eiqiil  ^tM^nt  eiicdre 
«usc^pâbtet  d^flaendeniottl  »  et  les  limbes  powr  <eeu«  dont  nnnofenfie 
éeîftoniielle  avait  forcé  iiiéaae  des  théologiens  à  Tindolgence  «nvèrs  la 
Wtendue  cpulpe  qu*ik  avaîJMt  héritée  du  j)ère  de  tous  les  bomwet»  U 
potttatt  arriver  tel  cas  iniprévu  cpii  montrât  riuavJisaiice  de  ce  lu»  de 
pénalité  1  Tel  cet  celui  dont  neuf  alloo»  faire  le  récil  :  il  prouve  à  Tévi- 
dence  qu'une  fois  sorti  de  la  vole  dte  U  msgn  et  de  la  vérité,  toufta  hi 
logique  posnbk  ne  sert  plue  qu*à  foire  dérâiaoniKir  sur  uae.pliia  iraete 

échelle. 

«  Je  vais  raconter  une  chose  inouie  depuis  la  durée  des  siècles,  dît  le 

tévérend  P.  IiOth«  en  commençant  Thistoire  qu*y  intHole.  ainsi  :  D'mi 
tiertain  Btt^  fy^rmé  dont  la  'caisse .iTimAamiiia;;  unedipse  difficile  à  croire 
et  tout  à  l'ait  miraculeuse ,  savmr  qn'un  enfant  a  éié  produit  et  e*est  dé- 
teloppédaus  la  coisse  d'un  homme»  pendant  l'espace  de  Aetaips  uéces- 
àaire  au  développement  d'un  fmtus  dans  le  sein  d'une  femiAê^lMépa- 
ttioitis,  il  nous  est  soOlsammenl  constaté  que  cela  a  réeUemesitett  lieu 
dané  «olre  Belgique.  Voici  comme  U  chose  ea^  anieée.  I>jina  umviUegp 
«koffimé  Vlasieo,  prèa  de  ^Diamude»  eu  f  laudee^  et  peu  éle^éda  la 
ville  de  Nieaport  etd'Osteude,  vers  Tan  1330,  un  nommé  Louis  Roos- 
seel,  se  moquant  des  souffrances  de  sa  femme  alors  en  couche,  et  con- 
trefaisant ses  plaintes  comme  sH  éprouvait  ce  cru*elle  éprouvait  eUe- 


tPOQDBn»  PARTIE  U.LmUBDL  k«7 

mêfflef  tovt  à  ooap,  par  un  effet  d6 1«  midédiction  de  ia  Iraune  et  de 
la  veogeance  divine ,  rcBâeAjtit  lai^e  douleur  très  |g;rànde  dana  la  ciÛMe 
droite,  et  la  refl^ealit  péadant  neuf  mois;  après  quoi,  et  au  moyen  d^une 
opération  cLirur^cale  ^  çp.  en  retira  un  garçon  qi^  reçut  )e  jiom  de  son 
père.B 

Pour  p^nife  de  ce  qu*il  ayancé,  le  théologien  que  noua  copions  àte 
ce  qu'il  apj^elle  des  manumenj;  ce  sont  :  io  les  registres  de  î^églide  de 
yiadsloo  ;  2o  la  sépulture  de  Louis.Kosseel  ;  Se  son  busle  qoieii  l'ait  pjuc- 
tie;  4^  uDfi  épitaphe  historique,  etc. ,  etc.  ;  et  i^j  ajoute  le  certificat  que 
lui  a  déliyré  celui  qui  était  curé  de  Vladsioo,  lors  de  la  publication  de 
son  livre  (1687),  savoir  :  idf.  if o//e6e^^. 

L'enfant  en  question,  se  demande  le  docteur  jacobin  ,  ayait-il  con* 
tracté  la  çouiLlure  du  péché  originel?  U  répond  négativement. 

Devait-il  être  baptisé?  Oui,  afin  de  receveir  le  signe  distinçtif  de  ^A 
enrôlement  dans  Ifi  milice  chrétienne. 

Où  serait-il  ailé ,  s'il  était  mort  immédiatement  après  ^a  nûssance.« 
•ans  avoir  reçu  le  baptême  ?  A  cela ,  le  théologien  répond  que  le  bon 
Dieu  se  serait  trouvé  fort  embarrassé ,  et  que  c'est  probablement  opur 
ne  pas  s'exposer  à  cette  perplexité  qull  na  point  permis  que  la'chofle 
arrivât.  Car  il  n'^  a  que  cinq  places  pour  les  âmes  :  les  limbeâ:  dfdl 
pères»  le  paradis  ,  les  limbes  des  enfans ,  le  purgatoire  et  Tenfer.  J^our 
les  limbes  des  pères,  il  faut  stvoir  mérité  d'y  aller,  et  leufant  n  avait  rien 
fait  ;  pour  le  paradis,  la  grâce  eit  iudispensable  ,  et  elle  lui  manquait; 
pour  les  Umbes  des  eufaas  ,  la  tache  du  péché  originel  Cbt  requise ,  et 
leufant  n  était  pas  le  fruit  de  Ix  concupiscence  charnelle  qui  eu  fait 
coQlractér  les  souillures;  pour  le  purgatoire  ,  il  i'aut  encore  la  grâce  et 
finalement  la  pobsibililé  d'aller  au  ciel;  pour  leul'er  ,  il  ebt  la  punition 
du  péché  moriel,  et  i'eutaut  n'avait  pas  péché. —  Ludov.  berlr.  Loih, 
ord.  FF.  pra:dicalor«  v^.  ihcorog.  doclor.  resoiutiou.  theolog*  in  JLeigio, 
tract.  15,  p.  570  j  art.  let  2,  p.  371  et  seq.  ;  art,  3,  p.  379. 

R.  I. — &e  prêtre  Malanima ,  qui  sauvait  les  ealans  morts  sans  Jbaplème ,  voulait  qu'en 

égorgeai  tous  ks  amis  delà  liberté. 

Le  manuscrit  de  la  Disquiêition  phibbgieo- biblique  de  César  Malanima 
^Uit  entre  les  mains  de  leu  M.  Piazzini,..  professeur  d'astronomie  à  Fise, 
<pii  permit  à  Fauteur  de  celte  histoire  (1823)  d'eu  faire  un  extrait.' 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  le  prêtre  Malauima ,  si  indulr 
gent  pour  les  enfans  morts  sans  baptême  ,  se  montra  bientôt  sans  pitié 
pour  tous  les  amis  des  lumières  et  de  la  liberté  en  Toscane.  Dans  une 
brochure  intitulée  :  Réponse  d'im  théologien  arétin  à  la  demande  d*un 
^îruteiÊT  epiriiatl ,  il  prouva ,  la  bibU  d  la  main  i  que  let  eimeinia  du 
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pouvoir  légituie  et  de  I«  réTélaition ,  les  réTolutîoanaires  modernef, 
devaient  être  traités  comme  les  incrédoles  Jai£i ,  tes  anges  rebelles ,  les 
habltans  de  la  PenUpole,  Sebaà,  majordome  {êiç)  d^Ezéchias  « 'fils  de 
Hmpie  roi  Achas',  les  Giiittéens ,  les  AJOdorrhéens ,  les  Ghananéens,  les 
Pbériséens ,.  les  GhiTéens  »  les  Jébvséens  ,  les  Amalédtes  et  le  toi  Agag, 
tes  jacobins  anciens,  dont  Dieu  tui-nUme  atait  êxpreuémênt  ordonné 
^exterminer  la  wiétuoire  $ur  la  terre ,  faisant  monrir  bommes  «  femmes  « 
tielUards,  enfans,  enfans  à  la  mamelle,  bœufs,  montons,  cbtfneanx  et 
ftiletf.  Il  fallait ,  en  i79f  comme  sons  les  roij  jnifs,  extirper  le  matih» 
milieu  de  nous  -,  sans  égard  k  la  possibili(é ,  à  Fespolr  méipie  des  cou? er- 
dons. 

M âlanima,'  professeur  de  langues  orientales  &  TaniTersîté  de  Pise,  de- 
puis vingt  aus,  lorsqu'il  publia  cette  borrible  application  de  son  émo- 
tion bOifique ,  y  enseigna  encore  pendant  vingt  autres  années.  Il  moa- 
rnten  1820.  —  Voyez  :  Fie  de  Rieei^  note  79.  $  2,  t.  2,  p.  442  et  sni- 
>ftates. 
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CHAPITRE  I. 

d0  Ml  Cuultéi  tnpéskmm.  -^  Le  nfiIMne.  ipéMlalif  «H  «n  flM 
grtBdebiiMIe  n  progrès  soei»)  qaeief  npentitioiM  malérieileii.  —  ImperUnee  du 
lentioMtt  4«  d«f«ir  adUr. -.  «néim  X«fMere«»ft  Iw  béffOllaiMt.  - 1^ 
-  Grégoire  Palamat.  ^  U  pepe  Jean  XXII,  condaimié  pour  aveir  rtfosé  anx  laiBtf 
ta  vWm  béetigqae. -.  IM  enMUeairee. -- BaiiMm  et  Aofiid^ 

r 
I  • 

Tout  en  prouvant  la  nature  supérieure  de  l'ame 
humaine ,  rien  ne  trahît  ptu$  la  faiblesse  de  rhomme 
que  la  facilité  avec  laquelle  il  abuse  de  ses  facultés  mo- 
rales et  religieuîses.  Sa  tendance  vers  l'infini  est  su* 
blime;  mais  ses  chutes  à  chacun  des  pas  qu'il  fait 
pour  échapper  aux  bornes  qui  le  restreignent»  lui 
nippellent  mieux  que  quoi  que  ce  soit  >  qu'entre  le  fini 
de  son  être  et  l'absolu  il  y  a  une  immensité.  H  est 
^re  le  sage  qui ,  toujours  plein  de  foi  dans  les  hautes 
destinées  que  Dieu  a  promises  à  l'humanité ,  n'oublie 
<^pendant  jamais'qu'il  n'est  accordé  à  aucun  homme 
d'j  atteindre  complètement;  et  qui,  toujours  tendant 
vers  la  perfection  céleste  qu'il  pose  pour  but  à  tous 
ses  efforts ,  ne  perd  point  de  vue  que  c*est  sur  la  terre 
que  Dieu  a  voulu  qn'ir  luttât,  pour  vaincre  graduel- 
lement les  obstacles  opposés  au  perfectionnement  du 
genre  faumaia. 

C%  n'est  point  là  ce  que  font  les  eontemplaUfs  reli- 


giem  :  se  laissant  entraîner  ayeuglément  à  Penthou* 
siasnie  mystique  qui  détourne  leur  attehtion  et  leur 
activité  des  objets  réels  au  milieu  desquels  ils  sont 
appelés  à  yivre ,  ils  deviennenl  inutiles  à  eux-mêmes 
et  aux  autres  y  absorbés  qu'ils  sont  tout  entiers  dans 
des  spéculations  oiseuses  et  dans  une  vaine  aspiration 
à  deschimères  qu'eux-mêmes  se  sont  créées.  Ce  système 
d'isolement  inerte  et  d'insensibilité  égoïste,  lorsque 
tant  d'êtres  s'agitent  péniblement  chacun  dans  le  cer- 
iblô  qui  lui  a  été  tracé ,  tous  dans  le  cercle  social  com- 
mun|  pour  gfiRftlerv  entre  miHe  maux  dôftt'Jlà  pâture  et 
rimperfection  des  institutions  humaines  led  accableht, 
le  peu  de  biens  qu'elles  distribuent  comme  par  hasard; 
ce  système ,  dispns-nou^  ,  est  un  ODslaôle  beaucoup 
plus  puissant  à  la  réforme  progressive  de  la  sociélé^que 
nelç  sont  les  superstitions  matérielles  et  vulgaires,  qui 
n'ont  besoin  que  d'être  modifiées  dans'la  forme  et  rec- 
tifiées quant.au  but  pour  rappeler  efficacement  les 
hommes  à  leurs  plus  saints  devoirs.  Car,  bien  que  la 
plupart  des  cultes  religieux,  même  dans  .leur  âge  de 
vigueur ,  et  tous  généralement  à  l'époque  de  leur  cor- 
ruptioQ  et  de  leur  décadence,  ne  soient  que  la  prati- 
que de  préceptes  stériles  mise  à  la  place  des  œuvres 
véritablement  utiles  au  développement  social,  pratique 
funeste  dès  lors,  puisqu'elle  dispense  de  la  vertu;  ce- 
pendant, la  religion  positive  entretient  du;  TPoins 
l'homme  daw  l!îdée  ^'il  19  An  devoir.^  remplir.  La 
quiétude  mvMiqiie  fait,.  a«,  pontralre^.  enyi^s^ar  la 
trerlu  et  les  œuvres  comme  superflues ,.  .«futwid  isUfi  b* 
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Aû  onsièmd  «ièeldi  Sjméùa  la  jeupia  ou  JLéfMcro^ 
ibbé  da  fiaint-M aœ«i  9  i  GonstanfiiiôplB  ^  Titt  raokiitr 
du  qiiîétîsfflà  coodâmné  eà  Orient  ^  oà  unt  âtttre.«^ 
pëce  d6  quiéttemd  dont  tes  ««ciatéiirl  étatent  cdAttas 
lOttB  le  nom  de  pères  du  désiH  et  de  i^onfinH^e^ , 
n'aiéit  encore  compte  que  des  Minta  t  éieeiple  d«  Sj^w 
méon^  attrdomtné  le  yénérable  et  le  dUin  par  les  fttt^ 
teort  grecs,  il  entreprit,  sur4é  prètendiids  t-évëla- 
lions  )  de  faire  adorer  Bott  mattfô  êomme  utt  safht;  et 
ilpanitt  que  le  vietax  Syméon ,  qqi  avait  ((Communié  té^ 
guliérement  tons  les  jours  de  sa  vie,  et  qAi ,  selon  son 
historien,  avait  sou^nt  été  /honoré  de  visions  surna- 
torelfes,  était  fait  pour  induire  en  erreur  même  Ie6  es- 
prits les  plus  exercés,  puisque  Combéfis  nous  apprend 
qaô,  sans  lui,  lès  jésuites  Henschénius  et  Papebroek 
luttaient  accordé  à  Tenthousiaste  grec  une  placé  difi^ 
tlDgtiée  dans  le  fameux  Mcûetl  des  Yies  des  kaints , 
appelé  des  BoUandistes.  Bientôt  l'abbé  de  Saim^Ma- 
mas  devint  à  son  tour  un  homme  à  prodiges  et  nia 
écrivain  inspiré,  «  à  qui  avaient  été  révélés  dô  saints 
mystères.  »  Trente  de  ses  moines  se  déclarèrent  con- 
tre lui^  sortirent  du  couvent  et. allérf^nt  se  plaindre 
au  po^triarqhe,  qui  écouta  la  défense  de  Syméon^  ap- 
prouva sa  doctrine  et  punit  les  moines  mécbntena.  Mais 
ce  trioippbe  fut  de  courte  durée  :  un  concile  ne  tarda 
pas  à  dépouiller  Syméon  Tancten  des  hobnetairs  de  la  * 
saiateté,  et  à  blâmer  amèrement  son  Sectateur  du 
^le  qu'U  lui  avait  décerné  {  un  second  concile  eailà 
Tabbé  $y  lâéon ,  parce  qu'il  ne  v;Milalt  pas  renoncer  à 
fîdéa  sopsokHite  pMir  hd,  à»  croire  ^ne  am  viattrb 
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;se  trouvait  parmi  les  bieahépi^x.  On  le  rappda  ea- 
fiuita»  on  lui  promit  des  honneurs  et  même  un  siégeépis- 
copal  pour  le  pœrter  à  <^éder  ;  mais  en  vain.  L'abbé  de 
Savit«^MaipM  se  retira  dans  la  solitude  et  s'y  entoura  de 
disciples^' il  instruisit  dans  la.  vie  ascétique  >  et  avec 
lesquels  il  s'attadia  i  faire  reooAnattrey  en  touslieqx^ 
lés  titres  à  la  ^oire  oéleste  du  vénérable  Syméon. 

La  doobrine  de  Syméon  le  jeune  consistait  dansTa- 
mour  mystique ,  et  dans  ce  qu'il  nommait  la  véritaUe 
union  avec  Diett  :  il  prétendait  que  Tbomn^e  peut  être 
entièrement  pur  de  tout  vice  et  même  de  tout  pen- 
chant viàeux ,  et  qu'arrivé  à  ce  ^int  de  perfectioa  aa 
moyen  d'une  longue  apsAhie  etdela  répudiation  absolae 
de  tout  ce  qui  est  sensible ,  il  reçoit  substantidlement 
en  lui  le  Varaclet^  et  qu'il  voit  Dieu  dans  la  sjrfendeor 
de  son  essence  et  dans  la  luniière  de  sa  majesté.  Les 
hésjrchastes ,  ce  fut  le  nom  que  prirent  les  entboa- 
siastes  grecs ,  connaissaient  déjà  le  jargon  emphatique 
employé  ensuite  par  nos  modernes  quiétistes.  Syméon 
ne  parlait  que  «  de  l'ame  ivre  et  vraiment  extatique  de 
Dieu;  de  Famé  qui  vit  en  société  avec  les  anges»  et, 
confondue  avec  la  clarté  divine ,  goûtç  la  vie ,  jouit  de 
l'immortalité  9  monte  au  troisième  ciel  et  au  paradis, 
et  y  entend  des  paroles  secrètes ,  entre  dans  le  Ht 
nuptial,  voit  l'époux,  boit  dans  lé  calice  vivifiant, 
mange  de  l'agneau  immaculé,  et  participe  à  tous  les 
bien»  cachés  même  aux  puissances  évangéliques.«- 
Cette  ame,  selon  les  hésychastes,  s'enflamme  de  l'es- 
prit, aperçoit  le  myst^  de  sa  propre  déificatioDi 
terûle;  cède  une  partie  jdei^nédat  aucoi^;  et  aiorsi 
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6  chose  merveilleuse!  rhomme  se  joint  spirituelle- 
ment et  corporellemeot  à  Dieu;.»,  alors  se  yârifie  le 
mot  du  roi  prophète  :  Vous  ôtes  des  Dieux  C)  !  » 

Oa.iif  entendit  plus  parler  de  quiétisme  en  Orient 
jusqu'au  quatorzième  siècle,  que  Grégoire  Palamas, 
moine  du  Moptr Athâs ,  se  mit  à  soutenir  et  à  ph>pa'- 
ger  les  rêveries  de  cette  secte.  H  est  remàrquahle  qu'à 
la  même  époque  où  les  Orientaux  accordaient  la  vision 
béatifique  aux  vivans ,  le  chef  de  Téglise  d'Occident 
la  refusait  même  vaux  morts.  Jean  XXII >  prétendait, 
d'après  saint  Justin,  saint  Irénée,  Origène,  Théodoret 
et  d'autres  pères  de  l'église  ou  écrivains  célèbres ,  que 
les  saints,  parmi  lesquels  il  comprenait  la  sainte  Vierge 
Hari^^  seraient  privés  de  la  vue  de  Dieu  jusqu'au  jour 
du  jugement  dernier;  cela  fut  généralement  contredit, 
au  point  que  Philippe  de  Valois ,  roi  de  France ,  me- 
naça le  général  des  fcèT/s&  mineurs,  qiie  le  pape  avaU 
chargé  de  répandre  ses  opinions  dans  ce  royaume ,  de 
le  faire  mourir  comme  hérétique  paterin ,  s'il  ne  se 
Mtait  de  rétracter  un  dogme  que  le  sacré  collée  et  la 
iaculté  de  théologie  de  Paris  condamnaient  comme 
erroné  (*)•  Philippe  ne  s'arrêta  pas  là  :  il  annonça  au 

« 

pape  qu'il  l'aurait  fait  brûler  lui-même  ;  et  il  le  pou- 

» 

(i)  Not»  âd  Man.  Çalec» ,  ord.  FF«  pnedicat.  libr.  de  esie&t.  et  o(>e- 
nt.  «dten.  palàmit.  apad  Goinbefis,  in  anctoair.  noTÎM.  bibliotk.  gnec. 
Pitr.part.  S,  p. US  ad  120,  iSSad  iS»  et  iSS. 

p)  Les  déerétafiilei  aont  diviaé»  sur  la  question  de  safoir  a*]!  est  poi- 
«bk  qu'un  pape  tombe  dans  rbéréne;  mais  ils  prétendent  tons  qoe  cela 
aWda  moins  Jamais  arrité'(Fagnam,  in  2  part.  1  libr.  décret,  com- 
ment. Dêêliect.  cap»  Significoiti,  n.  66  et-'69,  p.  i7).  L*Hbtoire  du  cbris- 
^îttûsaie  poam  contribuer  à  détromper  ceux  qui  partagendent  cette 
cniiir. 


à 
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ittii  fiieiltneiit^  puisque  les  Italieiie  et  les  A'IlêiiM&dB 
donsieiidiieftt  STee  autant  de  chaleur  que  leà  Français , 
que  le  pape  fût  een?ainca  d'hérésie  et  déposé  par  m 
copoUe  générah  Jean  aligura  ses  oj^nions  au  moment 
de  iQOurir  (iS84),  à  pçu  près  un  an  après  qu'il  eut 
Gomodencé  à  dogmatiser  ;  et  BenottXII,  son  succes- 
seur., décida  que  la  vision  béatifique  avait  lieu  immé- 
lUsitemont  après  la  mort  («)• 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  temps  de  Syméon,  les  hé- 
syehastes  grecs  avaient  prescrit  à  leurs. partisans  <  de 
se  retirer  dans  un  lieu  reculé  ;  de  dégager  leur  ame  de 
toute  vanité,  de  toute  chose  fra^le  et  caduque;  d'ap- 
puyet  leur  menton  sur  leur  poitrine,  et  de  diriger 
leur^  regards  el  toute  leur  attention  sur  le  milieu  de 
leur  ventre  i  l'endroit  du  nombri4  ;  de  respirer  par  le 
nés ,  mais  de  la  manière  la  plus  gênée  possiMe ,  et  de 
chereher  intérieurement  dans  leurs  entrailles,  la  place 
du  cœur  où  se  trouvent  les  facultés  de  l'ame.  Ils  les 
avertisjsaient  que  d'abord  ils>  n'auraient  aperça  que  té- 
nèbres crasses,  difficiles  à  dissiper:  mais  ils  promet- 
taîeal  qu'ensuite,  s'ils  persévéraient  jour  et  nuit  dans  b 
conte|B^[>lalioB,  ils  parviendraient,  ô  chose  admirable!  i 
goûter  une  joie  qui  iai^aurait  plus  de  fin.  Car,  disàiest- 
ils ,  aussitôt  que  l'esprit  aura  découvert  le  lieu  du 


.  0)  GioT.  Villa^i,  istor.  ].  i»,  oq>«  SSft,  t;  t,  p.  SS»;  L  H,  é^*  t^«  P* 
695 — Raynald.  ^  ano.  ftaâi ,  «u  4lr  ad  4SK  t.  24»  p.  SIS-»  ad  ann.  i9S>> 
ni  45  et  seq.  p.  566;  s^d  aon. i9A4 ,  ».  S7  ad  U»  i.lé^  p.  1).  ^  ^p^ 
daii.  ad  aoD.  i533,.n.  i  ad  4,  W2,  p.  44S  ;  iU4»  n»  S,  p.  k^l.-^WII^ 
*  élém.  de  Thût.  de  France  U  1,  p,  74,  •^  nafet*  «-  WÙtaj. ,  liîft*  acdéft 
1.  d4 ,  n.  32  et  suif.  t.  iS«  g.  507*  -r- B^l^wtiaUjptip^M»  s«Ml»  S,. 
dUtuê,  U  S«  bdlar.  part.  2,  p.  M. 
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cœur,  il  wrra  incontiiient  ce  qui  l^î  avaît  été  jusquV 
lors  caché  et  ihcoûdu  ;  il  verra  Tair  qui  entoiiire  le 
cœur,  et  le  cœur.lui-méme  se  maDifestera  entière- 
ment à  l'intelligence,  lumineux  et  resiplendissaiit;» 

Ce  furent  là  les  dogmes  enseignés  par  Palamas  et 
par  ses  disci{des  :  la  lumière  divine  qui  se  montrait 
aux  hésychastes  était ,  selon  eux ,  la  gloire  de  Dieu , 
qoia^ait  enveloppé  Jésus-Christ  sur  le  Thabor,  lors 
de  sa  transfiguration  :  cette  lumière  était  incréée,  di- 
saient-ils, et  distincte  de  l'èssencé  divine.  Le  grossier 
anthropomorphisme  des  hésy chastes  eut  pour  antago* 
nistes,  Barlaap ,  moine  calabrais,  et  le  moine  Acyn* 
dinus.  Le  premier  était  déjà  connu  par  son  grand  at- 
tachement aux  opinions  des  Grecs ,  contraires  à  celles 
des  Latins,  concernant  la  procession  du  Saint-Esprit. 
Bientôt  il  se  fit  remarquer  encore  davantage  par  son 
achamemeeit  contre  les  moines  presque  tous  hésy- 
cbastes  à  cette  époque ,  et  qu'il  Pétrissait  du  nom  de 
^HssaU^ns  y  euchjtes  et  umbilicaires  ou  omphalo- 
psfcSesi  >^s  ^^^  f^^  P^^  heureux  dans  son  oppost- 
tien. 

Barlaam  et  Acyndinus  furent  condamnés  au  concile 
de  Constant^pople  (iS^7);  ce  qui  n'^wpéph»  pas  k 
pvemier  d'attaquer  Grégoire  Palâpn)^  'devant  le  pa-> 
triarche  Jean  d*Âpri  :  mais ,  tant  le  patriarche  que 
l'empereur  Ândronic  craignaient  qu'une  dispute  sur 
les  dogmes  n'excitât  des  trôublgs;  ils  se  prononcèrent 
contre  l'absurdité  des  poursuites  de  parlaam,  c'était 
ainsi  qu'ils  s'exprimaient ,  et  ils  ordonnèrent  (concile 
de  1340)  aux  deux  partis  d'observer  à  Tavenir  le  si- 
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lence  le, plu6  invicribble  sur  ces  matières.  Cependant, 
la  lumière  du  Thabor  était  demeurée  incréée,  et  les 
moines paUmUtes y  qu'on  ne  pouvait  plus  accuser  d'hé- 
résie ,  devinrent  turbulens  à  leur  tour.  Jean  d'Âpri  lies 
condamna  dans  un  nouvea^u  synode ,  ainsi  c|ue  le  pa- 
triarche d'Antioche  et  d'autres  évoques  qui  les  soute- 
naient ;  ils  répondirent  à  cette  attaque  en  condamnant 
Jean  d'Apri  :  et,  aygnt  réussi  à  le  faire  déposer  de  son 
siège  de  Constantinople  ^  ils  mirent  à  sa  place  Isidore , 
évéquede  Monembase  et  ami  de  Palamas,  qu'ils  élevè- 
rent lui-même  sur  le  siège  de  Thessalonique.  L'impé- 
ratrice Anne,  veuve  d'Androniç  Paléologue,  et  Tem- 
perenr  Jean  Gantacuzène  eurent  la  faiblesse  de  se  mêler 
de  ces  extravagances  :  avant  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  on  avait  tenu  un  cinquième  concile,  dans 
lequel  ce  prince  avait  joué  le  rôle  d'un  théologie 
vétilleux,  et  dont  le  résultat  avait  été  des  anatbèmes 
prononcés  contre  Bartaam ,  Acyndinus  et  leui^  parti- 
sans (^).  Mais  il  est  teçips  de  laisser  des  absurdités 
trop  loin  de  i^ous^  et  d*en  venir  aux  quiétistes  c(b  l'é- 
glise romaine. 

(jl)  Joann.  CantacnzeB.  bitt.  1.  ),  cap.  8d,  1. 1,  p.  SS9  et  seq.  ;  ciqp.  &0, 
p«  SSâ  ;  çap.  M  et  99  »  p,  692  et  seq.— «  Léo  AUat.  de  etcles.  bcddeat 
et.  onent»  perlect.  coiu|ii9. 1.  S  »  cap,  i7 ,  p.  SS4  «^  Mq*  ;  o.  2  »  p.  8S8 
et  aeq.  et  8B9.  -*-  Bajrle  •  dictioilii.  hiator.  aiî.  Atyndinu$t  t.  i^  p.  64> 
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Kystiques  enffaopftiastat  de  l'église  latine.  —  Leurs  pTiQclpe$.  ~  IllamiDés  d'EspagM 
r.Pamtolphé  Kicasoii,  à  Florence.  —  Anidiiiette  BeorigDM.  -r  S«?  avestoMs.  — 
Attaques  aoiquelles  elle  est  exposée.  —  Dieu  lai  ordonne  de  réformei  l'église.  -^  Le  - 
P.  De€oit  la  8ecoBdci>?àKtoiiiatte  ptblfede  nombreux  ouvrages.  -^Carmé,  fondé- 
de-pouvoirs  de  la  Sainie* Trinité ,  pour  procurer  des  épouses  â  Jésus-Christ.— QaeU 
qms  unes  dès  rérertes  de  la  Bourigaoo. 

Nous  avons  parlé  des  bégards  et  béguines ,  espèce 
de  quiétistes  qui  parurent  au  commencement  du  dou- 
zième siècle,  dans  le  livre  consacre  aux  réformateurs 
de  cette  époque  :  leur  spiritualisme  mystique  les  poriait 
à  rejeter  tout  culte  extérieur,  l'usage  des  sacremens  et 
les  prières,  et  à  se  croire  susceptibles'^  dés  ce  monde, 
d'une  béatitude  absolue,  dans  laquelle  se  trouvaie&t 
le  repos  et  la  perfection,  et  qu'on  pe  pouvait  plus  per- 
dre une  fois  qu'on  y  était  parvenu.  Le  concile  de 
Vienne ,  comme  nous  avoqs  vu ,  condamna  ces  dan- 
gereuses maximes  j  mais  il  ne  put  frapper  que  ceux 
qui  en  abusaient  pour  commettre  les  excès  accoutu- 
més, qu'entraîne  nécessairement  après  elle  la  molle  sé- 
curité des  quiétistes.  Les  dévots,  spiritualistes  en 
tbéorie  seulement ,  continuèrent  à  soustraire  aux  cen- 
sures  leur  contemplation  indolente,  et  la  mysticité 
compta  dans  ses  annales,  des  saints  dont  le  mérite  aux 
yeuiLdes  âmes  pieusement  tendres ,  et  des  visionnaires 
dont  Textravagikttee  ^ux  yeux  4e  la  raison ,  avaient  at- 
teint les  dernières  limites. 

jKous  ne  dirons  rien  ici ,  ni  des  Marie  d'Âgréda  »  des 
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Desmarets  de  St  Sorlin ,  des  Marie  Àlacoque  (t)  ;  ni  des 
lean  Rusbrock ,  des  Jean  Thaulère  »  dés  Henri  Har- 
phius  (s) ,  des  Louis  de  Grenade  ;  ni  même  des  Ângèle 
de  Foligno ,  des  Catherine  de.Géhes ,  des  Thérèse ,  des 
Jean  de  la  Croix ,  des  Anne  de  Jésus  ('),  des  Nicolas  de 
JésQs-Maria ,  des  François  de  Sales  (*) ,  des  Jeanne- 
Françoise  de  Chantai,  etc. ,  que  Téglise  a  déclarés  ou 
saints  ou  bienheureux  (');  nous  ne  nous  occupons 
que  des  mystiques  qui ,  en  fai j;ant  secte ,  ont  eâsuyé 
des  contradictions  et  ont  excité  des  troubles ,  quoi- 
qu'ils n'enseignaient  dans  le  fond  que  les  mêmes 
principes  professés  par  les  premiers.  Ces  principes, 
selon  Bossuet,  quejson  intérêt  forçait  d'être  raison- 
nable en  cette  circonstance ,  ont  besoin  de  violens  cor- 
rectifs pour  rendre  leur  exagération  tplérable ,  comme 
li^rsque  les  mystiques  prétendent  que  l'acte  par  lequel 

» 

(*)  Um-Chrbi  ordonna  à  Marguerite-Marie ,  iiisitandine  au  numM- 
tère  de  Paray-le-Monial  en  Charolais,  diocèse  d'Anlun,  antrement  appe- 
lée Marie  Alacoque,  dlnstituer  la  déyotion  an  sacré  cœur  :  elle  cbargea 
le  P.  La  €olombière  «.jésuite,  son  confesseur,  de  c^tte  pieuse  commtf- 
lion»  dont  les  sûtes  4vent  encore^  malgré  les  clameurs  des  îansénistfli. 
Clément  XIII  institua  la  fête  du  sacré  cœur  (1765).  —  Grégoire, 
Idst.  des  sect*  relig.  ôordieoles ,  1. 1,  p,  340  et  suIy.  —  Vojez  part,  i**^ 
«et  oan«ge«  L  9r  diap,  4  »  t.  5 ,  p,  8i8 ,  et  la  première  note  suppléiM' 
taire ,  à  la  fin  du  présent  chapitre. 

(?)  Voyez  la  deuxième  note  sapplémeptaire«  à  la  fin  du  chapitre. 

V)  Voyez  la  troisième  note  supplémentaire. 

(^  Nous  aYons  réuni  quelcpes  passages  des  lettres  de  saint  Franf'^ 
de  Sales ,  propres  à  donner  une  idée  du  langage  familier  au((«  ^^^^  *^ 
BiyaliqQe8oanoiûié0«^'Mzt{DÎéAiilésanathémalâf^.  Toyeilanotesap- 
plémentaire,  no  4. 

(f)  niautconsulter  les  œuvres  de  ces  mystiques  ou  ce  que  leurs  adorsteoiB 
«tW«i  «HHg^wtesxmtf  idbUé  stir  ietur  compte  1  Laogaet  •  «rcfaer^qoft 
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on  se  doBM  à  Dieu  eet  permanent,  et  qu'il  semit 
aussi  ridicule  de  le  répéter  plus  d'une  fois ,  qu'il  le 
serait  à  iine  femme  qui  répéterait  chaque  jour  à  son 
mari  qu'elle  est  à  lui  tout  entière;  lorsqu'ils  suppri- 
ment toute  demande  et  tout  désir  envers  Dieu,  sow 
prétexte  que  l'on  demande  tout  en  s'unissant  amou- 
reusement à  celui  qui  est  tout;  lorsqu'ils  prêchait 
cDatinuellement  leur  oraison  passive ,  comme  équiva« 
lente  à  tout ,  et  même  comme  au*dessus  de  tout  ;  lors^ 
qu'ils  préconisent  l'indifférence  absolue  sur  tontes 
chose»  et  sur  Dieu  même ,  sur  le  salut  et  la  damnation 
qu'ils  préféreraient  au  salut ,  diseàt-ils ,  si  Dieu  )e 
trouvait  bon  (^);  lorsqu'ils  exigent  que  l'amour  de 
Dieu  soit  tellem^it  pur  et  désintéressé,  qu'il  n'ad- 
mette aucun  mélange  d'espérance  et  de  crainte,  pas 
même  l'espoir  de  posséder  Dieu  ou  la  crainte  de  le 
perdre}  lorsqu'iLs  délirent  dâps  leurs  amoureuses  et 
pieuses  folies,  pour  nous  servir  des  expressions  de 

de  Senii  «  écrU  la  fia  4e  tiûiite  Marie  Alacoqiae  ;  (licole,  daiu  se«  Vliioa- 
naires,  nous  entretient  des  eztraTagances  de  Deunarest,  etc. ,  etc. 
Noos  a^ons  consacré  le  n*  1  des  notes  supplémenl aires,  à  la  fin  da  «e 
m^i*^ ,  k  <]iMlq««i  d^aUa  avr  la  ne  de  sainte  Marie  Alacoqua. 


(*)  SiÎDt  PauUiMDt  OâmcDtd'AleKaadrie.  ««dat  ârégoke  de  Navane?, 
Nkt  Basile  9  toute  l'école  de  saint  Jean  Ghrysostôme,  et  d  antres  pieux 
Orientaux  préparèrent  les  Toies  à  saint  Thomas,  sainte  Angèle,  sainte 
Catherine,  sainte  Thérèse,  etc. Saint  François  de  Sales  est  celui  dont 
Bemat  a  a«  le  plus  de  peine  à  aoutenir  la  Miateté»  en  même  temps  qii*il 
eo&damnait  la  mysticité  de  ceux  qui  suivaient  ses  traces»  priftcipalamApt 
lorsqu'il  so  vit  forcé  de  rapporter  le  passage  où  saint  François  aroue 
<Iili  «tait  désiré  penBe  chose  pendant  sa  Vie ,  iôrais  que  sll  ponyeU  re- 
Mira,  â ne  désirerait  rien ,  paamême  Dien;  ce  qu*il  exprimait  par  ées 
P«Qlet  :  «  Si  Dieu  menait  à  moi  ,  finis  ausri  à  lui;  Vil  ne  totdait  pas 
vaiur  à  moi»  je  me  tiendrais  14  et  nlrais  point  à  luL  a 
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rarchevéqqe  de  Meaux,  folies  si  bien  imitées  par  les 
quiétistes ,  qu'il  y  eût  de  la  douleur  à  aimer  Dieu  ;  en- 
fin, lorsque  l'Être  Suprême  reçoit  de  leur  bouche  les 
épithètes  les  plus  singulières,  pour  ne  pas  dire  plus, 
di  amour  y  de  viande  d'amour  et  autres ,  que  leiur^ug- 
gèrent  les  paroxysmes  d'une  passion  exaltée  (^).  Bos- 
suet  avoue  que  les  mystiques  modernes  ont  renouvelé 
les  erreurs  et  même  les  abominations  des  bégards  et 
des  bégumes ,  et  l'on  peut  inférer  de  ses  expressions 
sur  les  mystiques  approuvés  par  l'église  et  dont  il 
voudrait  lui-même  se  faire  croire  un  des  admirateurs, 
que  les  quiétistes ,  en  rencontrant  l'anathême,  dans 
la  même  roule  où  d'auttes  avant  eux  avaient  cueilli  la 
.palme  de  la  sainteté,  n'ont  pas  été  plus  coupables, 
mais  seulement  moins  heureux  (t). 

Les  premiers  quiétistes  d 'Occident  furent  les  alum- 
bradas  on  illuminés  d'Espagne  :  poursuivis  par  l'in- 
quisition (vers  1575) ,  ils  ne  se  remontrèrent  que  plus 
de  cinquante  ans  après ,  que  le  Saint-Office  condamna 
soixante- seize  de  leurs  maximes  et  brûla  quatorze  de 
leurs  chefi^,  dont  six  en  effigie  :  huit  mille  environ  con- 
fessèrent leur  erreur  et  ^se  firent  absoudre.  Ces  sec- 
taires pénétrèrent  'alors  en  France ,  et  réussirent  à 
faire  adopter  leurs  principes  par  la  plupart  des  coq- 

(1)  Voyez  la  quatrième  note  supplémentaire,  contenant  qnelqnesptf- 
Mges  des  lettres  de  saint  François  de  Sales. 

(')  Bossuett  inslruot.  «ur  les  états  dWaîs.],!,  n,  iS,  t.  6,  p.lSjn* 
ii  ,  p.  20  ;  Q.  1.4  et  siûy.  p.  SS  ;  1.  ft ,  p.  A8  etsnif.  ;  1. 7  ,  n.  4f  p*  128; 
1. 8 ,  n.  2 ,  p.  147  ;  1. 9,  p«  176  ;  1. 10  ,  p.  i9U  et  201.  -*  Jd.  (^q.  écritii 
P«  S4  et  sniT, 
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templatife  de  ce  royaume,  surtout  par  les  xûoines^et 
les  prêtres  qui  avaieut  plus  que  les  laïques  les  moyens 
d'abuser  de  la  Sontemplaiion  ;  les  fen^mes  et  les  jeunes 
filles  travaillaient  avec  ardeur  à  répandre  la  nouvelle 
doctrine.  Ils  ne  furent  découverts^ que  lorsqu'ils  se  fu- 
rent adjoints  un  certain  Guérin,  curé  de  Saînt-Georges- 
de-Roye,  en  Picardie,  dont  les  disciples,  qu-on  ^l^ 
peh  guériTiets ,  furent  aussitôt  oubliés  que  dispersés 
par  la  police  (1634).  Leur  doctrine  de  parfaite  quié- 
tude et  d'impeccabilité ,  qui  leur  faisait  mépriser  sou- 
verainement tout  dogme  et  tout  culte ,  tant  intérieur 
qu'extérieur,  les  élevait  facilement ,  disaient-ils,  au- 
dessus  des  saints  du  paradis,  notamment  de  la  sainte 
Vierge  qui ,  selen  eux ,  n'était  douée  que  de  vertus 
coQunufies  ;  de  saint  Pierre  qui  était  un  bon  homime  3 
et  de  saint  Paul  qui  savait  à  peine  ce  que  c'était  que 
dévotion  (*).  ^ 

•A  Florence,  un  chanoine  nommé  le  baron  Pandol- 
phe  Ricasoli ,  après  cinquante  ans  d'une  vie  en  appa^ 
rence  exemplaire,  fut,  en  1639,  traduit  devant  l'in- 
quisition. Ce  prêtre  dirigeait  depuis^  huit  ans,  de  com- 
mun accord  avec  Fausine  Mainardi,  tisserande ,  veuve 
d'un  marchand  de  chiffons ,  appelé  Joseph  Petrucci , 
âgée  d'environ  trenl»cinq  ans,  fort  riche,,  et  adonnée 
à  la  dévotion  ascétique ,  une  congrégation  de  jeunes 

'filles ,  fondée  par  celle-ci.  Aidé  par  le  père  Séraphin 

•   .  -    >•  ■        ' 

(*)  Sponda».  ad  ann.  1623^n.  7  ,  l.  2,  p.  971.  —  Abrégé  chronol,  de 
l'iùst.  ecclés.  ann.  1633,  p.  399.  —  Vîtlorîo  Siri,  memor.  recond.  ann. 
4<^*5 ,  t.  8 ,  p.  191.  —  Gaalterii  tah.  chronogr.  «bcuI  xvu  ,  in  append. 
cap.  28,  p.  80.  —  Doû  LIorente ,  hist.  crit,  de  l'inquisit.  chap.  86 ,  n.  5 , 
t.  8,  p,  464.  .^  Mémoir,  chronol*  et  dogmat.  ^  Tann,  i6|l,  t.  i,  p«  538« 


LB  QVIÉTISMB. 

Lupi  »  aervite,  coniefiseur  mystique^  des^pltt  «ecarédité& 
deFlorence,  eX  parle  prêtre  Jacques  Fai^toni,  IUc»ioli 
ftwit  eu  peu  de  peine  à  ioeulqaejr  à  sibn  troupeau  ua 
qrstème  de  quiétiame  Uberli«^ ,  à  l'aide  duqud  il  était 
panreiitt  k  irivre  avec  la  Maiuardi  et.  ses  fiUea  apîritael^ 
feea  dans  toute  espèce  de  désordres^  Utvo^a  ssuisré* 
serve  devaolle  redùutable  btibunal;  et  condampéavac 
ses  complices  &  une  déteatioa  perpétudle  ^  il  mottridr 
dans  le  repentir  (4657)  C). 

Mais  y  à  cette  époque  ^  croissait  en  Flanitee  une  fiDê 
«tièbre  qui  devait  efiercher  à  retever  Tédifioetouteih 
lier  du  quiétistpe  :  si  les  femmes  sont  propres  à  la  pro* 
pagalioti  des  seotes  en  général,  elles  doivent  rétie 
bien  plus  encore  de  celle  dont  nous  nous  occupons 
particulièrement  en  ce  moment ,  puisqu'elte  fournit 
au  tendre  enthousiasme  de  leur  ame  et  à  la  subtite 
fécondité  de  leur  imagination ,  de  quoi  déployer  toutes 
leurs  ressources.  Antoinette  Bourignon,  qui  naquit^ 
Lille  (i646),  était  d'une  laideur  si  rebutante  (o'efit 
elle-même  qui  nous  raj^rend),  que  sesparens  effrayés 
fuirent  sur  le  point  de  l'étouffer  comme  un  monstre.  U 
fiarait  que  ses  imperfections  disparurent  peu  à  peu,  car 
elle  fut  recherchée  en  inariage  avec  beaucoup  d'ardeur, 
tellement  qu'elle  ne  put  se  soiistraire  à  ce  joug  que 
par  la  fuite.  Il  y  avait  déjà  quelque  temps  qu'Antoi- 
nette ,  au  milieu  des  dissipations  dn  monde  »  chercbait 
à  se  dérober  à  ses  charmes  ;  elle  trouvait  que  les  ^ire- 
tiens  ne  vivaient  pas  selon  les  préceptes  de  leur  lû- 

(I)  Lanù»  leiioiii  di  aot.  toscaïut.i»  prtiiùone»  p.  eid*  -^ltU^> 
#M9rf»  iofeiii  CSffiMWAf»  ^i  5,  PM<iM^  u  9»  r«iS4  •  9H' 
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stitutéur ,  et  elle  se  décida  à  obéir  aux  %  amoureuses 
semonces  »  que  Dieu  ne  cessait  de  lui  faire,  de£ie 
daimer  toute  à  lui  :  soii  intention  avait  été  de  se  reti- 
rer dans»  un  cloître;  mais  Dieu  qui  ne  dédaignait  y^s 
d'avoir  souvent  avec  elle  de  longs  eptretiens,  et  de 
répondre  verbalement  à  toutes  ses  questions  ^  se  h^ 
de  lui  apprendre  que  les  religieux  et  les  religieuses  ne 
valaient  pas  mieux  que  les  prêtres,  «  dont  l'abomina- 
tion criait  vengeance,  »  et  qu'il  viendrait  un  temps 
où  les  premiers  «  se  mangeraient  les  uns  les  autres  et 
mourraient  en  se  déchirant.  »  , 

11  n'en  fallut  pas  davantage  à  la  jeune  )SourignoQ, 
alors  âgée  de  dix-huit  ans ,.  pour  se  travestir  en  ermite 
et  fuir  de  la  maison  paternelle.  Â  peine  s'était-elle  mise 
à  courir  les  champs  de  cette  manière ,  (fljllle  tomba 
entre  les  ;nains  d'une  troupe  desoldati;,  dont  lecbef, 
peu  capable  de  ressentir  les  effets  de  la  c]l|||||pté  ex- 
traordinaire dont  elle  était  douée  en  telle  abondance 
qu'elle  redondait  sur  tous  ceux  qui  l'approchaient , 
tenta  de  lui  faire  violence.  Elle  eut  l'art,  nous  dit-elle , 
d'éviter  6e  danger ,  et  elle  se  réfugia  chez  un  curé  de 
village ,  qui  la  cacha  dans  son  église  et  lui  procura  la 
protection  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Elle/ut,  mal- 
gré cela ,  reprise  par  ses  parens  ;  mais  elle  sut  échap- 
per de  nouveau  à  leur  vigilance.  Après  bien  dés  tra- 
verses, le  neveu  d'un  autre  cur^  des  environs  de  Lille, 
chez  qui  elle  était  allée  demeurer ,  lui  fit  d'abord  les 
propositions  les  plus  tendres ,  puis ,  convertissant  son 
amoup  en  rage,  lui  tira  des  coups  de  fusil  pour  la 
tuer. 
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'  fiHè  inspira  après  cela,  nous  raconte-t-eWe  avec 
beaucoup  de  complaisance,  la  même  passion  à  un 
tfaînt  enthousiaste,  qui  avait  gagné  toute  sa  confiance 
eiklm  faisant  afccroîre  qu'il  ne  mettait  aucune  diffé- 
rence 'entre  une  belle  femme  et  une  femme  laide  , 
ei^tré  du  vin  et  de  Téau  :  elle  fut  obligée  de  se  débar- 
rasser des  importunités  de  cet  hypocrite ,  lorsque  la 
violence  de  ses  désirs  Tent  porté  à  les  lui  expoiîer,  le 
couteau  à  la  main;  ialors  |e  faux  frère,  voyant  quMl  n*y 
avait  plus  d'espoir  de  ce  côté-là ,  se  rabattit  sur  une 
des  disciples  d'Antoinette,  qu'il  séduisit  et  qu'elle  le 
Ibrça  d*épouser.  Sur  ces  entrefaites,  les  biens  de  la 
Bourignon  s'étaient  considérablement  augmentés  en- 
tre ses  maÂps  par  sa  stricte  économie ,  et  parce  que, 
de  ^oh  pl^A'e  aveu,  elle  ne  trouvait  point  dans  ce 
fnonde^^  pauvres  qui  fussent  dignes  qu'on  leur  fit 
l'aumflif  elle  fut  directrice  de  l'hôpital  de  Notre- 
Dame  des  sept  douleurs ,  où  elle  prit  l'habit  de  saint 
Augustin ,  pour  qui  elle  avait  toujours  eti  une  dévo- 
tion toute  particulière-  Mais  rien  d'ordinaire  ne  pou- 
Vait  convenir  à  cette  singulière  fille  :  bientôt ,  toutes 
les  personnes  qui  habitaient  la  même  maison  reli- 
gieuse ,  furent  déclarées  sorcières  et  possédées  dii  dé- 
mon (*)  :  Antoinette  fut  elle-même  accusée  de  com- 
merce avec  le  diable  ;  et ,  persécutée  avec  un  dévot 
acharnement,  elle  se  sauva  à  Gand(1662)  (^). 

'•    (*)  Voy«z  la  note  tuppléoMi^t^e,  n*  5,  à  la  fin  dn  oliapitre. 

(>)  Ant.  Bourignon  «  la  parole  de  Dien,  p.  3  et  snir.  4S  »  64»  etc.  — 
La  TÎe  extérieure  de  mademoîseile  Bourignon  ,  par  eUe-méme ,  n;  2  et 
•m.  îbid.  p.  lAO  à  Sf 8.  —  Hist.  da  socinian.  paru  2,  chap.  48»  p*  84t. 
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Ce  fut  là  qu'ayant  avec  Dieu  des  conversations  plus 
longues  et  plus  sérieuses  que  de  coutume ,  e)le  se  sen- 
tit réeRement  inspirée ,  et  qu'elle  se  fortifia  plus  que 
jamais  dans'  son  dessein  de  réformer  l'église ,  d'après 
ce  (qu'elle  appelait  le  véritable  esprit  de  l'évangile.  Il  y 
avait  déjà  quelque  temps  qu'elle  avait  renoncé  à  toute 
pratique  extérieure  du  culte  matériel ,  qu'elle  n'allait 
plus  à  la  messe ,  qu'elle  ne  se  confessait  plus ,  quoique 
communiant  souvent ,  parrce  que  «  l'amour  est  loi  à 
soi-même,  »  comme  Dieu  lui  avait  dit.  11  lui  dit  égale- 
Dûent  de  désirer  des  enfans ,  ce  qu'elle  fit  ;  et  elle  sen- 
tit à  ce  souhait,  nous  dit-elle,  V  que  le  pasteur  qu'elle 
avait  imprimé  dans  l'esprit ,  se  jetait  à  corps  perdu 
entre  ses  bras  :  »  ce  fut  alors  ^'elle  enfanta  spirituel- 
lement ,  non  sans  les  douleurs  corporelles  et  les  tran- 
chés les  plus  aiguës ,  qu'elle  ressentit  dépuis  à  chaque 
augmentation  de  sa  famille  mystique ,  le  père  de  Cort , 
prêtre  ôratorien ,  qui,  de  ce  moment,  s'attacha  "fidè- 
lement à  ses  pas,  et  ne  ta  quitta  plus  tant  qu'il  vécut. 
Ce  fut  alors  également  qu'elle  répandit  dans  les  nom- 
breux ouvrages  qui  sortirent  de  sa  plume  (*) ,  les  prin- 
cipes favoris  dé  sa  mission ,  savoir  :  «  que  les  plus 
saints  de  son  temps  étaient  les  plus  hypocrites;  que 

(1)  Elle  aTait  déjà  publié:  le  Tombeau  deU  fausse  théologie  ;  la  Saiate 
^'uière;  le  Règne  de  rautechrist;  TAutechrist  découYert;  la  Dernière 
miséricorde  de  Dieu ,  elc.  Le  tout ,  en  y  ajoutant  ses  nombreuses  com- 
positions du  Holstein ,  (orme  une  collection  de  dix-neuf  gros  Yolumes , 
dontPéditettr  est  le  ministre  réformé,  Poiret,  un  de  ses  dixeiplés  les 
plas  zélés ,  et^ui ,  malgré  les  principes  de  sa  secte  ^  aima  mieux  croire 
m  purgatoire  que  de  mettre  eu  doute  les  visions  où  sa  mère  spiritu^le 
viùi  établi  Vexistenee  de  ce  lien  4le  douleurs.    > 
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le  ehristianisme  était  déchu  en  tous  lieux  et  dam  tou- 
tM  lés  sectes  ;  que  tous  les  chrétiens  universeUemcM 
avaient  fait  un  pacte  avec  le  diable;  enfin,  ee(|Qi  était 
l'essentiel ,  que  l'égliae  se  serait  rétablie  pat  son 
moyen ,  puisqu'elle  était  le  petit  grain  de  moutarde 
qui,  étant  planté  en  terre ,.  aurait  jeté  des  rameau 
jusqu'au  cieL  » 

Se  Cort  était  propriétaire  de  l'Ile  de  Noordstrand, 
dans  le  Holstein  ;  il  l'avait  vendue ,  d'abord  aux  pères 
de  son  ordre ,  puis  aux  jansénistes  fugitifs  de  France» 
qu'il  avait  été  tenté  un  moment  de  croire  les  seuli  vé- 
ritables chrétiens  de  la  terre:  il  fut  entraîné  par  \k 
dans  des  procès  interminables.  Pour  mieux  vmller  i 
leurs  intérêts ,  les  d^  quiétistes  passèrent  en  Hol- 
lai^de ,  où  ils  ne  tardèrent  pasi  à  être  regardés  comme 
de  fins  imposteurs  qui,  sous  le  voile  de  la  mysticité, 
cachaient  aux  yeux  du  mgnde  leurs  isitrigues  et  leurs 
amours,  jusqu'à  ce  que  le  père  De  Cort  mourut  em* 
poisonné  (1669) ,  et  laissa  à  son  amie  ses.  prétentions 
et  ses  biens.  Cellcrci ,  cependant,  vivait  au  milieu  des 
réformés  et  avec  eux.,  sans  jamais  s'informer  de  leur 
croyance ,  parce  qu'elle  était  cotivaincue  que  l'amour 
de  Dieu  et  l'affection  pour  Jésus-Christ  étaient  au-des* 
sus  de  tout  esprit  de  secte  ;  elle  eut  des  disputes  avec 
les  sectaires  et  avec  les  philosophes  de  toutes  les  opi- 
nions, dès  qu'ils  se  montraient  plus  attachés  à  ces  opi- 
nions, qu'à  celles  qu'elle  voulait  leur  communiquer 
en  échange  :  c'est  ainsi  qu'elle  répudia ,  comme  trop 
charnels ,  les  disciples  de  l'apostat  Labadie  (quelques 
auteurs  l'ont  flétri  de  eette  ^thète) ,  qui  ^  de  jésuite 
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et  dfi  carme  qu'il  était  auparavaiit  f  s'était  bii  ebef 
d'un  troupeau  où  Von  enseignait  que  Dieu  peut  et  veut 
taromper  les  hommes.  Antoinette Botfngnon  aima  mi^uiL 
s^en  faire  des  ennemis  que  des  disciples  »  ainsi  que  dA* 
eartésîe&s  qu'elle  ne  craignit  pas  de  nommer  t  le§ 
pîfte  et  les  pliia  maudits  hérétiques,  »  qui  se  fiaient 
en  tout  à  la  science  et  à  la  raison  y  auxquelles  il  feul 
entièrement  renoncer  pour  trouver  Dieu  et  la  lumière 
intérieure  {% 

Après  cela  ^  Antoinette  habita  le  Rolstein ,  où  sa 
plume  ne  pouvant  plus  suffire  à  propager  ses  idées  et 
ses  ouvrages,  elle  établit  cbe2  elle  une  imprimerie  pour 
les  langues  française ,  flamande  et  allemande ,  et  ne  la 
laissa  jamais  chômer  un  instant.  Plus  elle  se  faisait 
connaître,  plus,  nous  dit^elte,  elle  était  en  butte  à 
l'envie  et  aux  persécutions  des  diables  et  des  prêtres 
de  toutes  les  communions,  que  l'auteur  de  sa  vie,  à 
son  exemple ,  ne  sépare  jamaii^  les  uns  des  autres. 
Elle  voulut  se  disculper  de  ce  dont  on  l'accusait,  prin- 
cipalement des  crimes  de  papisme,  déisme  et  socinia* 
nisme,  et  elle  publia  une  confession  de  foi  catégorique 
qui  contenait  sa  croyance  en  la  sainte  Trinité ,  les 
douze  articles  dû  Credo,  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
notre  sauveur,  et  l'inspiratioi^  des  saintes  écritures. 
Elle  attaqua  les  prêtres  à  son  tour ,  se  déclara  contre 

(<)  Abfégé  ehron.  de  lliist.  ecetës.  à  ranii.1650 ,  t.  9  ,  p.  dl5.  «^  Ant  ' 
Bdtti^on ,  la  parole  de  Dieîi ,  n.  187  et  sût.  p.  108, 118 ,  etc.  —  Pol- 
Kt,  fie  contmaée,  chap.  17  à  20,  ibid.  p.  SSS  et  saW.  — Hist.  dn  bocI- 
uao.  part,  S ,  c}iap,  48  •  p*  545.  —  Mémoir.  chron«  et  dpgm.  k  rmiii. 
^^78 ,  t.  8 ,  p.  144.  ^  Stoappe,  relig.  des  HoUand.  lett.  i,  p.  79. 
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toutes  les  seiîtès  chrétiennes ,  et  blâma  surtout  les  ré- 
formés de  ce  qu'ils  avaient  retranché  de  la  religion  ro- 
maine plusieurs  choses  qui  n'étaient  pas  condamna- 
bles, pour  y  suppléer  par  des  dogmes  faux,  parmi 
lesquels  il  est  à  reinarquer  qu'elle  plaçait  la  prédesti- 
nation .  On  sent  bien  que  les  luthériens  au  milieu  des- 
quels elle  se  trouvait  alors  ,  ne  négligèrent  rien  pour 
la  perdre;  ils  invoquèrent  contre  elle  le  fer  et  le  feu 
de  l'intodérance ,  et  leurs  persécutions  aussi  acharnées 
que  cruelles ,  la  forcèrent  de  quitter  le  Holstein ,  et 
d'errer  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  l'an  4688  (*). 

Quelques  années  auparavant  (1659),  un.carme  dé- 
chaux ,  d'Orléans ,  plutôt  fripon ,  croyons-nous ,  que 
dupe  lui-même ,  avait  fait  plusieurs  prosélytes  parmi 
les  femmes  en  les -mariant  avec  Jésus- Christ.  En  sa 
qualité  de  fondé  de^pleins  pouvoirs ,  il  signait  le -con- 
trat ,  au  nom  de  la  très  sainte  Trinité ,  dont  il  se  dé- 
clarait secrétaire  indigne..  Ces  nouvelles  épouses  de 
Dieu  refusaient  de  coucher  avec  leurs  maris  terrestres, 
de  peur  de  se  rendre  coupables  d'infidélité  envers  leur 
mari  céleste  (t)., 

Puisque  nous  avons  fait  connaître  la  personne  d'An- 
toinette Bourignon ,  il  est  juste  que  nous  citions  aussi 
au  moins  quelques  passages  de  ses  rêveries  mystiques. 

< 

(')  Poar  nous  donner  une  idée  (3e  rextrémité  à  laquelle  la  Boarîgnon 
8Q  Yit  réduite ,  le  ministre  Poiret  raconte  qu'elle  fut  obligée ,  une  feus 
entre  autres,  pour  mieux^se  cacher  aux  yenx  de  ses  ennemi»,  de  cou- 
cher toute  une  nuit  dansun'même  Ut  tavec  un  houme ,  dont ,  pour  le 
même  motif ,  elle  s*était  fait  panser  pour  la  femme  légitime. 

(>)  J.  -B.  Thiers  ,  traité  des  superstît.  1. 10  ,  chap.  5 ,  t.  A,  p.  351  tt 
suit. 
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Dans  son  ouvragé  intitulé  Le  nom^eau  ciel  et  la  nour- 
ifeUe  terre ,  elle  prétend  avoir  vu  Adam ,  tel  qu'il 
était  avant  sa  chute,  et  tel  que  seront  tous  les  hommes 
dans  la  béatitude  éternelle ,  c'est-à-dire,  avec  un  corps 
transparent  ayant  les  deux  sexes ,  et  à  Tendroit  de  ce 
qu!elle  appelle  les  parties  bestiales ,  un  nez  ordinaire, 
d'où  s'exhalent  des  parfums  exquis  et  une  odeur  inef- 
fable :  deux  vases  sont  placés  pré^de  là;  l'un  contient 
les  œufs  qui  renferment  les  enfaus  des  hommes;  et 
l'autre  la  liqueur  qui  doit  les  animer.  Échauffé  par 
l'amour  de  Dieu ,  l'iieureux  possesseur  de  cette  double 
faculté  génératrice ,  produit  ses  semblables  par  le  nez 
miraculeux  dont  nous  avons  parlé.....  Selon  Antoi- 
nette Bourignon ,  Je.  pape  est  le  chef  des  aùtechrists 
spirituels  dont  se  composent  toutes  les  sectes  répan- 
dues dans  le  monde  chrétien  :  l'antechrist  matériel  doit 
naître  d'un  diable  incarné,  fruit  du  dérèglement  des 
homipes,  et  né  d' une  sorcière  par  Tofficedes  démons  (*) . 
De  tous  les  mystiques ,  Antoinette  ne  \îritiquait  que 
François  de  Sales  qu'elle  trouvait  <(  trop  fluet  et  dul- 
cifîant  9  quoique  bon  au  reste.  »  Outre  ses  continuelles 
sorties  contre  les  prêtres  de  toutes  les  confessions  chré** 


{*)  he  lect6ar  peut  consulter  Delrio ,  sur  cette  étonnante  dextérité 
da  diable  k  profiter  des  pollations  noctornes  et  antres  pertes  cfae  font 
les  hommes  volontairement  oa  inYolontairement ,  pour  féconder  lea 
tablasses  auxquelles  il  Teutprocui'er  des  descendans  :  le  diable ,  selon 
Delrio,  cfoi  parait  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  regarde  les  ténébreux  mjs/ 
tères ,  est  stérile  par  lui-même ,  et  les  enfans  qull  se  donne  deTÎennent 
ses  plus  chauds  partisans.  On  Voit  assez  combien  de  choses  se  trouyent 
expliquées  sans  peine  par  ce  principe  de  TécriT/ûn  espagnol.  —  Vid< 
I)isqQiMt«piagic.L2,  qu9B8t»15,  p,140  et  seq. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIBES. 


{ ,,  f|o  1. ^ Sêiiito  Varie  Alacoqoe.  <^  Le  sacré  eoBor  de  Jénis.   . 

«  Pendant  son  noviciat  chez  les  religieases'de  Paray-le-Monial,  oii]dé- 
dara  à  Marie  Âlacoque  qu'elle  n  était  pas  propre  à  prendre  l'esprit  de 
Tordre  de  la  Visilation,  parce  qu*on  craignait  les  voies  extraordinaires 
.pour  lesquelles  elle  annonçait  un  goût  de  prédilection/Ëlle  s'en  plai- 
gnit amoureusement  à  Jésus»  Christ  s  «Hélas!  mon  s^gneur,  lui  dit- 
elle,  TOUS  serez  donc  la  cause  qu'on'me  renverra  ?  Sur  quoi  il  lui  répon- 
dit :  Dis  à  ta  supérieure  que  je  réponds  p«ur  toi,  et  que  si  elle  me  trouve 
solvable,  je  serai  ta  caution.*  I^a  anpérienre  consentit  donc  à  la  garder,  en 
la  soumettant  toutefois  à  de  grandes  épreuves.  I*our  s'assurer  de  sa  voca* 
tion ,  eïle  la  chargea  par  exemple  'du  aoin  d*one  ânessc  et  de  son  ânon, 
que  la  noviccr  était  obligée  de  retenir  dans  ^n  coin  du  jardin,  sans  qu'il 
luifûtpermis  de  les  attacher;  heureusement  que  dans  les  courses  pénibles 
que  lui  causait  l'indocilité  des  deux  animaux,  elle  était  toujours  assistée 
de  Jésus-Christ  qui  lui  tenait  fidèle  compagnie. 

«  M.  Languet  raconte  fort  en  détail  et  avec  beaucoup  dlntérêt,  les  fa- 
veurs singulières  qu'elle  (Alacoque)  reçut  de  Jésus-Christ  dans  différentes 
occasions.  U  parle  des  colloques  amoureux  qu'elle  avait  eus  avec  lai,  da 
plaisir  qu'il  goûtait  à  la  rendre  le  jouet  de  son  amour,  et  à  s'entretemr 
avec  elle,  tantôt  comme  un  ami  tendre,  tantôt  comme  un  époux  pas- 
sionné ,  jusqu'il  la  mettre  tout  hors  d'elle-même,  en  lui  faisant  éprouver 
ce  qull  y  a  de  plue  doux  dans  la  suavité  des  caresses  de  son  atnourj  jus- 
qu'à lui  ^B>ignerle  désir  de  se  retirer  dans  son  cœur  pour  y  établir  son 
empire,  «ma  fille,  lui  dit- il  un  jour,  si  je  n'avais  pas  institué  mon  divin 
sacrement  d'amour,  je  l'instituerais  pour  toi ,  afin  d'avoir  le  plaisir  de 
loger  dans  ton  ame  et  de  prendre  mon  repos  dans  ton  cœur,  w  —  Taba- 
rand,  des  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  ch.  S,  n.  4,  p.  97. 

Jésus  ne  tarda  pas  à  faire  un  don  formel  de  son  sacré  cœur  âi  saiote 
Alacoque  ;  eUe  accepta  cette  donation,  comme  on  peut  Itf  croire.  L'acte 
en  fut  écrit  p tfr  Marie  elle-même  et  de  son  sang,  sous  la  dictée  de  Jésas. 
«  Je  te  constitue,  y  est-il  dit,  héritière  de  mon  cœur. . . ,  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité,  te  permettant  d'en  user  selon  ton  désir.  Je  te  promets 
'  que  tu  ne  manqueras  de  secours  que  lorsque  je  manquerai  de  puissance. 
Tu  en  seras  pour  toujours  la  disciple  bien-aimée,  le  jouet  de  son  boa 
plaisk  et  l'holocaus.te  de  son  amour,  etc.  » 

f  Je  la  fiigatt  e&raite,  dît  Marie»  parlant  de  la  dozutioDi  tor  mon  cœar 
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a?ee  an  canif,  dont  je  me  serris  poqr  j  graver  son  sacré  nom  de  Jé- 
sus, en  caraclëres  grands  et  profonds.  •  Elle  en  renouvelait  songent  de- 
puis les  traits  avec  une  bougée  allumée  ,,de  peur  qu'ils  ne  finissent  par 
•*eflacer  entièrement, 

>  Cette  première  faveur  fut  suivie  d*une  seconde,  qui  n  est  pas  a^ins 
extraordinaire.  Dans  un  moment  où  la  bonne  religieuse  avait  plus  de  loi- 
or  que  de  coutume,  Jé^ms-Chrint  lui  apparut  et  la  fit  reposer  sur  sa  divine 
poitrine.  •  L&,  dit-elle;  mon  souverain  maître  me  découvrit  les  merveilles 
de  son  amour  et  les  secrets  inexplicab  les  de  son  sacré  cœur.  Il  m*ou- 
trit,  pour  la  première  fois,  ce  divin  cœur  d'unis  manière  si  réelle  e^.si 
lennble,  qu  il  ne  me  laissa  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  cette  grâçf . 
Mon  divin  cceur,  me  dit-il,  çst  si  rempli  d*dmour  pour  les  homnes» 
et  pour  toi  en  particulier,  que,  ne  pouvant  plus  contenir  eu  Lui-oiéme 
ksflammes  de  son  ardente  charité,  il  faut  qu'il  les  répande  partoomojen, 
et  qali  se  manifesta  à  eux  pour  les  enrichir  des  trésors  qu'il  renferma • 
Je  t*ai  choisie  pour  raccomplissement  de  ce  grand  dessein.  Après  «es  pa- 
rolei,  il  me  demanda  mon  cœur,  le  mit  dans  le  sien»  où  il  me  iefit 
voir  cpmme  un  petit  atome  qui  se  consumait  dans  c<;tle  ardente  four- 
naise. Ensuit^ ^  l'en  retirant  comme  une  flamme  ardente  en  forme  do 
eœor ,  il  le  remit  dans  le  lien  où  il  l'avait  pris ,  en  me  disant  :  YplUt. 
nu  bien-aimée,  un  précieux  gage  de  mon  amour;  et.  pour  te  laisser 
nne  marque  que  la  grâce  que  je  viens  de  t'accorder  n'est  pas  une  ima- 
g^stion  y  quoique  j'aie  ifefermé  ton  odté ,  la  douleur  pourtant  t'en  réi- 
téra toujours.  »  Le  remède  qu'il  lui  indiqua ,  l0rsf|ue  la  douleur  serait 
trop  forte,  était  l'usine  de  la  saignée.---  Tabaraud,  ibid.  &.  |^,  p.  88.  --• 
Nouvelles  ecclé^ast.  t.  if  ann.  1780,  p.  9  et  5. 

Sainte  Marie  Alacoque  fit ,  en  faveur  de  Jésus-Christ ,  un  testament 
dont  la  Supérieure  des  visitandines  fut  le  notaire ,  sur  lai  promesse  solen- 
nelle de  Jésus  de  la  payer  9oUdement» 

<  No  t.— Le  fénérdile  Jc^n  Roslirosk.  —  flafnt-Bmiird.  —  Henri  Harph.  I 

Jean  Rusbrock ,  ce  )très  excellent  contemplatif,  ee  docteur  divin , 
OQBune  il  a  été  surnommé,  rapporte  l'histoire  de  llncarnafion  d'une 
Ainièee  qui  mérite  d'être  citée  :  «  Quand  Dieu  crut  le  temps  favorable, 
^11,  ajant  pitié  du  malheur  de  son  épouse ,  il  envoya  son  fils  unique 
"^Is  terre,  dans  un  superjbe  palais,  un  temple  glorieux,  savoir,  le  très 
^^^  ventre  d'une  vierge  sans  tache  ;  c'est  là  qu'il  se  fiança  avec  son 
^poQse,  c'est-à-dire  avec  notre  nature ,  en  l'unissant  et  la  joignant  à  sa 
P^noQne,  et  cela  par  le  sang  très  pur  delà  même  trèa excellente  vierge. 
l)«iu  la  célébration  de  ces  noces ,  le  Saint-Esprit  faisait  les  fonctipns  de 
prêtre,  Tange  Gi^tîel  apporta  U  no^vfiUe,  la  gltmeose  Vielle  donna 

vm.  4« 
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consentcinetit ,  etc.  •  -*-  Vcn.  patr.  Jomn.  Rmbrock  ,  doctr.  ecdes* 
de  orn'atii  spiritual.  nnpHar.  h  1 ,  prœf.  anlh.  p.  228. 

Sainl-Beinard  s^cxprtoïc  iïmiQ  mauièro  bien  ptùs  bizarre  encore  sur 
le  môme  sujet,  déjà  assez  bizarre  par  lui-même.  Voici  ses  paroles  :  «U 

'  8*csi  faituncâtaplai^inedc  Dieu  et  de  l'homme,  pour  gurrir  tous  les  maui 
de  l'butnanité.  A  cet  effet,  ces  deus  ingrédîeus  (Dieu  etrtiommc)  ont  été 
broyés  et  i^betarés  dan^lc  Tenire  de  lii  Vierge  comme  dans  qq  petit 
xtiotiler,  an  moyeu  da  Sainl-Esprit  servant  de  piloncticsy  m'^langcaot 
agréable|iieut'(EKDcoctliominecata|)lasma  confectum est..  CoutueS sont 

'  antemetcoDiuiizlae  IroB  duas  $>pcciesin  utepo  Virgiiûs  tamquam  inmorta* 
riolo,  Bancto  Spiritu  lâriir|uam  pihlillo  ilias  suaviter  com1Siihceulc].> — 
S.  Bernard,  serm.  3,  hi  tigil.  oativit.  n.  10 , 1.  3  ,  p.  764» 

D6s1a  preinîère  page  do  sa  Théologie  mysiîque,  spéculative,  mais  sar 
foui  affective  (Tbeologia  mysticat^tnm  spcculaliva,  turo  praîcîpue  affec- 
tHa,  etc.,  perflehrîcum  Ilarph,  iheologum  crudilîssitnum  ),  raalenr, 
Heuii  Harphius,  s*altac1ie  h  prouver  que,  dans  Tallégorie  du  cantique 

-des  cantiques,  les  mamelles  de  Tépouse  sîgulficut  sa  longanimité  a  aN 
tendre  et  sa  facilité  à  pardonner;  ce  qui  lui  inspire  la  confiance  de  de- 
înander  un  baiser.  Ici,  la  figure  devient  encore  pluy  eitraordinaire;  car, 
selon  Ilurphîu!»,  le  Père  est  celui  qui  bai^je,  le  FiUcst  celui  qui  est  Laîsé, 
et  le'Saiul*Esprit  est  le  baiscr'ÏDenie,  au  moyen  dnquel  l'épouse  conçoit 
I  esprit  dmtelHgence  et  de  sagesse  :  les  lèvres  de  l'épouse  sont  la  raîboo  et 
l'iutoliigence  (Paler  est  osculans,  Fllius  osculalum,  Spîrîlus  Sanclns 
oacQlum  ,  quo  percîpît  sponsa  spiriium  înlelleclus  et  gapienliae  $  i«^'* 
spomsa;  ralk»  et  ibteliectas).  — -  Vid.  op.  cit.  1. 1 ,  cap.  1 ,  p.  !• 

Ffo  7.  ->  Sainte  Thérèse.  —  La  vénérable  Anne-de-Jésoi. 

Il  est  assez  remarquable  que  sainte  Thérèse  et  saint  Jean-de-la-Croff, 

son  disciple,  ainsi  que  le  vénérable  Louis  de  Grenade,  furent  poursuiv 

par  ncquisiiioti  d*llap«igaexoiiMBe  fanatiques  et  iUnniW^;  l«sTeKgi<^»^' 
réformées  par  la  sainte,  furent  également  pourtoivics  comme  possédées 

.délnon.  Cependant,  |1  étaiC  diffîcite  de  recevoir  des  grâces  pU»  V^^^^' 
.liàree  que  sainte  Thérèse:  dans  des  momens  d*aa  doute  bieit^toisia 
désespoir,  lorsqu'elle  se  croyait  efilièretnent  abandonnée  de  Diett»  ^ 
Christ,  s'il  faut  en  croire  cette  tisibnnaire,  lui  répétait  routent  :  «  tu 

déjà  il  DK)i,etje  suis  à  toi Quecràinstu?  Ne  eais-tupjwq»®  l*^**' 

tout  puîïsant?  Je  tiendrai  ce  que  j^ai  promis  (Ya  ères  mia,  /  J^  ^ 

tuyo De  que  t  cmes?  No  sabes  que  soy  todo  poderoso?  Yo  ^^   ,  - 

lo  que  te  hè  promistido).^— -lion  Llorente  ,  hîst.  crit.  de  rinqwâl.  c  *P^ 
*0,  art, i,  11.16  à  33,  t.  8,  p.  iU  eisttÎT:;  art.  a,  p.  «3»  — '^*'^'* 
U  glmr.  madré  S.  Tereaa  de  Jbîoiy  t.  i,  p.  491  y  3M* 
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Jiis  p.  Blanrîqu^  a  ^riik  Tic  de  Ja^éhéràble  ncère  Annè-do44»iisî  Mnàé 

et  compaguc  dttJâiiild  Tliérèsc;  ics^oindieDccment^le  let^  liai»ofts6t>t 
rapportéH,  par  cet  éciî  vain,  dcU  inamôrc  suivante  s  «Ainsi,  celui  qui 
les  ftraîi  élues  (J[éStts**Cli ris t;  qui  avait  élu. les  déax  sainlcs),  comiii<>nç'ait 
déjà  p^r  les  apparier;  ainsi ,  il  leur  ballait  déjà  alors  la  mesui'e  poitr  lés 
mrllrc  en  accord  en  la  musique  et  liarmouie  que  ,  peu  après  4>elles  de* 
Talent  clianier.  On  ne  sait  pas  ccrtaineioeut  si  ce  fui  cette  même  année 
(1(^50)  en  laquelle  Jésus-Christ  célébra  fcs  épousailles  avec  la  sâiiaDor; 
onsaii  bien  que  ce  fut  avant  la  première  fondation,  laquelle  arriva  Tao 
61,  cofneae  nous  dirons  tôt  après,  de  miuièra  qu'il  n  y  pouvait  pas  avoir 
g^'ande  distance.  Ce  qui  vient  fort  ji  propos,  quVn  même  temps  qu'Anne 
se  faisait  davantage  paraître  fille  delà  Vierge  ,  Dlen  anssi  se  montre 
davai^tage  père'  en  son  endroit ,  épousant  celle  qui  devait  être  un  jour 
sasecoiide  mère.  •  -«'  Manrique,  vie  de' la  vén.  mère  Anné-deJésua , 
1.  i>  cbap.  5»  p.  30  f,  avec  un  nombre  in^pi  d'approbations  ei  de  privi- 
lège».    .  *  .  * 
^                                                 ■  . 

JHq  4.  —  Lettres  de  saint  François  de  Sales. 

Le»  ientimtm  de  douceur  que  Tarae  éprouve ,  Tienmnt ,  selon  «aint 
François,  «  daTami  ou  de  rennemi,  c'est -à  dire  du  malin  esprit  onda 
très-bon.  »  Dieu  nous  en  gradue  quelquefois,  ajoute-t-il,  pour  qn il» 
TûSiXA  iQxonX  com%ne  de  réeréaiion. 

«  11  condescend  à  notre  infirmité  ;  il  voit  notre  goût  spirituel  alfadl, 
il  noms  donne  un  petit  de  sansso,  non  albi  qâe  non»  ne  mangîonsque 
la  sanssc,  mats  afin  qu'elle  nous  provoc;ae  à  manger  la  TÎande  solide.» 
■-«i^Ut'e  à  une  dame  rt^lig.  novice ,  1. 1 ,  p.-t20« 

11  oïl  Ik  la  mémo  novice  :  t  Reconnaissant  que  tous  êtes  encore  va 
psuvre  petit  enfant ,  prcncE  le  lait  des  hiameléês  de  Totrc  père  qui,  par 
la  compassion  qu'il  vqus  porte.  Tous-  fait'encoce  l'ofiicu  de  mère,  Tic» 
.nuQielle»,  dit  l'époux  à  sa  bien>aimée ,  jonl  meilleure&<pie  ie  vin,  fra- 
graixles  et  udoriféjianles  de  tj*è»  bons  onguenset  bauinc.  liJles  sont  com- 
parées an  vin,  parce  qu'elles  réjouissent ^  aniuieul  et  fout  faire  bonne 
^KiDstion  à  restenbac  spirituel ,  lequel  sans  ces  petite»  cdusojations ,  ne 
P<>wrrait  pa»  quelquefois  -digérer  les  Isavanz  qnll  loi  faut  recevoir*  s  — 
Ibid.  p.  12.^. 

«11  ne  m'était  jamais  arrivé  sous  celte  forme  de  parler  générale  (celle 
9e  se  servir  du  mot  nau»  au  Lieu  do  /e  dans  ses  prières) ,  de  porter  mon 
^i>rit  6ur  aucune  personne  particulière  :  depuis  que  je  suis  sorti  de  Dijon, 
*eu»  cette  parole  do  mios,  plusieurs  particulières  personnes  qui  »e  sont 
tecommandcaet  à  uioi  me  viennent  eu  mémoire ,  mais  vous  (Mad.  de 
^^Ul)  pceaqa'ordiikaûremeat  la  première  t  et  quand  ce  n^est  pa»  Upre- 
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■ttèffe*  ffn  Mt  raateoieiit»  c*eft  la  .dernière  pour  m'y  jttréter  datantage. 
Se  peal-il  d^e  plîit  jqne  cela  ?  Mais  k  ThonBenr  de  Diea ,  que  ceci  ne  se 
oommiuiiqtte  point  à  personne  :  car  j^en  die  un  petit  Irop ,  qaoiqii*a?ec 
tonte  Tèrité  et  pnreté.  »  — *  Lettre  6&  »  Mad.  de  Chantai ,  ibid.  p.^9S4. 

«  Tires  »  ma  cbère  fille ,  ayeo  notre  dons  Sanvenr  entre  les  bra»  en  ce 
saint  teippa  de  Panicm  s  qn*à  jamaié  pnisae-t-il  reposer  entr^  tos  na- 
mellee  »  cdmme  un  sacré  f aiscean  de  myrrhe  :  ce  tous  sera  nn  éjÀthèms 
sou^perain  poor  tons  tos  trémonasemens  de  cœur.  •  —  Lettre  ii4  à  Mad. 
de  Chantai,  lbid«{>«  I8S. 

«  Ù  Dien  !  ma  chère  fille ,  je  le  tons  recommande  notre  pairrre  cœur  ; 
aoolages'le ,  cbtt£ortex«le ,  recrées-le  le  pins  et  k  mieux  qac  ponrres ,  afin 
qn*ii  serre  Diea  :  • . . .  c*est  Tagnean  d*holocaaste  qall  nous  faut  offrir  à 
D|ea  :vil  le  faut  donc  tenir  en  bon  point  et  grasselet  ;  sll  est  possible  : 
c^cst  le  lit  de  Téponx  ;  ponr  cela  le  fkaf-ii  parsemer.de  flemrs. ....  Vite 
0ieu  !..  «  Demenrez  bien-tonte  en  loi ,  ma  chère  fille ,  et  le  pries  que  j'y 
demeure  bien  tout  aussi ,  et  là  dedans  aimons-nous  puissamment ,  ma 
fille  ;  car  nous  ne  le  saurions  jamais  trop,  ni  asses.  Quel  plaisir,  d'aimer 
sans  craindre  d'excès  î-*»  — ^.LetjtareS04t  è  la  mère  de  Chantai,  t.  S,  p.  S. 

«Vous  me  dites  sur  la  fin  de  totre  lettre  je  ne  sais  quoi  Je  tos  belles  et 
bonnes  confitures ,  et  desquelles  »  étant  avec  tous,  j*ai  si  abondamment 
usé.  Mais,  ma  chère  dame,  tous  êtes  ,  atec  la  petite  sœur>  la  friande 
pour  m'attirer par-deters  tèms i  tout  le  reste  n'est  quioccusoire  :  ces  deux 
personnes  que  je  tieus  de  nommer  sont  le  principal.  •  «^  Lettre  S09 ,  k 
jPahbesse  da  I^s-d'Orbe ,  ibid.  p.  6.  * 

Il  compare  l^cbarislie  à  une  tablette  cordiale ,  et  dit  qae  la  cbur  de . 
Jèins*Christ  a  été  mile  en  poudre  et  formée  en  tablette*  i  «  afin  que  neai 
la  puissions  pdeux  prendre*  »  — ^  Lettre  S8i»  à  la  ténér.  mère  de  Çbantsl 

ibid.p.4e.  ' 

Il  enseigne  à  une  dame  à  qui  spn  confe^senr  ataît  défendu  de  comme- 
mer  è  cause  de  sescontinuelles  impatiencef ,  a  dm  k  Dieu  dans  ses  prièrei: 
•  Je  sHistraiment  une  chienne  qpi  rechigne  et  mord  le  prochain  sans 
propos  par  mes  paroles  d'impatience.  »  «-«L^tre  SB^t  k  une  dame,  ilûd. 
p.  58. 

Saint  François  dit  k  ni^  courtisan  de. se  pmrger  souvent  «  jpar  le  deux 
et  gracieux  sirop  miagistral  de  la  confessiop.  »  ««•  Lettre  2186,  è  un  htoUk» 
me  de  la  cour,  p.  I4i. 

«  Vojes-toos ,  ma  très  chère  mère,  quand  je  tais  toir  nos  filles  (à  an- 
nessy) ,  il  leur  tient  de  petites  entiesde  samirde  tos  noutelles  parinm, 
et  si  je  leur  pouteis  montrer  de  tos  lettres ,  cela  les  contenterait  gran- 
dement. O'est  pourquoi ,  je  tous  demande  ainsi  des  feuilles  que  je  le«r 
puisse  montrer,  et  à  Mi  De  Torens  et  'au  neteu.  Or,  quant  à  ma  mèœ  de 
Bréebart ,  elle  sait  bsf  n  que  je  suis  tons*méme;  car  eQe,  a  t^  des  billeti 
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■  -  ■  •/ 

qai  conôeimeat  cette  yénXéAk;  mab  pônrlant'  je  ne  lui  ai  pas  vonlv 

montrer  lès  trois  dernières  lettres ,  ni  en  tont ,  ni  en  partie.  Mais  de  œ 
pout ,  lailes  Tos4!oinmodiléstoat  à  totie  gré;  car  je  ne  ferai  nen que 
Uen  à  propos*  ~ 

•  DedAtis  les  billets  de  salatiitionft ,  quand  ytfùê  m*en  écrirez  ^  il  ne 
but  pas  me  (fire  :  mon  péré,  mon  ami,  car  je  les  tenz  pontoir  montrer 
pour  la  consolation  de  oea«  que  Tons salaeres.t— Lettre  998,  à  la  mère 
de  Chantai ,  il»d.  p.  MB. 

«Mon  nme  s'élance  dans  Totre  esprit,  n  toutefois  it  faut  user  du  mon 
et  du  9âtte  entre  vousot  moi,  qui  ne  sommes  rien  du  tout  de  séparé, 
sais  une  seule  et  même  chose.  «  —  Lettre  SOS,  à  la  mère  de  Chantai , 
p.  11^,  — «  L^  lettres  adressées  à  Mme-Ang^que  Amauld  sont  roolme 
celles  à  Mad.  de  Chantai ,  pleines  d'expressions  amoureuses  et  pasnon- 
nées  *.  il  noos  a  paru  suffisant  de  eitér  les  dernières. 
.  «En  i600 ,  Mad.  de  Chantai  8*imprima  sur  la  poitHnele  nom  de  Jésus 
ttec  un  fer  rouge ,  n  profoiidémeni  qu'elle  en  courut  risque  de  la  fie  ; 
et  du  ssBig  qui- sortit  dé,  sa  plaie ,  elle  écritit  de  nouveanl  vœux  pour 
•*anir  à  son  difin  époux.  »^  Note  5  à  la  lettre  Sil,  à  la  mère  de  Ghan- 
til,  p.49i. 

« Xarais  oublié  de  dire  que,  quand  le  confesseur  extraorfinaire  Tient, 
il  faut  que  toutes  les  filles  se  confessent  à  lui ,  afin  que  celles  qui  en  ont 
besoin  ne  soient  pas  découTertes,  et  que  le  malin  ne  sèmo.  point  de  re- 
proches parmi  l^  maison  ;  mais  çélleê  qui  ne  Teulent  pas  prendre  con- 
fiance à  Te^traordinaire ,  pourront  aTant  qocrde  se  confesser  à  lui ,  faire 
leur  confession  è  l'ordinaire,  et  par  après,  dire  seulement  quelques pé* 
chés  ji  confessés  k  l'extraordinaire,  ppur  servir  de  matière  è  Tabsolu* 
tion.  »  —  Lettre  314,  à  une  abbesse  de  Tordre  de  Slo-Claire,  p.  200. 

En  écrÎTant  ai|  P.  Léonard  Lessins  pour  loi  faire  de  grandes  louanges 
àt  tous  ses  ouyrages,  il  dit  :  •  GognoTi  tamen  patemitatem  Testram  sen- 
tenfiam  iHarn  antiqnitate ,  susTitate  ac  scripturanuç  nativa  auctontate 
aobilissimam  de  prasdestinationeadgloriam  postpratisamerita,  amplecti 
tt  tueii  ;  quod  sane  gralissimnm  fuit ,  qui  nimîmm  eam  semper,  ut  IM 
iBÎsericordie  ae  gratiss  magis  consentaneam ,  Teriorem  ac  anubiliorem 
^timati,  etc.  »  — »  Lettre  408  au  P.  Léon.  Lessius  de  la  comp.  de  Jésus, 

p.  m. 

«  Encore  ue  faut-il ,  sll  tous  plaît,  ma  très  chère  mère^  prendre  au- 
cune nourrice  ;  ains  comme  TOUS  Toyer,  il  faut  quitter  celle  que  ^léanmoins 
tons  aurez,  et  demeurer  comme  unépauTre  petite  chélive  créature  doTant 
le  trône  de  la  miséricorde  diTine,et  demeurer  toute  nue,  sans  demander 
jftm^s  ni  action,  ni  affection  quelconque  pour  la  créature.  •  —Lettre  427, 
^Is  mère  de  Chantai,  p.  409. 

■  Il  faut  donc  demeurera  jamûs  toute  nue,  ma  très  chère  mère,  quant 
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^  k  ra£fcclion,  bien  qa'en  effet  nous  nous  rcvétiont,  »  —  Leltr»  AI 9  à  !• 
n^re  de  Chantai, p«ji04*  —  Pans  cette  letlne,  ^es  meti  »«> nudiié^ééiuU^ 
dépouillé,  se  IrouTciil  |)las  de  vingi  fuis  répétés  avec  affcclatioa, 

'  «  ^admire  avec  saavUé  le  saoTeur  de  nos  âmes ,  sorti  duTentre  et  da 
•ein';Jc  /M  mère»  cl  moorai^t  tout  nu  sur  la  croij^,  puis  remis  dan^  le  gl- 
ipon  àe  sji  ipère.pbur  être  enseveli.  J*«d Maire  sa  glorieuse  mère  qui  naquît 
ttue  de  inatemité,  et  fut  dénuée  de  ceMe  nmlernilé  au  pied  de ,ia  croîs, 
•  .et  pouTaîl  bien  dire  :  Nue  j'étais  de  mon  plus  graïul  bonbenr,  quand 
mc^  fib  vint  eu  mes  eutraillesj  et  nue  je  suis  qnand  je  le  reçois  dan»  mou 
sein. .  •  •  O  que  mon  coeur  esIL  conèentide  yow. savoir  en  cet  état  si  dési* 
rable  \  £t  je  von^  dis  comme  il  futdilàTaaïe  (Jsaï.  cap.  20,  r.  S)  :  Marohei 
et  propbélîscz  toute  nue  ces  troi»  jours;  persévères  en  cette  nudité  de . 
demeurer  auprès  de  uufre  ScîgiAenr.  »  ^-  Ibid.  p,  405* 

«  Tout  cela  va  fort  bien ,  ma  très  cjièrc  mère  ;  c*cst  la  vérité,  il  faut 
demeurer  dans  cette  sainte  nudité, jusqu'à  ce  que  Dieu  vous  revote. . . . 
pites  .ce  soir  que  vous  renoncci  ii  tontes  les  vertus,  n*en  voulant  qu'à 
mesure  que  Dieu  vous  les  donnera ,  ni  ne  vouiatit  aTOÎr  aucun  soin  de  les 
acquérir,  qu-'à  mesure  qVie  sa  bonté  vous  emploiera  &  cela  pour  son  bon 
plai^r.  » — Lettre  4^2,  à  la  mère  de  Chantai,  p.  4iO«. 

'  f  «  Je  sens  ineensiblcmentaii  fond  de  mon  cœur  une  nouvelle  conGancp 
3e' mieux  servir  Dieu  en  sainteté  cl  en  justice,  tous  les  jours  de  ma  vie; 
et  je  me  trouve  aussi  nu,,  grâces  à  celui  qui  est  mort  nu,  pour  nous 
faire  entreprendre  de  vivre  nus.  O  ma  mère,  qn'AcIam  et  Eve  étaient 
heureux,  tandis  qnils  n*eurcnl  point  d'habits  !»  —  Ibid.  p.  4  tl . 

*  Rien  ne  fait.laiîr  lu  Hit  des  mamelles  que  les  rcgrcîs,  les  aOllc tiens, 
les  mélancolies,  les  amcriumes,  les  aigreurs.  Vivez  en  sainte  joie  parmi 
vos  enfans;  montrez  leur  uîie  poitrine  spirituelle  de  bonne,  vue  et  de 
gracieux  abord,  afin  qu'elles  y  accourent  en  gaîlé.  C'est  cela  que  le  can- 
tique marque  en  la  louange  des  mainellcs  de  Tépoux  :  Ses  iettlns  sont 
meilleurs  que  le  vin  odornnt  des' parfums  précieux, i*  —  Lettre  560,  à  la  nîùie 
de  Bcaninont,  sTupéricure  de  la  Visitation,  rue  Sl-Antoinc ,  à  Paris,  t«  3, 
p. 50, 

Saint  François  est  enchanté  de  ce  que  les  dames  d' Annessy  avaient 
tellement  profilé  sous  lui  en  la  dévoliun,  que  les  jours  qu'elles  avaient 
communié  le  malin,  «  elles  n'osaient  entreprendre  défaire  des  baU  sans 
demander  licence;  et ,  ajoutcl-il,  je  ne  leur  suis  poiiU  dur  :  car  il  ne 
le  fallait  pas,  puisqu'elles  sont  si  bonnes  avec  grande  dévotion,  »  — 
L'édiieur  sean Jaiisé  de  cette  condescendance,  dit  que  It-s  bals  d'alors 
nétditint  eerlaînement  pas  deles^jènc  deceuxd'anjourdhui,  et  que  pat 
conséquent,  le  'senliinent  du  saint  ne  peut  pas  être  invoqué,  ■  four  SQ 
permettre  le  bal  indifféremment,  soit  dans  lé  carnaval»  soit  daaa  tout 
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■otro  tcmpt.  •   —  Lettre  601,  ^  Mad.  do  Chantai,  ib|d;.p.  il 8,  et  à  la 
noie  (2J. 

«Que  notre  clicr  Jésus  craciné  soit  à  jamais  un  bouquet  entre  Ton 
mamelles,  ma  très  çbère  fîlle.»  — Lettre 687,  à  une  religieuse^  ibid,  p.  267. 

■  Teaez-Yous  auprès  de  cette  mère  (la  Vierge)  cependant^  ot  ue  Ta- 
bandonnez  pas  d^un  geul  moment,  taudis  qu*eile  part  de  Nazaroèh  et 
qaclleya  h  Bethléem,  tandis  que  sans  empressement^  maïs  non  pas  sans 
ses  ardcns  m ouvemc usuelle  altend  d*heure  à  autre  de  Toir  éclos  de  son 
sacré  ventre  le  bel  oiseau  du  Paradis.  »  • — Lettre  810,  à  une  dame,  ibid* 
p.  485.  '  *. 

■  O  Dieu ,  quel  beau  pèlerinage  (la  Visitation  de  N.  D.)!  le  Seigneur  leur 
sert  (à  Marieet  Joseph)  de  bourdon,  de  viande  etde  petitebouteilleàvin.  A 
vin,  dis- je,  qui  réjouit  losanges  et  les  hommes,  et  qui  enivre  le  père  d  un 
«D'iour  démesuré.  »  —  Lettre  83^,  à  une  supérieure  de  la  Visil^tion^.  p.  524.' 

«O  Dieu  !  qqand  je  mp  souviens qu*aux cantiques,  elle  dit  (la  Vierge): 
Entourez-moi  de  pommes;  je  voudrais  volontiers  lui  donner  notre  cœur: 
car  quelle  autre  poinme  peut  délirer  de  moi  cette  belle  fruitière?  »  — 
Lettre  835,  a  la  même,  ibid.  p.  52^. 

On  ne  sait  réellement  ce  qbi  doit  étonner  le  jplus  dans  cette  singulière 
correspoiidance  :  les  expressions  si  niaisement  libres  dont  elle  fourmille; , 
la  paâsîoii.  mystique  d'un  ^vêque  pour  deK  religieuses;  le  secret  et  même 
la  duplicité  dans  lesquels  il  enseignait  h  madame  de  Chantai  à  envelopper 
leur  liaison  intime  qn'it  avouait  avoir  besoin  dé  mystère;  Tespèce  d'esv' 
cobarJerie  dont  il  conseillait  aui^religieuscs  d'user  dans  leurs  confessions 
ordinaires  et  extraordinaires,  pour  n'avoir  pointa  craindre  les  reproches; 
le  quiétîsme  de  1»  direction  ?piriluelle;  la  triviale  matérialisation  de  ce 
qu*auxyenx  des  croyansily  a  de  plus  saint  et  de  pi  u^  respectable  ;  ou  bien 
VinqualiGable  imprudence  de  Tégli^e  qui  a  canonisé  Tautcur  de  ce  fatras 
et  Ta  affert  comme  un  modèle  aux  âmes  décotes. 

No  5.  —  PosSesBtoiiB  et  ezorciimet. 

Bien  n^esfc  plus  clairement  établi  dans  les  livres  saints  que  la  possibilité 
d'un  commerce  entre  les  hommes  et  les  mauvais  esprits;  cela  est  sup- 
posé avoir  lieu  de  deux  manières,  ou  involontairement,  comme  chez 
les  possédés,  pour  la  délivrance  desquels  Féglise  conserve  encore  aujour- 
à*hai  le  grade  d'exorciste  dans  la  hiérarchie  de  ses  ministres,  ou  volon- 
t^ireo^ent,  coknme  lorsque  des  sorciers,  des  magiciens  et  des  nécromans 
•'adressent  au  diable.  Mous  ne  finirions  j<)i»dis  si  nous  Toulions  rappor- 
ter toutes  les  histoires  de  possessions  remarquables,  consignées  dans  les 
annales  delà  crédule  superstition.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que, 
dans  les  dernières  années  du  xvui®  siècle,  un  Suisse  ,  nommé  Gessner, 
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û'%hotd  coré  catholique,  puis  enlhoosiasté  eX  piétiite,  faisait  a^ee  suocèi 
le  métier  d*esordser  \eê  prétendus  possédés  ;  ses  coojaratioiis  prodoi- 
saient  les  phénomènes  accoutumés  en  pareilles  circonstances ,  au  point 
qua  les  prélats  allemands  crurent  deiroir  le  condamner ,  tandis  que  La- 
Tater  reconnaissait  Ja  divinité  de  sa  mission.  Le  bullaire  contient  des 
menaces  d'eicommunicalion  et  de  punitions  corporeUes  (1826)  contre 
ceux  qm  sacrifient  aux  démons  ou  les  con^ultenl^  des  ordres  donnés  aux 
inquisiteurs  d* Allemagne  (1484)  de  procéder  contre  les  aorciers  et  lei 
sorcières  qui  se  servaient  de  diablesses  succubes  et  de  diables  incubes , 
qui  empêchaient  les  récoltes ,  faisaient  avorter  lei  femmes ,  et  nouaient 
Faiguillette  aux  hommes  ;  des  exhortations  âùx  inquisiteurs  de  Cdme,  de 
poursuivre  les  agens  de  maléfices  et  de  sortilèges  (1528)  ;  tine  bulle  dans 
le  même  sens,  mais  plus  récente  de  tout  un  siècle  $  une  autre  ^16^2), 
qui  ordonne  ft  tous  les  fidèles  de  dénoncer  au  SaintOffice  les  hérétiques 
•t  ceux  qui  lisent  leurs  livres,  les  sorciers ,  les  nécromans  ,  les  bjgaifeies 
et  les  blasphémateurs ,  etc.,  etc.  — »  Grégoire ,  bist.  des  tfectes  relig.  1. 1, 
p.  800.  —  Chron.  relig.  t.  8 ,  cah.  18  et  17,  p.  407.  ^  JQhann.  XXII, 
const.  kifSupçr  itlioê,  t.  8j  part.  9,  buUar.  p»  194*  —  Innoc.  VIII  const 
ft  t  SummU ,  t.  8 ,  part.  8  ,  p.  191.  —  Adriani  VI  const.  $  ,  Dadum,  t.  4  » 
part.  1,  p.  16.  •*— Greg.  XV  const.  101,  Cfmnipoîentiêf  t.  5,  part.  6,  p.  97« 
— (Uement.  X  const.  110^  Es$endo  a  noi ,  t.  7, p.  1S5.— Vojex  2'  la  nota 
supplémentaire  du  cbap.  8, 1.  5,  sect.  i,  t.  6,  p.  426  et  suiv. 
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'  CHAPITRE  m. 

H(ebe)l|olinM.--8adoelriii«.— LeP.GiriUor6.~V<dfiiM«itMadtiBnéparilBqiii^ 
—  Aotoiae-Harie  Lioni.— PiéUstefréronnés.  —  Kétbodfitet.  ^François  Matafal.— 
Vidfine  GnyoD  et  UP.  La  Combe.— Uf  d<»giiNt  qv*ilf  répaii4i»l.--||adaBi6  6bt.ob» 
i  la  mode ,  à  Pàrii.  —  Beisaet  «e  déclare  contre  elle*  —  £lle  demande  à  ttre  Jugée. 
— RlTalité  de  Féndôn  et  de  Bosraet.— Le  livre  dea  Maximes  des  saints.-^VneH  à  là 
cour  de  Rome ,  â  ce  n^et  —  Alms  de  la  confemiOD.  —  Fénelon  eit  condamné. 

Tandis  que  la  ^  visionnaire  flamande  cherchait  à  ré- 
pandre le  quiétisme  dansles  marais  du  Nord,  un  prêtre 
espagnol  choisissait  un  plus  vaste  théâtre ,  et  ne  tratait 
rien  moins  que  d'entratnçr  dans  la  voie  intérieure  la 
chef  et  les  premiers  soutiens  de  Téglise  catholique. 
Michel  Molinos ,  c'est  le  nom  dil  sectaire ,  avait  publié 
à  Rome  (1675),  la  Guide  gpiritueUe,  dans  laquelle  les 
maximes  les  plus  perniçietises  des  mystiques  anciens 
et  modernes  étaient  préconisées  ouvertement  :  cepen- 
dant on  comparait  généralement  ce  livre  mx.Stromates 
de  saint  Clément  d'Alexandrie,  et  l'auteur  à  saint  Clé- 
ment lui-même;  les  prélats  les  plus  distingués,  des 
évègues  et  des  cardinaux  se  faisaient  gloire  de  vivre 
sous  sa  diirection  morale  et  d'être  nommés  ses  disdples, 
et  le  pape  était  sur  le  point  de  récompenser  tant  de 
réputation  et  de  sainteté  par  la  pourpre  y  lorsque  l'on 
cmt  devoir  {Hrendre  l'alarme.  L'erreur  et  l'opposition 
^  la  doctrine  catholique  étaient  si  visibles,  que  l'on 
oe  put  qn-éprouver  une  grande  honte  de  ne  les  avoir 
point  découvertes  plus  tôt;  Molinos  fut  arrêté,  l'anlGSS, 
et,  deux  ans  après ,  Innocrat  XI,  par  une  bulle  du 
%  août,  condamna  comme  hérétiques ^  suspectes, 
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erronées ,  scandaleuses  ,  blasphématoires ,  offensives, 
des  oreilles  pieuses ,  téméraires  »  tendantes  au  relâ- 
chement et  au  renversement  entier  dç  la  discipline , 
et  séditieuses  respectivement ,  soixante-huit  proposi- 
tions moUnosiermes  j  et  il  analhématisa  leur  auteur  et 
ses  adhérens^  ce  qui  fut  encore  confirmé  dans  Ist 
stiite  (1690). 

La  doctrine  de  Molinos portait  en  substance,  «  qu'il 
est  défendu  à  l'homme  d'opérer  activement ,  mais  qu'il 
doit  s'abandonner  entièrement  à  Dieu ,  en  s'annihilant 
devant  lui ,  comme  s'il  était  un  corps  sans  ame,  puis-* 
qu'il  appartient  à  Dieu  seul  d'agir;  que  cette  annihi- 
lation dé  l'homme  est  le  retour  vers  son  principe ,  et 
le  sètil  moyen  de  laisser  Dieu  opérer  en  nous;  que  Ton 
ne  doit  jamais  songer  ni  à  peine ,  ni  ft  récompense,  ni 
au  paradis  ;  ni  à  rènfer^  ni  a  h  riiort,  ni  à  réternîté; 
que  l'ame  ne  doit  garder  le  souvenir  ni  d'elle-même, 
ni  de  Dieu,  ni  d'aucune  autre  chose,  jpfarce  que  datas 
la  vdie  intérieure  toute  réfléxioli  est  interdite ,  même 
celle  sur  les  actions  humaines  et  sur  ses  propres  im- 
perfections; quil  ne  f^ ut  rien  demander  à  Dieu,  si 
Ton  veut  être  résigné  à  s^  volonté  ;  qu'il  ne  faut  pas 
non  plus  lui  rendre  grâces  de  rien  ;  que  |es  images  et 
les  figures  empêchent  d'adorer  Dieu  en  esprit  et  en 
vérité  ;  que  la  contemplation  consiste  à  deofieiirer  dans 
mie  foi  et  une  adoration  générales,  sans  fixer  Të^ptit 
sur  aucun  des  attributs  de  Dieu  en  particulier  9  ni  sur. 
aucun  des  piystères  de  là  religion  ^  comme  la  Trinité , 
l'incarnation,  etc.  f  que  s'il  se  présente  à  l'esprit  des 
idées  imiwQs^ii  cootrairea  à  l'IiooMiir  de  Dicitt  »  d« 
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la  sainte  Vkrgo  ou  dessaint^,  il  ne  faut  ni  le)s<ii6tirrlp 
ni  lea  repousser ,  tnais  bien  tes  talérer  avec  pattehcé  : 
car  Je  €;etie  manière  seulement  elles  ne  nuisent  pas 
à  l'oraisou  intérieure,  qui  n  est'aiulre  chose  que  la  ré* 
signatioa  la  plus  alisolue  à  la  votonté  divitie;  que  f  en- 
nui des  choses  spirituelles  est  proOtableâ  Tame^  parce 
qu'il  rcaipéche  de  se  coipplsKire^ii  ses  propres  mérita&i  / 
que  tes  âmes  intérieures  n'ont  besoin  ,  ni  de  prépara* 
tion  avant  la  communion,  ni-d'aetions  de  grades  apt*ès; 
mais  seulement  d'une  résigi^tion  passive;  qu'elles  ne 
connaissent  ni  jours  de  félies,  ni  lieQx  sacrés;  que- 
Dieu  pcrinet  que  1&  démon  se  serve  de  nos  mcsmbres 
pour  leur  faire  commettre  des  péchés  >.  et  des  membres  * 
de  ,deux  personnes  de  sexe  différent  pour  les  porter 
aux  actes  charnels  :  ce  qui  ayant  lieu  sans  le  consen** 
tement  des  patiens  n'jest  point  péché,,  mais  seulement 
une  violence  pas^ve ,  propre  à  humilier  et  à  convertir 
ceux  qui  la  souffrent;  que  dans  de. pareils  cas,  il  faut 
demeurer  dans  l'anéantissement  le  plus  complet,  et 
bienj$e  donner  de  garde  de  s'opposer  à  Satan ,  quand 
même  il  s'ensuivrait  des  actes  obscènes  (')  ;  qu'jl  est 
particulièrement  défendu  de  révéler  toutes  ces  choses 
dans  la  confession ,  etc. 

Ce  que  Molinos  enseignait  à  Rome,  le  P.  Guiljioré 
renseignait  à  Paris ,  en  d'autres  termes ,  à  la  même 
époque.  Dès  1670,  il  avait  fait  imprimer:  «  que  l'aveu- 
glement le  plus  profond  et  le  plus  ténébreux ,  Tinsen- 
sil^ilité  la  plus  dure  et  la  plus  éloignée  de  toute  coh« 

(*)  CUamsi  scquantor  pollutioncs  et  acliu  obscœnt  p roDiiis  maniÊdé* 
tteUai&pejora.  -  ^' 
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•olatioD  >  que  ne  voir  rien ,  ne  sentir  et  ne  goûter  rien, 
est  le  plus  noble  état  et  la  j^lus  facile  disposition  où 
puisse  être  rame.  Si  Dieu  permet  (|ue  le  démon  s'em- 
pare du  oorpsy  aussi  bien  que  de  Timaginàtion  et  de 
Fentendemeot ,  pour  être  un  instrument  et  un  fonds 
de  toutes  les  plus  abominables  horreurs  qu'il  y  voudra 
exert(»er,  comme  ilen  est  des  exemples  dans  des  âmes 
très  pures  et  très  élevées;  oui,  je  le  dis,  s'écrie  le 
quiétiste  français ,  que  si  vous  êtes  dans  ces  accès  , 
vous  devez  ébre  profondément  abandonnés  à  toutes  ces 
abominations.  Plus  la  tentation  est  horrible  et  con- 
fondante ,  plus  Tabandon  est  sublime  ;  et  plus  votre 
perte  vous  semble,  presque  certaine  au  milieu  de  tos 
horremrs,  plus  vous-même  vous  devez  vous  abandon-* 
ner  h  Dieu  (*)•  » 

Molinos  fut  condamné  par  Tinqyisition  à  rétracter 
ses  opinions ,  et  à  éti^e  renfermé  pour  le  reste  de  ses 
jours  (')  :  il  mourut  en  prison  (1693). 

La  même  sentence  frappa  Antoine-Marie  Liodi ,  co- 
m^sque ,  qui  avait  dit  que  son  quiétisme  lui  avait  pro- 
curé une  conscience  tellement  tranquille  et  pure,  qu'il 
ne  l'aurait  donnée ,  ni  pour  celle  de  la  sainte  Vierge , 
ni  pour  celle  de  Dieu  même.  Ce  mystique  enseignait 
aus»  que  tous  les  jours  sont  égaux ,  et  que  l'usage  de 

i})  Iftximeftspûitit^ei,  citées  ckût  Ftiist.  do  l'ég^tie  an  i7«eiiS« 
•iècltf  (par  M.  Fabbé  À.  GnîUoii) ,  1.  i ,  t.  i  (et  unique)*  p.  S8. 

'  (SJ  lia  proieatant  y&mon ,  tfà  était  à  RjMlie  en  iSSS ,  no  parait  paa 
bien  conTainca  de  toutes  les  borreurt  dont  on  chargeait  Molinoa  ;  il  re- 
g;ardait  sm  disciples  commue  de  simples  cpiiétiiites ,  plus^  dupes  «pie  Ivî- 
pons.  —  Voy.  d^Itdie,  Ittt.  25  ^  t.  f ,  p.  îi4. 
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tous  les  mets  est  indifférent ,  en  toat  temps  et  en  tous 
lieux  ;  que  )a  confession  sacramentelle  est  inutile ,  et 
que  les  confesseurs  méritent  le  feu  ;  qu'il  est  bon  ûe 
péchw,  en  ce  que  par  là  on  est  empêché  de  s'enor- 
gueillir de  son  innocence  ;  que  l'orafscn  de  quiétude 
unit  l'homme  à  Dieu  ;  que^la  loi  de  quiétude  entraîne 
avec  elle  l'abolition  de  toute  autre  loi ,  etc/(*)* 

Cette  dernière  maxime  des  quiétistes.  catholiques  se 
retrouYO  dans  la  doctrine  prèchéê  par  les  piétistes  ré- 
formés de  cette  époque  :  sans  donner  dans  les  excès 
des  fanatiques  de  l'église  romaine;  ils  se  bornaient, 
en  vertu  de  leur  caractère  d'enthousiastes ,  à  suppri- 
mer tout  culte  et  toute  cérémonie  extérieure,  et  à  irem«- 
placer  ce  que  leur  religion  avait  conservé  de  positif 
dans  la  théorie  et  la  pratique ,  par  de  simples  entre- 
tiens mystiques.  Nous  avons  vu  dans  un  autre  livre 
comment  Schwenkfeld  modéra  et  régularisa  le  fana* 
tisme  des  premiers  anabaptistes  :  ce  père  des  piétistes 

allemands  eut ,  de  loin  en  loin ,  des  imitateurs  :  mais 

• 

ce  ne  fat  que  vers  là  fin  du  dix-septième  siècle,  que  le 
piétisme  du  théologien  Spener  et  de  ses  collèges  de 
piété  s'organisa  régulièrement  à  l'université  de  Halle, 

(i)  Mnralori^  antiah  dlul.  ann.  i6S7»  t.  il,  part,  S  ^  p.  S48 ,  et  i«9S 
p»  nti  —  Vita  di  Innocenzo  XI,  ad  cak.  PlatintD,  1. 1 ,  p*  SOS  e  seg,  — 
Wocent.  pap.  XI ,  constit.  191 ,  CœUêfU  poitor^  t.  S  bullar;  p.  àkU  — 
Bût.  des  pape»,  t.  S ,  p.  59i.  —  Mosheim ,  Idst.  eoclés.  lièel.  stii  ,  ch.  i , 
ieet.  S ,  |>art.  4 ,  S.  A9  et  soît.  1. 1 ,  p.  824  ;  nècl.  xnn ,  u.  17  et  sqît.  IgS , 
P«  SI.  —  JhvseB  de  la  M ardn.  hîti.  de  Louû  XIV,  1. 51 ,  t.  5 ,  p.  09.  *- 
BoMMt ,  initnicl.nM'  les  états  d'omis.  L 10 ,  n.  4  >  t.  0%  p.  20f .  —  Mé- 
BMÎr.ekrMi.  et  dogmaU  à  rann.  ifB7 ,  t.  8 ,  p.  SSO»  —  Âbr*  chrbn.  do 
lUrt,  eeekt,  ibAiim  «Miée ,  t4  8  *  p.  4M. 


I^r  l^  fioms  de  Frai|ck ,  fon^bteur  de  I^Qq^Jumatro^ 
phéion,^i  de  Ghréti^  Tliomasius,  Dans  la  première 
moitié  du  siècle  suivant  ;  se  formèrent  les  communaii- 
.1^^  des  tmkerf  oudujmplers  dans  la  Pensilvaaie ,  celle 
dç  skes>i'kare  en  Suède,  celle  des  séparatistes  du  W^r- 
lerobcrg,  et  celle  dés  herrufiut^rs  ou  des  frères  nio- 
raves  9  3ous  la  (érection  du  comte  (le  Zinzendorf ,  qvii 
la  répandit  par  lui-roêroe  et  par  le  moyen  de  ses  mis- 
sionnaires ,  dans  toute  TEurope  réformée ,  en  Amé- 
rique  et  jusque  chez  les  Hottçntots.  Enfin  Swedenborg, 
peu  de  temps  après ,  réussit  à  communiquer  sa  mys- 
tiçité  à  plusieurs  contepaplatifs  qui  prirent  le  nom  de 
ïltcospphés  ou  (ïhiérosoljmites.  Nous  avons  e^  occa- 
sion  de  parler  en  d'autres  endroits  des  ijnenjionites  de 
Hollande ,  et  des  quakers  que  l'on  peut  appeler  les 
herrnhutérs  de  la  Grande-Bretagne:  le  méthodisme 
dut  sa  naissance  dan3  ce  dernier  royaume,  à  Jean  Wes- 
ley  et  a  Withfield,  avant  le  milieu  du  dix-Jiuilième 
siècle;  si  leurs  disciples  avaient  continué  à  se  con- 
former entièrement  aux  préceptes  de  ce  dernier^  ils 
auraient  attaché  sî  peu  d'importance  au  positif  du 
culte  r^çu  en  Angleterre ,  qu'ils  ne  se  jseraient  pas 
'  mêriie  donné  la  peine  dé  se  séparer  de  ceux  qui  l'ob- 
servaient (*).  L'enthousiasme  des  méthodistes  n'a  se- 

(i)  MalhçurcBsemcjii^i;  dès  le  principe ,  ]cs.dç«x  fpi^il^ttrsde  l4«<!^ 
se  divisèrent  sur  le  dpgiue.  Witbfield»  qai  ae  Toalatt  proprcmeat  pas  de 

fLlsme  avec  les  partisans  de.la  néforme  reçue,  adoptÀa  doctrine  de  Cal* 
n  sur  laiioubic  prédesUnaliou  y^cooime  ont  fait  les  tnamitf n  de  la  Suùie 
actuelle,  TérUalUes^alvinisieft  prlmilifs  ou  rigides^  aussi  nuSliques  qui! 
est  posttble jle  Hélr^  sj^s  j)rofc8ser  k;  quktisme.  Wcsley  ae.  déelai^a  aroU' 
siien,  et U  eut  rambition  de  re«i«r  fejai Itiaiêto  d'iuie  conuavuattt^  du^* 
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duU  prineipateiDeDt  que  la  classé  (JAi  peuple;  mais  il 
s*y  est  ieHérioeiit répandu,  que  l'an  eu  oomple  pr4s 
d'un  demi-roillion.  dans  lofi  deux  héniisplières  (% 

François  Mâlaval,  de  Marseille ,  servit  à  propager  le 
nouveau  quiéti^me  calliQUque  en  France ,. par  un  ou- 
vrage ialitulé  Pratique  Jacih  pour  elss^r  rame  à  la 
contejnplaUon,  eX  que  Rome  flétrit  paç  i^es  censurées. 

La  réputation  de  madame  Guyon  fit  oublier  bientôt 
tQUt  autre  systèiqe  sur  l'amour  pur  que  celui  qu'elle 
tâchaitde  Çiiire prévaloir,  \euve à  vingt-huitans(1676), 
belle-,  riçhe^  pleirte  d'esprit  et  de  finesse,  et  £iisQnt 
publiquement  pi'ofession  de  dévotion  ^t  de  piété, 
Jeanne-Marie  dç  La  Motte  Guyon  avait  depuis  ciiiq  ans, 
c'est  à-dire  peu  de  semaines  après  ses  coucjies  de  son 
cinq uién^e  enfant,  pris  pour  directeur  le  P.  Lacombe, 
barnabite,  attaché  comme  elle  aux  idées  de  la  mysti- 
cité la  plus  subtile  et  la  plus  r aifinée.  S^il  faut  en  croire 
lin  dés  antagonistes^  des  qtiîétistes,  le  P.  La  Gombe 
dirigeait  depuis  long-lemps  la  conscience  de  plusieurs 
dévotes  ;  et,  abusant  du  système  de  spiritualité  quié- 
tiste  qui  fait  considérer  les  actes  extérieurs  comme  in- 

» 

tienne  «éparée  de  toute  avtro  ;  en  quoi  1c  succès  surpassa  même  ce  qu*il 
atalt  pu  espérer.  Les  mcmodlslcs  on^mdixix  oix' v^esleyens  forment  une 
église  nombreuse  qui  s'augmente  encore  tous  les  jour«,  et  dont  toul(;«  le» 
parties  sontbienUécs  entre  elles»  *^-  J\il..  Thom.  BeLliamt  the  présent  state 
of  relig.  paru  in  Ënglaud ,  p.>18  to  22. 

(t)  SplUlers  gcsclu  der  christ,  kirche,  5*  période,  §  52  und55,  p.  496; 
$55  ,  p.  503.  —  Mém.  pourriiist.  ecciés.  du  xnif  siècle,  U  kt  p.  ^6, 
296,  352  et  517.  —  Océgoire  •  Uist.  des  sect.  rclig,  mc(Ao<i.,t»i,  p.  4 
etsuiv.;  tankers,  p.  ib5\8kevi-kare,  p.  20S ^swedenborgistëSyp,  2ib '^fréreê 
mot,  p.  2&5  et  suiv.;  piéliste» ,  p.-293  ;  séparatistes ,  p.  316.  — Mosbcim, 
lûit.  eccL  siècU  xvu  »  ftcct«  2 1  part,  2 ,  cliap,  i ,  n«  26  et  ft(UT,  t.  9,  p« jL^* 


^ 
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diiS^rens ,  et  les  péchés  comine  des  épreuves  salutaires 
poQr  dompter  notre  oi^uçil  et  acq  uérir  la  perfectiim 
intérieure,  fl  s'attachait  à  la  ibis  Içs  femmes  qu'il  avait 
séduites ,  par  les  charmes  de  sa  doctrine  et  par  les 
plaisirs  sans  remords  qu'dle  leur  procurait.  L'on  a , 
à  Tappui  de  cette  accusation,  une  espèce  de  confession 
de  ce  directeur  sepsuel  (1698),  dans  laquelle  il  disait  : 
€  le  suis  tombé  dans  des  excès  et  des  misères ,  de  la 
nature  de  ceux  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (concernant 
les  mœurs)  ;  je  Tavoue  avec  repentir  et  avec  larmes... 
Me  voir  après  cela  livré  et  précipité  par  un  eiitratne- 
<ment  de  folie  et  de  fureur , «à  des  choses  que  la  loi  dé- 
fend, sans  perdre  le  désir  de  lui  être  éonforme  en 
tout ,  et  n'y  être  tombé  qu'après  les.consentemens  réi- 
térés qu'il  (Dieu)  a  exigés  de  moi  plusieurs  fois ,  .pour 
tous  ses  plus  étranges  desseins  sur  moi ,  m'en  faisant 
en  même  temps  prévoir  et  accepter  les  plus  terribles 
suites  :  c'estce  que  je  n'ai  jamais  pu  comprendre,  etc.  t 
L*on  a  en  outre  une  lettre  du  P.  La  Qombe  à  madame 
Guyon  elle-même^  pour  eïciter  le  repentir  dans  l'ame 
de  sa  pénitente,  il  laquelle  il  avouait  «  qu'il  y  avait  m 
de  Fillusion ,  de  l'erreur  et  du  péché  dans  certaines 
choses  qui  étaient  arrivées  avec  trop  de  liberté  entre 
eux  (*).» 

Ces  modernes  mystiques  dogmatisèrent  d'abord  dan$ 
le  diocèse  dé  Genève,  d'où  ils  se  retirèrent  lorsque 
l'évêque  scandalisé  de  la  nouveauté  de  leur  doctrine, 
eut  interdit  le  V.  '  La  Combe  :  ensuite ,  ila  allèrent  a 

(I)  (11.  Vabbé  Gaillon)  histoire  de  Féglbe .  1. 1 1 1. 1 ,  p.  it»  ;  1.  »,  p. 
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Orenobte;  et  là  madame Guyon  publia,  avec  a|^ro- 
bation  9  le  Moyen  eourt  etjadle  pour  faire  t  oraison  ^ 
et  La  Combe /son  Analyse  mr  V oraison  mentale.  Les 
jNrincipes  soutenus  (bns  ces. deux  ouvrages  sont  les 
mêmes  que  nous  avons  exposés  dans  les  paragraphes 
précédons^  savoir  :  la  nécessité  de  s'anéantir  jùsqtÉà 
une  complète  inaction  pour  laisser  opérer  Dieu  seul; 
la  voie  intérieure  qui  n'adiyet  ni  lumière ,  ni  amour , 
ni  dé^r,  et  au  moyen  de  laquelle  on  peut  mémç  se 
passer  de  la  connaissance  de  Dieu  ;  le  précepte  de  ne 
jamais  songer ,  ni  au  châtiment ,  ni  à  la  récompense , 
ni  à  la  mort ,  ni  à  la  vie ,  ni  à  l'éternité ,.  ni  à  sa  propre 
perfection ,  ni  aux  saints  dans  le  ciel ,  ni  à  la  sainte 
\ierge ,  ni  à  Thumanité  de  Jésuss^Çhrist ,  ni  aui  attri- 
buts  de  Dieu ,  etc.  :  la  défense  de  rien  demander  i 
Dieu  parla  prière,  de  faire  entrer  d'autre  prépara- 
tion que  la  résignation ,  dans  l'acte  de  confesser  ses 
feutes,  etc.  Outre  l'ouvrage  de  madame  Giiyon ,  dont 
nous  venons  de  parler,  elle  fit  aussi  imprimer  (1698) 
le  Cantique^  des.  cantUf  nés  expliqué  selon  le  senS  mys- 
tique ,  la  Règle  des  associés  à  T  enfance  de  Jésus ,  et 
les  Torrens  :  ce  fut  dans  ce  dernier  écrit  surtout 
qu'elle  làcba  là  bride  à  son  imagination  déréglée.  Elle 
y  enseigna  que  Dieu  ôte  quelquefois  à  l'ame  parfaite , 
tout  don,  toute  grâce,  toute  verta,  et  cela  pour  tou- 
jours  ;  que  la  fidélité  de  cette  ame  consiste  alors  à  se 
laisser  ensevelii^  et  écraser  (  nous  copions  les  expres- 
sions originales) ,  à  souffrir  sa  puanteur  et  à  se  laisser 
pourrir  dans  toute  l'étendue  de  la  volonté  de  Dieu, 
sans  chercher  de  quoi  éviter  la  corruption  j  qu'elle 


fioit  par  A'avoir  phip  ie  cMsekmw^  par  ie  <soflflmèi^ 
sansrae  repentir  de  se»  péchés  ^  pa^  attei^  coitiHmi^ei^ 
eomm^to  ita  dtner,  et  qii'étte  esthétrrettse^iFêtreen 
borreur  9Wt  antre»  el  onMiée  de  Dieu  même  qoi  la 
kufdâaMsa  pourrilafe.  EUé  enséî^a  qtie  Téeat  dTané 
arille  livrée  aa  désonire ,  abantlcmnéèr  dé^  Dietr ,  et  ab- 
àolàment  livrée  à  eHe-mêmè ,  est  le  caractère  da  pïtfs 
sublime  état  où:  la  grâce  ptiîsse  élever  ;  et  elle  avoua 
que,  datts  cet  état  de  contemplatif  ùhandoiï  qu^eile 
tantai£  si  fort  ^  elle  avait  des  yîsîons  qu'on  ne  pourrait 
laconter  sans  salir  rdtoagînatîon ,'  quoiqu'elles  feiîs- 
siMfient  son  esprit  net  et  exclusivement  occtrpé  des 
pen^»  que  faisait  naître  notre  Seignear.  tTest  là, 
selon  la  nouvelle  enthousiaste ,  la  perfection  dé  Ta- 
néamlissement  (*). 

.  f)  Miii.  j^dojf  servir  à  TUbî.  et^êi  da>  ttou  dècl%;  1 4',  art.  MaUtdt, 
fr^i.  7-  (JvPlielîpeam)  nlift»da  qnî^lwçi^v  t»ft».p.3'i^»iâ^r  ^^ 
17  ;  K  3,  t.  2,  p.  92. — Voltaire  »  aii^Ude  Louis  XIV,  chap*  S8  »  t.  SA»  ^ 
Vllt  et  stÛY.  —  M.  de  Batisset,  histoire  dé  Féneîoii,  t.  2  , 1. 1 ,  p.  240  «t 
•wv.  -^  t  M,  r^b\iJSaiM0B>)  hist.  dé  Kég^,  1-  i  >  P^eik  -^  BniM» 
de  la  Afartln,  lic  de  Louis  XIV ,  L  61 ,  1. 5  ,  p«  70.  <"^.  Mém«  chcoik  et 
dogmat.  4  Pann.  i694  >  t.  d,  p.  438. 

yt>ici  qaelie^st  Tidée'  qtle  nous  donne  dh  <}Qiétiside ,  dî^ns  les  dialo- 
ffit%  qa*il  a  pid>U^ft  sjar  cette  ^ùfffiigim  abaMionib  Kétpfit  i«UgieUt> 
le  célèbre  Labruyère  c        . 

C'est  une  oraison  de  simple  tegard ,  c'est-lnUre  de  la  simple  présence 
dto  Dieu  en  ton»  lieux,  snitie  de  motion  divine,  artec  évacuation  de  noti« 
gcopre^  esprit,  Feiprit  dl'Adtm-,  «t  d«  netre  pr^re  ^ctii^té»  Cette  carâiim 
nous  mène  à  L'état  de  perfection,  qui  est  celui  d*un&  souche,  d*ttne  pou- 
tre ,  di^nn  corps  mort  et  enterré.  Pour  j  parvenir ,  il  faut  s'etforcer  à  ne 
eOMefrer  de*Died<|cJuoe  me  ilidiuinole  et  oen£«5é ,  pour,  ne's'an^lelr 
q^*à  son  omnéité  (panthéisticp^e).  En,  un  uot^  ]i^i]aiétifle!  nei4eîtrinMr 
qu'à  se  perdre  dans  un  entier  et  complet  abandon  :  là  seulement  9 
iKowe/  {à  o)ef  de  IJkitékîènr;  Dehors  H  Mtritfe  tout,  '  ViM'et^verttts;  À 
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Ce  fat:  .vof sr  V^m  1694 ,  que  M  qoiétistm  )i»  biâÎMM^ 
Guyoa  eesomeofa  à  $e  ftiii'e^  eQoiiatuîp  â  Paris  ?  le  P» 
La  Combe  avait  été  nus  à  la  Btalîltoi  et  tUefintaiev 
renfermée  d'abord^  n'avait  été  relâchée éasiiiidcfh'àlt 
dernandedeiBadamadelfamteBOii  qufi  dqà^ÎBii-jan» 
séniste  ^  avait  naturellement  s^st  dtt  pmclnâl  fomir 
la  doctrîpe  de  l'amour  puret  dé$iqtére9aâ  ^  oonAatlaé 
par  les  jésuitet.  Cette  espèce  de  pef9éCi»tkiD;  ret  Tèacsl^ 
tation  de  se$  opinions  qu'elle  savait  présMifer  avab 
grâce  et  avec  adresse,  mirent  «u^dgnie  ^fmi  ai  if 
mode  ;  et  bientôt  elle  compta  parmi  ses  iilles  spirii^ 

rhopitrété  d0  ioa  çorpi  eoitttiftté  U  {tmti^  ton  «mè;  *^*  i«dfthi^6rb' , 
dialogaes  6ar  le  qaiétisme ,  pai&im.  :    ; 

Nous  rénToyons  ceax  qui  Toudraiçnt  connaUrc  plus  à  fond  ci  ea  détaH 
ryilôifè  da,<{idètiièftc,  (ftti  D^èst  pow  Htt»  tpr^itn  épUodé  de  rhîsîôife 
do  cktisliaDibine,  à  aa  ouvrage  dont  maifcesiffwetnaft  k  ptétiâëi  ië^ 
lame  a  seul  été  publié  (18  28)  :  c  eft  V Histoire  générale  de  Végii$e  p$ndaniU 
ê^w^éStiinéê  tiielè ,  (piè  nloc^  atomft  âé]k  tMté  ,'éioji  Ion  (rôitVefa M  du 
ijÊJèam  dm  (|^ti4Utt  90<kir(»,  aieiS  ri!x>l»6  àfel^pré^M  éetéi/Hir  <fà^ 
concernent  pariîcoliùjreoient  ré'fèquc  FénQloii  <;t  wS(4/6aft  Oigro v^  fgfm 
iisSe.  Quoique  èetté  histoire  ait  paru  fan^  Aoiu  d*auteur,  clic  a  ioujouni 
M  iteib«éo  k  là.  Tâbbé  A.  QWlàtt  àe  ^k^èh'iàr  fiAiiùtàe  do.  trahci 
peut-être  qui possèdo  U  mteat  )oftmiiildw  eotàzUmm^tl^m^  ^«ûM^dMé-^ 
mentùndesconscrtàteursà  labibliolhèque^fazanne,^ParU«  ilpmrattim» 
dét^iMgàeBrJoaé  H  è»t  leièBedè  dMIt^cr  fa  ^Htàti  forcèrent  jrf.  6uillon  L 
arrêter  la  publication  de  son  oufrage,  qui  dofût  éi^  ]«É»qè'^eh  iHd;  L? 
parti  si  puissant  alors  craignit   que  U   nouvelle  hiAtoir»  ^  llé^jso 
neiplfqtifttt»  trîpotdgè  jtwique  qui  cul  pour  résultat  la  funeste  bnlla 
BtijfftmiÊê ,  tPtûG  i#  «dêiplo  yMU  «I U  Mêoiè  franéliiltô  àiéo  Ife^rquô^cs  cll^ 
ftTiBt  mis  au  jour  ks  torp^oâts  de$  myéliqies^  Il  cai  in^usMblf  ^||^ 
M.ÛuHlon.  qui  na  rien  fai^ paraître,  du  moins  sous  son  nam«. d^fuifg 
^ûHkécé  tcàaHc^ ,  n'M  «sIettbW  de^  mâUîAalix  céfleux'  e\  iniporlans 
f^w  ^*biM<Mrae9cléttaali<|(tié.  4  xmlûà  qiiil  n'^t  prîi  d'ittaâôe  d^es  nr^it!tJ 
r«e£Bcaces  pour  1  empécbor,  ie  filiU  de  ses  consciencieuses  .irûlU»  ïod-f 
Bér&âpffetf  lu},  eohin^esont  toinbés  tant  dTautres  documens  précieux,: 
«M Wii«ft  et  9M»  tpitt  iBMtMi  éb  la  religion  raiétfér  tî  nîai'èhandisé ,  He 
perdeat  jamais  une  occatioa  ^  MpfdflMr  kt  l^owiipi'qpi  iititiM^ttV 
<iu  nïuient  à'  leur  nonteax  trafic. 
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taelleS)  les  premières  dames  de  la  coor  et  toute  Técole 
de  Saiat*Cylr.  Gda  n'empochait  pas  cependant  que  l'on 
ne  mnrmurât  fortement  contre  ses  ouvrages ,  au  point 
que  l'abbé  Fénelon ,  avec  lequel  elle  avait  contracté 
une  liaison  aussi  tendre  qu'intime ,  lui  conseilla  de 
soumettre  ses  écrits  et  sa  doctrine  à  Bossuet ,  dans 
l'espoir  que  l'approbation  d'un  prélat  de  cette  autorité 
aurait  imposé  silence  à  la  critique.  La  Vie  manuscrite 
de  madame  Guyon  par  elle-même  fut  ce  qui  frappa 
principalement  le  savant  évéque.  Cette  vie ,  rédigée 
dans  un  style  exalté  et  incompréhensible ,  était  un  tis- 
su d'hallucinations  les  plus  étranges.  Bossuet  fat  ré' 
Tolté  d'entendre  madame  Guyon  dire  qu'elle  était  la 
femme  enceinte  de  l'apocalypse  ;  qu'elle  recevait  tant 
de  grâces  d'en  haut,  qu'elle  en  crevait  au  pied  de  la 
lettre  ;  qu'elle  était  comme  une  nourrice  <  qui  crè^e, 
de  lait ,  »  tellement  qu'il  fallait  parfois  la  délacer  :  ce 
qui  n'empêchait  pas  que  $on  corps  ne  se  fendit  en  ^-, 
vers  endroits;  et  qu'alors  elle  communiquait  ses  grâces 
aux  personnes  assises  autour  d'elle^  et  qu'elle  se  soula- 
geait dé  cette  manière,  <  comme  nxxe  écluse  qui  se  4é- 
th^vgp.avec  profusion.  » 

L'évéque  de  Meaux  ue  trouva  pas  beaucoup  plus  édi- 
fiant le  songe  mystique  que  madame  Guyon  disait  avoir 
fait ,  et  ^ns  lequel  elle  racontait  avoir  vu  deux  lits 
préparés ,  l'un  pour  la  mère  de  Jésûs-Qhrjst,  et  l'autre 
pour  elle-même ,  qui  était  son^  épouse ,  <  qu'il  avait 
choisie,  pour  être  là  avec  elleA  D'après  cet  échantil- 
lon, on  ne  fera  point  difficulté  d'fiocorder  à  cette 
qwéti^tè  qu'elle  était  prédestinée,  comme  elle  le  disait 
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elle-méoite;  i  déirdner  la  raison  humaine;  et  on 
louera  le  bon  sens  do  pape  qui'  s'écria ,  au  sujet  de 
tant  d'extravaganees,  que  les  Français  étaient  bien 
bons  d'ajouter  M  à  une  folle.  Madame  Guyon  eut  plu- 
sieurs conférences  avec  Bossuet  ;  elle,  lui  écrivit  sou- 
vent :  mais  elle  eut  beau  vanter  son  apostolat,  et  ajou- 
ter graveiàent  que  tout  ce  qu'elle  lierait  ^rait  lié,  que 
tout  ce  qu'elle  délierait  serait  délié ,  elle  ne  réussit 
jamais  à  faire  brèche  sur  cet .  esprit  mâle  et  sévère^ 
dont  ni  les  illusions  de  l'imagination ,  ni  les  excès  de 
la  tendresse  n'hélaient  les  défauts  dominans  ;  elle  en 
fut  toujours  traitée  comme  ^Ue  méritait,  c'est-à-dire 
assez  sèchement ,  et  elle  fut  obligée  de  se  soumettre  à 
la  loi  du  silence  qu'il  lui  imposa  jusqu^à  ce  qu'il  eût 
sntièrement  examiné  sa  doétrine  (M.  . 

L'éclat  qu'avait  fait  cette  affaire,  fit  que  tous  les 
yeux  se  portèrent  sur  madame  Guy  on,  et  que  le  public 
malin  commença  à  répandre  sur  ses  mœurs  des  doutes 
plus  injurieux  encore  que  sur  ses  écrits*  Elle  perdit 
patience  à  ce  coup ,  et  elle  demanda  hautement  des 
commissaires  pour  la  juger  et  pour  prononcer  publi- 
quement sûr  sa  conduite:  on  les  lui  accorda,  mais 
pour  l'examen  de  ses  opinions  seuleitient  ;  et  une  com- 
mission,  dont  Bossuet  était  l'amé,  s^assembla  à  Issy. 
Pendant  qu'elle  poursuivait  ses  opérations ,  l'archevô- 

(i)  Saint-Simon,  mémoires,  t.  2,  p.  501  et  saiv.  —  Bofsnéti  relat.  iv 
le  qQiétisme ,  ^ect.  2  ,  t.  6  ,  p.  587  et  sniv.  592  et  594  ^  596;  sect.  5,  p. 
597  et  tnit.  —  Id.  lettr.  à  M.  Gnjon,  dn.  à  mars  1694  »  ibid.  ttertfi».  de 
ledit,  p. zxij.  —  Phellpeaux ,  relation. du  qniétisme ,  L  1 ,  t.  4 ,  p.  29  ^t 
soif.  69  et  toiT.  81  et  tuiv.  114  et  suit.  ;  T.  8,  t.  2,  p.  107.. —  Anqaetil» 
lioim  XIV,  ta  cour  et  krég0ii«  t.  8,  {)•  8  à  18  ;  p«  60  et  ràir.'*     ^     ' 
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Hiie  de  jParis»  ^ui  n'avait  jamais  In  un  seùt  lfW64e4i^ 
^çUWf  dit  Féfl^ion  y  m  veiil^t  potBi  per^e  le  dMit 
jQU'il  avait  da  d^idéi*  dans  una  causa  qui  aa  plaidait 
an  .milieu  de  scm  diaaése ,  se  bâta  de  oondaiBnev  laa 
ouvrages  de  madame  Ouyoo ,  comme  eontenafit  dès 
prqposiUims  ve^peetivamaet  ftiussas^  erronées^  lan- 
dantes  à  l'hérésie ,  contraires  à  la  parole  de  Bièu ,  ca- 
pables de  scandaliser  les  fidèles  et  d'ofifenser  les  oreil*- 
les  pieuses,  etc.  Les  commissaipes  d'Issy  s'y  prirent 
avec  plus  de  ménagemans  :  sans  condamner  fa  dee- 
ttine  de  madame  Goyon ,  ils  composèrent  trente-qua- 
Ife  articles  diamétralement  opposés  aux  principes  des 
ijutétistesy  et  les  signèrent  tous,  Bossuet,  Févéquede 
ehâbns  j  Fénelon  et  son  amie  spirituelle.  Cette  der- 
nière signa  également  les  instructions  pastorales  que 
les  éirèques  publièrent  A  Tappui  des  nouveaux  articles 
anti-'inystiques ,  et  elle  abjura  aulhentiquement  soa 
prétenehj  apostolat.  Conîme  on  observait  particttlièpe- 
men|  toutes  les  démarches  de  Fénelon  en  cette  efe- 
oonatance,  à  cause  de  ses  liaisons  avec  madame  Guyen, 
et  d^  l'identité  de  leurs  sentimens ,  le  prélat ,  alors 
nommé  à  ratrchevéché  de  Cambrai ,  îie  cessa  de  pro- 
'tester  de  sa  docilité  et  de  son  entière  soumission  à 
Boasuet.,  auquel  ildematadait  instamment  une  décision 
péremploire  et  catégorique ,  afin ,  disait-il ,  d'embras- 
ser sincèrement  son  opinion  :  il  combattit  cependant 
avgc  fcryj^ur  pôpr  les  intérêts  de  T^n^our  pyr  4ont  |1 
éUiit  embrasé,  et  ce  fut  lui  qui  fit  ajouter  quatre  arli- 
rîés  en  fayeur  de  cet  amour ,  aux  trente  ^euls  que  la 

commîMîfti»,  avait  fédigi^s^  at  qui  lui  pafaii^ient  d^- 
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Yçivj  psnlm^dnfiilét  venv^&^th  docu^iiie  des  mys- 
tiques mêmeisi  cloxujfi  sainteté  e«&t  Teogi^nm  par  iQ^t^ 
l'église.  NouÂ^vowon$  àf^  f^ae  qiie  ^  trait  âmucé 
^  ^uta9u  pliysleurt^  fois ,  jokBh  de  différôstes  m^ntèmif 
0ten  hij^mnt^  par  Fénelon^  a  toujours  été  nié  fermf- 
ment  ejt  daVs  les  mêmes  termes  par  Bossil^t»  wmm^ 
a  été  ni^^»  et  qiée.^us  la  foi  du  serment,  pai;  le  môme 
évoque,  la  qonfi^ion  ^eramentellequerarehevôquede 
Cambrai  assurait  d'avoir  &iie  à  Bo^ueti  et  dont  il  I'ao- 
cusstit  d'avoir  violé  le  secret  en  y  puisant  Iw  cliargefi 
sur  lesquelles  il  avait  bâti  son  procès  contre  le  quié- 
tisme(^)  :  oela  nous  met  dans  la  nécessité  d'inculper  de 

(I)  Ge  i^it ,  vrai  on  fâak ,  |jeu  importe ,  de  Tabus  de  la  confession  sa- 
cramentelle ,  dont  il  est  impossible  qac  les  bommeà  n'abusent  pas,  ût  du 
bnift  et  par  conséquent  causa  du  scandale  ,. parce  qa*il  concernait  les 
matières  reli^eases,  et  que  sur  lui  roulait  en  partie  la'dispute  entre  deuk 
sectëîres  de  hantrang.  Dans  d'autres  cas,  cet  abus,  soigneusement  caché 
auïyenx  du  Tulgaîre,  paraissait  fort  légitime  au  pouvoir  qui  en  faisait 
son  profit.  •  - 

Voici  un  exemple  *.  En  1706 ,  les  fermiers  des  rerenus  publics  8*étant 
plaints  au  roi  de  la  fraude  au  fnoyen  de  laquelle  on  les  privait  impuné- 
ment des  droite  qui  leur  avaient  été  adjugés,  le  ministre  dé  Torcy  donilit 
ordre  aux  archevêques  el  évéques  de  France  de  tenir  la  main  a  &  ce  qtle 
les  confesseurs,  dans  chaque  diocèse,  aa  tribunal  de  la  confession,  fissent 
leur  devoir  dans  une  àfi^ire  de  cette  conséquence ,  où  il  s'agissait  si 
fort  des  intérêts  do  foi.  ^  '  L^abbé  Jean-Baptiste  Dénis  dit  avoir  vu  cette 
leltre-çîrculaîre  et  en  avoir  fait  lui-même  lecture  à  Tévêquo  de  Mcéux 
(M.  de  Bissj) ,  dont  il  étaît^ecrétaîrc.  —  Mémoîr.  anecdot.  de  la  cour  et 
du  clergé  de  France  ,  pi  18  et  huîv,  —  Louis  XIV  ,  si  bien  servi,  pour 
Texactc  et  scrupuleuse  rentrée  de  ses  impôts,  par  le  sacrement  de  la  con- 
fession auriculaire^  le  fut  bien0t  d'une  manière  plus  génér^lo  et  plus 
large  encoro,  p^r  l«i  casnistes  de  cet  étrange  signe  sensible,  comme  ils  le 
qUi^ifient,  d'un^  grâce  spirituelle.  ]Le  grand  mandrijue  éUit  soucieux 
(1710);  il  n'avait  pu,  quoiq^ie  roi,  dépouiller  entièrement  Içs^seniimcns 
do  rhofl^me;  et  au  moment  de  fouiller,  pour  les  besoins  de  son  ruineuic 
^Z^^f  juiquau  fond  de  )a  boorae  dea  Fr^oçaiif  il  lui  tcnnit  conmKi  une 
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mensonge  sur  des  ikits  qui  ne  poutaient  qa*ôtre  ou  ne 
pas  être  y  Timbra  l'autre*  de  ces  deux  prélats  (^).  Pour 
ne  plus  revenir  à  madame  Guyon,  nous  dirons  ici 
qu'elle  fut  mise  à  la  Bastille  (1695)  et  n'en  sortit  qu'en 
1702  :  elle  mourut  quinze  ans  après,  en  nrotestant  de 
son  innocence  sur  la  plupart  des  points  oont  elle  avait 
été  accusée ,  et  en  accusant  à  ^on  tour  ses  ennemis 
d'un  acharnement  impardonnable,  qui  leur  avait  fait 
falsifier  ses  écrits  et  en  tirer  des  conséquences  odieu- 
ses et  ridicules  pour  la  perdre  (*). 

espèce  de  remords  pour  Tabns  qtill  avait  fait  de  soù  autorité  par  le  passé, 
et  poorrabas  plos  grand  qu'il  idlait  en  faire.  II  confia  ses  chagrins  et  ses 
doiUes  an  jésuite  Tellier,  qui  dissipa  facilement  les  prelniers  en  levant  les 
autres.  L*adroit  confesseur  fit  décider  par  les  j^us  habiles  docteurs  de 
.fiorbonne,  que  le  roi  est  le  véritable  et  le  seul  propriétaire  du  sol  de  soa 
royaume  et  de  tousles  biens  de  ses  sojeb.  Louis  XIV  sentant  d*après  cela 
combien  encore  il  était  généreux  en  permettant  aux  Français  de  Ylwn, 
redoubla  les  charges  sous  lesquelles  ils  gémissaient ,  et  reprit  toute  sa 
gatté.  — Saint-Simon,  mémoires,  t.  9,  p.  44.  — Ces  anecdotes  proavenll 
surabondamment  ce  que  nous  avons  démontré  tant  defbis,  savoir,  quels 
religion  avait  fini  par  n*être  plus  qu*un  moyen  de  gouvernement  et  cTex- 
ploitatidn ,  et  le  clergé  un  corps  particidier  d'agens  de  la  cour  pour 
mainlenir  le  despotisme  et  le  rendre  le  plus  productif  possible  ;  et  que 
XiOuis  XIV  avait  été  très  fondé  k  dire  an  roi  deTunquin  que  la  religion 
romaine  est  la  ptuê  propre  pour  faire  régner  lee  rois  ABSOLUMENT  sur 
les  peuples, —  Voy.  introduction  générale  ,  t.  i  ,  p.  rij. 

(^)  Sur  ces  deux  grands  personnages  de  Thisloire  religieuse  de  cette 
époque,  nous  renvoyons  à  la  première  note  supplémentaire,  à  la  fin  du 
•hapitre. 

(t)  Bruzen  de  la  Martin,  hist.  de  Louis  XIV^  1.  51 ,  t.  S,  p.  99.  — 
D*Aguesseau  ,  mémoir.  sur  Féglise  de  France ,  t,  18,  p.  169  Ot  suiv.  — 
—  PheUpeanz,  relat.  sur  le  quiét.  l.  1 ,  t.  2 ,  p.  125  et  187  et  suiv. 
— Bossuet ,  instruct.  sur  les  états  d*oraîs,  1. 10,  n.  5,  t.  6,  p.  204  et  suiv. . 
n.  2f ,  p.  228.  -«Hdat.  du  quiét.  sect.  3 ,  t.  6,  p.  599  et  suiv.  — Remarq. 
sur  la  répl.  à  la  relat.  p;  709«  — Mém.  cfaronol.  et  dogm.  ann.  1695,  t.  4» 
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Nous  voiei  ârrifés  à  Id  scène  la  plus  déplorable  de 
l'histoire' du  quiétisme  de  France,  qui ^  s'il  a  eu  Ta- 
vantage  de  né  point  avoir  fait  verser  le  sang,  a  mis  du 
moins  au  ^rand  jour  les  honteux  effets  de  la  passioà 
et  du  fanatisme  d'un  côté ,  et  des  illusions  d'une  dé« 
votiQn  puérile  de  Vautre ,  sur  deux  des  plus  beaux  gé- 
nies dont  là  religion  catholique  au  dix-huitième  siècle 
puisse  se  vanter.  Nous  ne  dirons  pas  positivement  que 
Taltier  Bosquet  vit  ^  avec  des  yeux  d'envie ,  là  grande 
réputation  et  la  brjUante  fortune  de  l'archevêque  de 
Cambrai  :  mais  tonjoui*s  est-il  que,  non  content  de  h 
mortiûcation  qu'il  lui  avait  fait  souffrir ,  lors  de  la 
condamnation  de  madame  Guyon ,  il  chercha  à  l'hu- 
milier de  nouveau,  et  il  compoi^a  le  traité  Des  étais 
d^oraison,   qu'il  pria  Féhelon  d'approuver,   avant 
qu'il  le  livrât  à  l'impression.  L'on  a  vu  par  plusieurs 
citations  prises  dans  cet  écrit  de  l'évèque  de  Meaux , 
que  le  mysticisme  en  général,  auquel  Fénelon  paraissait 
sincèrement  attaché,  y  était  traité  sans  aucun  égard 
et  avec  un  peu  de  mépris  ;  outre  cela ,  le  quiétisme 
moderne  y  était  peint  sous  les  plus  noires  couleurs , 
et  rendu  odieux  de  toutes  les  manières,  surtout  comme 
détruisant  le  culte ,  les  mystères  et  l'oraison,  et  comme 
anéantissant  Famour  pour  la  vertu  et  l'horreur  pour  le 
^ice.  L'archevêque  de  Cambrai  ne  put  nier  que  cette 
doctrine  ne  fût  abominable ,  et  qu'elle  ne  rendit  abo- 
isiinable  toute  personne  qui  l'aurait  enseignée  ;  mais  il 

f 

P*  S5  et  suiv.  —  Mém.  pout  rhi8t«.da  xtiii*  sied.  t.  4 1  ftrt.  Guyon,  p.  75. 
~-  (M.rabbé  Gaiiloo)  histoiru  gén.  de  TégUseau  imi*  siècle ,  1. 5, 1. 1» 
P«  142  et  inif .  —Le  même,  piècet  justifie.  Uûd,  n.  S,  p.  8S2  et  suit. 


^  us,  quiàTiamt 

;ypttM  igiifU  ^tM^  A^x  «««  X9»()^W9  (««yQW  jGftt  4w  ce 

un  lim'Q  de  Soss^^ty  4h')I  app^l^t  fim  ^w  p^npp- 

avai^fft  été  généralement  coapueg, 

}\  |i|  9l)i#  ;  voulant  à  la  foî»  vepgpr  l'bopo^nr  ^ 
«PP  919^^  ^  f établir  la  dqctnne  sanpt^fîée  4^  woKAfi 
ipys}i<iHi^Sf  i  te(}uellQ,  «aloa  luî^  Bossue^  avait  porté 
yn  poiip  mÔP(el,  il.p«bl(B  {i^7)  ^99  JE^pl^oOUçu 

d^s  maaçim^  âps  ^aintfi  9ii  il  s'étendit  amplement  aw 

)f  systèB)^  d^  w  quïl  nomn^ait  la  yraiçt  apiritwUtô  et 

j^s  voiaa  tfitérieup«8i.établlea  mf  d^  passages  pri?  du» 

ipystifltias  les  pl(is  oélèbras  0i  les  plus  vénérés,  et  09 
il  ^'efforça  dfi  traqer  diatinctçment  ia  ligne  si  délicate 
9t  ppcsquç  impeFpaptible  de  dén^aroation ,  antre  les 
expressions  d'une  dévption  exaltée  et  tendre,  et  l^ 
^Itl«vagancea  d'nnentbonsiasoie  ridicule,  Dés  qu^les 
Maxlmas  des  saints  parurent ,  elles  excitèrent  Tattea^ 
lion  publique,  et  fi|r§nt  presque  généralement  atta^ 
quéfiS)  possnet  les  flétrit  sans  niénag^ept,  wmm^ 
c  une  apologie  eaebée  dit  quiétisme, ,»  une  répétition 
des  ém\»  de  madatae  Guyon  >  qni  n'étaif^nt  enx-mè^ 
mf^  qu'une  répétition  4@  ceui;  do  Molinûf  ]  il  appela 

Fén^lQ^  là  i^fliiyeau  Montau  d'nne  sf^cpi^d^Priscille.*. 

(«•arcb^vêque  de  Cambrai  f^mploya  toute  sa  logique  à 
défi^ndrç^  oetJe  prodHction  indigna  de  son  esprit ,  par 
de;  apolqgies  sans  qomjbr^ ,  qui  m  étaient  plus  indi^ 
gnes  encore  ;  il  ^  plaignit  amèrement  de  i'évêque  de 
Meau^t ,  qui ,  disait-il ,  Iç  faisait  rêver  les  yeux  ou- 
verts, et  avancer  des  ehoses  qu'on  ne  soutient  qu'a* 
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près  îivpîf  perdu  Vussge  (Je  1^'  raispp.  tes  dçux  çl^efe 
départi,  pptre  les  injurè$  qui  lieur  échappèrent  Tw 
contre  l'autre  dans  Ja*  çhaleyr  dp  la  dispiite^  avaient 
d'abord  poussé  un  peu  plus  loin  peut-être  qU'il^  ne 
Tauraient  voulu  dans  la  suite,  rppiniop  en  faveur  de 
laquelle  ils  combattaiei|t  :  Fénelon.  admettait,  sans  nul 
doute,  lâi  nécessité  de  la  vertu  ;  mais  il  citait  des  écri- 
vains et  reproduisait  des  sentences  qui  forçaient  à  coh- 
dure  que  la  vertu  est  inutile  :  Bossuet  rejetait  Famour 
papfiûtement  pur  et  désintéressé,  comme  une  chimère 
6t  un.  pieux  excàs;  mais  il  voulait  avojr  Vmt  deres*- 
pecter ,  av0c  ^'ôglise^  des  saints  dont  tpute  t^  doetriq^ 
repQ3ait  ^^9  ç^  même  tmo^r*  11^  se  meotrèreni  peu  a 
Pfu  p)as  cflpséquens,  à  vpJdiwfi  qu'ils  ^^  oaifadiwt, 
quoiqu'ils  n^  fén$s,hûnt  jamais  |t  sp  dél)arrajS9§r  sntiô- 
reruQn^  d63  coptradiptions  qui  avaient  ^it  T^ipbigi^^i^ 
de  leur,  conduite.  Le  public,  moins  subtjl  qu'eue «^ 
plu3  juste ,  condamna  Févêque  de  Me^ûx  pour  la  formç 
et  l'archevêque  de  Cambrai  pour  le  fond;  |eg  plaisant 
dirept  ^  que  le  premier  4étruîpQÎ^  !a  cliarité  pour  mieux 
établif  l'espérance  («). 

(A)  Bau^e^ ,  hîit,  d«  FéoeloQ ,  1.  $,  I.  9 .  p,  (^  «l  fiuW» et  pièaca  jiutifiè. 
Q.i  et  SUIT.  p.  48S. — Abr^g.  çhron.  de  lliiftt.  ecclép.  a  Tannée  1^99,  t.  S|y 
P*  hM'  — '  Phelipcaux,  relat.  sur  le  quîét.  I.  2,  t.  i,  p.  195  et  suiT.  et  215. 
-^YoltaÎM,  flièdoéâ  Lo«i$XlV,Gli«|p.  isit.  94,  p.'S8Q.  -^HUt  deiipapfM» 
t.  5,  p.  ^07.  --.  Bpssij^fc ,  prçiQ.  éorii  à  AI.  rarçbev.  é^e  Cambra^  ?  t.  6 ,  p. 
i^,  —  Id.  somm.  de  la  doct.  de  M.  de  Cambrai  ,  p.  505  et  suW.  —  Id. 
ivlat.  du  quiél.  scct.  5  ,  t.  6,  p.  606  ;  sect.  4  ,  p*  610  et  suit.  ;  secl.  5 ,  p, 
^^  ;  8«ct.  11,  p.  651  et  0$^.  —  |d.  io  c|u}et.  fedW.  t,  7>  p*'i3f  et  sei|. 

Bo^suQt  répondit  à  cpuf  qi»  \nl  reprochaient  d^avoir  dÇ'tfuU  la  |Qy|- 
licUé  reconnue  par  ré^liçp  i  par  eqn  traité  intiliilé  My^tici  in  ttUo  ,  et  i 
ceux  qui  Facçasaient  4'aToir  rcp versé  h  doctrine  de  TécolcsT^r  la  cbaritfi 

par  celui  qu  il  intitula  Sçhola  in  fut^,  ---  VMf  ^  "7  •  f  •  3  f>^  $i9< 


\  - 


soi  LE  QUIÉT^SME. 

Les  choses  en  vinrent  au  point  que  Fénelon  porta 
Taffaire  à  Rome ,  où  Bossuet  se,  hâta  aussitôt  de  faire 
IsoHiciter  contre  lui.  C'est  ici  que  l'on  voit  de  nouveau, 
dans  tout  son  jour,  le  jeu  des  passions:  les  jésuites, 
qui  avaient  été  les  plus  ardens  ennemis  du  quiétisme 
de  la  Bourignon ,  jusqu'à  seconder  les  oratoriens  que 
leur  procès  contre  le  père  De  Cort  avait  également 
animés  contre  elle ,  se  déclarèrent  maintenant  les  dé- 
fenseurs les  plus  zélés  du  quiétisme  derarchey^uede 
Cambrai ,  doi\t  ils  voulaient  se  faire  un  appui  contre  la 
gigantesque  réputation  de  Fauteur  des  quatre  articles 
du  clergé  de  France ,  quoique  l'amour  pur ,  sous  quel- 
que forme  qu'il  se  montrât,  parût  toujours  faire  par- 
tie de  la  doctrine  des  jansénistes  que  les  jésuites  de- 
vaient,  par  vocation ,  contredire  et  combattre.  Ce  n'est 
pas  tout  :  depuis  que  madame  dé  MaiAtenon  avait  su 
que  Fénelon  s'était  opposé  à  la  déclaration  de  son  ma- 
riage avec  le  roi  (') ,  elle  avait  abjuré  son  attachement 
pour  le  prélat  et  pour  le  quiétisme  qu'elle  avait  d'a- 
bord soutenu  aussi  bien  que  lui  ;  et  le  faible  et  dévot 
Louis  XIV  fut  forcé  de  solliciter  près  du  saint  )siége  la 
condamnation  d'un  des  évoques  les  plus  distingués  de 
son  royaume ,  dont  sa  femme  et  un  autre  évéque  égale- 
'  ment  distingué  avaient  juré  la  perte.  Quoi  qu'il  en  soit» 


(1)*  M.  de  Baaaiet ,  potr  nier  cette  circonstaDce ,  sW  tu  dans  la  né- 
cessité de  faire  un  très  bel  éloge  de  madame  de  Maintenon  :  comme  on 
ne  partage  pas^généraiemènt  aujourd'hui  son  entliouriasme  po'ur  cette 
femme  de  Louis  XIV,  nous  nous  crojons  dispensé  de  le  réfuter.  7—  Vot. 
Hist.de  Fénelon  ,1,1^  pièce»  justif.  n*  9/p«  559. 
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la  cour  de  Rome  ^  malgré  toutes  les  raisons  qu'elle 
avait  de.  céder  à  rii^pnlsion  qui  lui  était  donnée^  ne 
se  décida  cependant  que  le  plus  lentement  et  le  plusi 
tard  qu^il  lui  fut  possible.  Elle  fit  nommer  deux  com- 
missions Tune  après  l'autre ,  dont  la  première ,  afîrès; 
douze  conférences ,  et  la  seconde ,  après  vingt  et  une , 
ne  résolurent  rien  :  il  fallut  encore  après  cela  cin« 
quaate-deux  congrégations  pour  déterminer  les  pro- 
positions  censurables  dans  le  livre  des  Maximes  deS; 
saints ,  et  trente-sept  pour  savoir  de  quelle  manière, 
on  les  censurerait. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  préluda  au  jugement  définie 
tif  de  Fénelon  par  la  sentence  que  prcmonça  contre  lui 
le  clergé  de  France,  sans  préjudice^  fut-ii  dit,  d^  la. 
décision  pontificale ,  et  par  la  condamnation  en  France 
et  à  Ronae  de  plusieurs  prêtres  et  moines  qui  s'étaient 
rendus  coupables  du  libertinage  le  plus  dégpâtant ,  au 
nom  de  l'amour  pur^  et  pour  purifier  avec  les  pénî-. 
tentes  qu'ils  séduisaient,  ce  qu'il  -  restait  aux  uns  et 
aux  autres  de  tentations  mondaines  et  de  penchant  aux 
plaisirs  sensuels.  Ces  abus  de  la  religion  et  de  la  di«. 
rection  spirituelle  de  femmes  jeunes  par  des  prêtres 
corrompus ,  ont   toujours  existé  et  existeront  tou- 
jours (^);  seulement  on  les  remarquait  davantage  à 
cette  époque ,  parce  que  tous  les  yeux  étaient  tournés 
vers  ce  point,  et  que,  pai:mi  tant  d'autres  erreurs^, 
c'était  là  oeHe  qu'on  avait  le  plus  d'intérêt  à  détruire. 
Enfin  (12  mars  1699) ,  le  pape  publia  la  bulle  qui  con- 

(M  Voyex  la  V  note  sapplémentaire#  à  l*  fin  dacliAf^Irei 


Éê§  Us  (iHtSiniME. 

dadiiMiît  ttiigt<'tfols  propo»Hi«lfS  d«ft  liaffteMr  âé» 

Mtrtes,  offtfitciite»  des  oreHiéis  t^iefosé^,  |i€ffildëù^è$ 
dflM  hl  prdt^tlè  et  èi4t)fiéé&'  rè^^eciiVetetêdt.  Cettef 
Mite  tatt  désîifôe  tut  té^në  ch  PrSridè  ;  toàîgré  toHleS 
les  fbrttén  et  les  clauses  contHîréi^  ^ÙH  droits  et  ùààgès 
dêf  Féèlîsê  gallicaûé.  L*ârcfeévê<iliè  Aë  Cïfnbfâî  fut  lé 
pfeùàîef  préht  à\i  foy^ntké  qui  s*y  Soumît  et  qui  pû- 
bKai  trâutément  (seS  eiineiniâ  dirent  orgueilteusefnëfd) 
Sa  pfôpre  humilîâlion ,  par  uû  mandement  oA  11  fit 
preuve  d'une  force  d'esprit  bien  rare  pour  un  théologien 
trompé  dans  ses  espérances^  cèHé  dé  né  iràhîr  aucun 
éetitîiÈtéttt  dé  coféfe  ti!  dé  dépit,  de  ne  laisser  percer 
ânctrùe  réstrictian,  Aï  expresse;  hf  nfentale  (*). 

Ahl^  se  termîftâf  tine  fûttey  où'  Tégîise  èrft  à  pro- 
rférlrt  ftrôétoent  Cêrti:  qui  séaténaiefnf  tmé  opînîoff 
4tte  rérgKéë  âllÉ^mètoé  avait  sanctifiée  ;  ce  ejùi  lui  ii 
èptoViVtt  h  même  êriiBtoirras-  qaé  dans  î'â'ftaîre  deS 
jânSénisteé ,  ÎOrsqû'fl  ai^ïtfaUff  foudroyer  !és  augus- 
tfriîeûs ,  San»  toucher  à  k  doctrine  dé  éàint  Augus- 
fiti,  qtferte  avait  eu  tort  dé  canoniser  autrefois, 
6u  quMfé  eût '(fû  toujouris  respecter  également ,  si 
efle  voûtait  conserver  le  caractère  d'infaillibilité  et  de 

(f }..  LixmwA,  hhsii  de  Louis  XIV  •  1, 13 ,  t,  7.  p»  9^  et  aiMT»  «-  Lanrvf  » 
Éist.  de  J^raiice  sons  Louis  XIV,  ann.  1699,  t.  2 ,  p.  é95.  -^  Phelipeaox, 
Klrti^ «piiélVK  1,  t.^,p;  9^8,  t70,  J85e! îéS^L 3,^  i. i,  pi.S'etsiii^'; 
L^r^  |lr.*ftl  el  «6r;-*«  ]p^Mn  de  b'MaritA.  khU  de lâCnés  XtVt  L 9i^.t 
t.  5 ,  p.  182. —  Moratori,  anuaL  dltal.auno  1699  »,^t.  11,  partir  %,  p*'32^ 
•^Arfqtteiîl,  Lôtris  XIT,  ^  cotrifctte  i^égént,  t,  2,  p.ïft.  —  ftinocent 
pap.  Xn,  const.  177 ,  Cum  alias ,  t.  9  buUar,  p.  499.  —  Mém.  cbroool 
et  dogmat.  «Mi.  it9»»  I.  è,  I&.  48». 


^ 
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perpétuité  dans  la  foi  dont  elle  se  vante  si  mal  à. pro- 
pos :  triste  vikulUd  d#  M  eMii^  ^d^us  de  Thu* 
manité,  alors  même  que.  lion  professe  des  dogmes 
que  Ton  pourrait  appeler  moins  qu'humains,  à  cause 
des  vïtriâtiofiâ  et  (fél  fiôût radl6tiât(£  SUt  lés^itôtl^  iUf 
reposent  !    . 


•    I 
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NOTES  SUPPLÉUENTAISES. 


H.  I .  -r  Fénalon.  —  Set délatioi»  Moréteg.  —  Il  éuit  penéeuteur.  '-  Affilié  an  Jénl- 
iCi.— TempUer — PanthéfBte.  -  Ami  de  l'abbé  Dubois.  —  Boesuèt  était-il  marié? 

Le  nom  de  Fénelon  tae  rappelle  pins  aujonrdlini  que  Tantear  de  Te- 
Umaquêf  qui  était  plos  frappé  du  despotisme  da  grandroi^  que  de  l'éclat 
dont  son  trône  était  entouré,  et  qui  prévoyait  qu'à  une  époque  plus  rap- 
prochée qu'on  ne  lecroyait  généralement  ^ors,  non  seulement  tout  éclat 
royal  s'évanouirait,  mais  encore  que  la  force  qull  est  appelé  à  dissimuler 
sebriscrait  san^etour  dans  les  mains  qui  en  avaient  si  étrangement  abnsé. 
C'était  U,  certes,  une  grande  perspicacitéetane  admirable  justesse  dln- 
telligence.  Mais  examinons  Fénelon  sous  un  rapport  plus  important ,  le 
rapport  moral.  Voici  le  portrait  que  nous  a  laissé  de  cet  évêque  le  cbaa* 
celier  d'Aguesseau.  La  réputation  qui  lui  a  été  faite  dans  des  Tues  diffé- 
rentes par  les  jésuites  et  les  philosophes  du  dernier  siède,  ne  nous  laîsae 
apercevoir  en  lui  qu'un  prêtre  vertueux  et  tolérant  :  d'Aguesseau  fait 
ressortir]  surtout  Fhomme  «  simple  et  délié ,  ouvert  et  profond ,  mo- 
deste et  ambitieux,  sensible  et  indifférent  ;  capable  de  touf  désirer^  ca- 
pable de  tout  mépriser  ;  toujours  agité,  toujours  tranquille  ;  ne  se  mê- 
lant de  rien,  entrant  dans  tout  ;  sulpicien,  missionnaire  même,  et 
courtisan  ;  propre  &  jouer  les  rôles  les  plus  éclatans,  propre  à  vivre  dans 
l'obscurité  ;  suffisant  à  tous  et  se  suffisant  encore  plus  à  loi-même  ;  g^ 
nie  versB^e  qui  savait  prendre  tous  les  caractères,  sans  jamais  perdre  le 
sien  ;  dont  le  fond  était  une  imagination  fécondé>  gracieuse  et  domi- 
nante..., «—-Œuvres  complet.  VEgUêC  de  France^  t.  13,  p*  i^^ 
et  168. 

Toutes  ces  qualités  rémiies  prouvent  beaucoup  de  connaissance  da 
monde,  du  savoir-faire,  et  un  pressant  besoin  de  parvenir;  mais  elles  ne 
prouvent  que  cela. 

Ce  n'est  qu'à  regret  que  nous  attaquons  un  nom  4iussi  généralement 
vénéré  que  celui  de  l'archevêque  de  Qambrai.  Le  nombre  des  homm^ 
qui  ont  véritablement  honoré  l'humanité  est  déjà  si  petit,  que  c*est  nne 
perte  réelle  que  de  devoir  en  retrancher  un  seul  de  ceux  sur  lesqnelf 
on  s'était  flatté  do  pouvoir  compter  le  plus.  Mais  la  vérité  avant  toot; 
devant  elle  doivent  disparaître  les  conûdérations  quelles  qu'elles  soieoti 
d'udlité,  de  convenances  et  d'égards.  D'ailleurs,  il  n'est  point  de  répu- 
tations d'hommes  qui  soient  nécessaires  au  triomphe  de  la  vérité,  et 
jamais  une  réputation  d'homme  ne  sera  bien  établie,  que  lorsque i< 
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sera  for  U  yrét'iié  mAmt^  sans  dégaîseiiieiit».  rans  rèliceiiee  rt  ttiM  dé- 
lonr.  Los  opinions  ne  Uront  poUit  Iruc  vaictir  du  nom  de  ceux  qui 
les  ont  professées  :  eettx-i:î,  au  contraire  ,  .fondmt  aa  nom  Traînient 
digne  de  respect,  sor  la  pur^clé  et  le  déftiulércsscinoot  do  leur  vie,  toa-^ 
jonrs.d*accord  ayec  dos  opiiiM>ns  saines  ^i  joutes.  .         . 

Noos  «Tons  cm  ce  préambule  nécessaire,  avant  de  reprodolre^ici  Ta- 
Dsljse  de  plusients  pièces  et  documçns  peil  honorables  pour  Kénelc^n» 
et  cependant  publiés  dans  la  collection  complète  de  ses  œriTfes,.par  ses 
admiratenrs^les  plus  dcToués ,  les  tul'pic'unt.  Nous  ço^mnienrerona  par 
une  dénonciation  formelle  et  tceréte,  au  pape,  dcpresquc  tout  le  eli*x|}â 
etdeK  ordres  rcllgicitx  d'Ënropc,  de  la  cour  et  de  la  uia;^i.^l rature  &lo 
France,  coupables  aux  yeux  dp  rarclicv€quc  de  Cambrai,  du  ciimç  ir- 
rémifsibie  de  jansénisme,  ou  plutôt  d'an.ti  jt'suitisme»  avec  iustancei 
pressantes  d'appliquer  à  ce  mal  presque  unÎTCfsel,  puisqu'il  avait  laissé 
intact  le  seul  ^séminaire  de  Saint  Sulpice,  des  pouilioiis  sévères,  rigou« 
relises  môme. 

la  pièce  adressée  an  cardinal  Cibriili,  et  conservée  an  Vatican,  ear« 
ton  X,  Franocd.  Qosiituùone  Wtxeam  Domini ,  T.  n.  3267,,  porte  |H>ur 
titre  :  «  Mémoire  à  notre  saint  père  le  pape,  il  doit  être  In  secrètement 
(Mcinonalo  D.  N.'Clam  li*gcnduit.  1705).  .  . 

On  j  Ut  :  «  6es  cxpéi jcni!es .  sans  nouib?e  ont  proavé,  «i  révidenco* 

qa'il  ne  reste  plus  aucun  espoir  de  réduire  la  faction  jansénicnne  (  [an* 

teuiana  faclio)pardcs  mo/cus  de  medéjralion  et  de  doueeur. .  •  Pendant 

(jne  1  indulgence  paternelle  suspend  rempljî  des  reinèJes  plus  viulens 

(svperiora  remédia),  la  iontagicn(contagiuai)  se  propage  sans  obsradeet 

impunémenf.»  — Fénelon.  œuvres,  tnemeriàZt*,  etc,  S  ft»  t.  2,  p.  596  — • 

A  la  table  des  matières,  ce  paragraplie  est  indiqué  sous  la  rubrique  :  «  Il 

est  urgciUde  contcnirla  faction  janséiiiciiu^  par  des  mesiUes  rigoureuses.» 

lï'nclon  s^attacbe  cusuilo  à  démdnlrci*  qn'il  nj  a  plus  que  des  jaiisé- 

nislos,  «La  lîelgiqae  en  es*.  inft?ctée(  $  2,  p.  ^7  )«  ainsi  que  la  Hol- 

bixlc  (  S  3t  p*  ^90  )  ;  l'('le€teur  de  Cologae  les'  favorise  (  $  4.  p«  ^00  )  ; 

U  cour  de  Vl'elioe  est  plus  que  suspecte  do.  ne  pas  Iciir  être  contraire 

(S 6*  ibid.  ).  Les  écrits  du  li  secte  se  soqI  glissés  partout  .  ib.  Naplrs 

(  ibid.  p»  601  )'9  leur  dpctrinc  a'cst  insinuée  en'  Espagne  (S  7,  ibid.  j, 

si  jusqu'à  Rome  (  S  8>  p»  COS  ).  Mais  c'est  en  franco  que  le  mal  a  pé- 

ikélré  plus  ayaut«  et  qu'il  règfic  sans  obstacle  (  ^9,  p.  603  ).   La  plupart 

des  évoques. et  des  ordres  religieux,  domiuicaju«,  carmes,  angusllos, 

^énovéCns,  bénédictins,  préiAontrés,  oraloriens,    capacius,  lazaristes, 

^.,  sont  jansénistes  (  S  iOl  p.  664  )  >  ^î<>^î  V^^  ^^^  collèges,  les  écoles, 

et  même  les  préoeptcnrades  jeunes  princes  (  $  il«  p.  606  ),  les  princes 

<tles.|>xînce8stfk  (Si2«p*  608),  lerparkmctn^/etU  maglslratora  (SIS, 

P><00  )•  Le  cardinal  de  Noailks,  archevêque  de  Paris,  héait^  sans  cesse 

vm.  SO 
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etn'ett  d'ailkim  jamaSi  hnut  dans  ses  réftoiutioM  t  pids  il'  «fet  mtl  en- 
toiué  et  plQs  mal  dûigé  (  S  i A^  p.  6 li  )•  U  &at  «a  dépêeher  de  porter  re- 
mède au  mal  (  $  i5,  p.  612  );  le  moment  en  est  propiee  (  S  Itf,  p.  6i&). 
Il  faut  imposer  dès  formolaires,  esdger  des  seitoens,  déponiUer  les  ré- 
calcitrans  de  lems  bénéfices  el  les  excommunier  i  si,  après  atok  jaré, 
ib  rëtbmdben^  de  nonTean  dans  Tervenr^  il  f  ant  leur  appliquer  tontes  les 
peines  canoniques  (  S 17,  p.  61 6  ). 

La  pièce  entière,  où  il  n'y  a  de  loties  qne  les  séminaristes  deSaioit- 
ânlpice  comme  purs  de  la  tache  dont  il  flétrit  tons  les  adversaires  des 
jésuites,  «t  qull  dit  être,  à  cause  de  cda  seuly  inépxisés  et  hais  par  l'ar- 
chcTéque-cardirial,  est  un  acte  de  basse  délation;  le  prélat  dénonciateur 
a  bien  soin  de  recommander  qa*en  séTÎssant  sévèrement  et  contre  toat  le 
monde,  le  pape  ne  le  noiïime  jàknais,  luiFénelon,  et  ne  le  trahisse 
d'aucune  manière.  Les  noms  propres  j  foUnxUIient,  et  à  leur  <léfaut  les 
-Indicatîons  les  plus  précises  en  tiennent  lieu  et  y  suppléent. 

Après  avoir  rapporté  cette  pièce  comme  la   principale,  nous  nons 
-iNmtenterons  de  ^fce  en  général  que  h  Correspondance  du  mystique  ar- 
chevêque de  Cambrai,  conspirant  avec  ses  amis  de  eoiir  pour  prtparer 
«ne  révolution  de  palais,  nullement  quiéliste,  décèle  à  chaque  phrase ,' 
rachamement  qui  a  peur,  l'oujoursil  veut  frapper,  mais  sans  qu'on  a 
doute  qUe  ce  soit  lui  qui  frappe^;  il  ne  se  sert  que  de  noms  supposés^ 
n  écrit  janiais  par  la  voie  ordinaire  ouverte  à  tous,  ne  cesse  '  d  exiger  le 
secret  de  confetsion^  de  recommander  le  myàtère,  de  manière  encore  à 
Ce  que  rien  nepara£»e'mystérîeux.  H  sent  si  bien  qu'il  dénonce  toot  le 
monde,  qull  exprime  sotivent  ses  craintes  de  passer  pour  déUiteur{aiVi^^ 
de  Cbevreuse,  17 décembre  470^,  correspond,  t.  l,p.521)  :  etpms 
iceux  de  sj^s  amis  dont  il  disait  du  mal,  le  «  regarderaient  comme  un  ami 
très  ingrat  et  très  infidèle  (  au  même,  l6  janvier  1*^10,  p.  850  ).* 

U  serait  bon,  avait-il  déjà  écrit  au  duc  de  Beauvilliers  (  30  novembre 
4699  ),  qu'on  «  laissât  (  les  jansénistes  )  se  battre  de  plus  en  plasjselon 
leur  zèle  imprudent  et  acre,  et  qu'on  prit  des  mesures  bien  secrètes  pour 

les  réprimer  efficacement il  faudrait  les  laisser  enferrer,  et  ne  se 

commettre  en  rien.  ^  —  Correspond,  p.  83. 

Et  tandis  quH  fusait  à  l'ombre  cette  guerre  à  mort  aux  jansénistes, 
Fénelon  écrivait  à  Rome,  probablement  à  l'ambassadeur  de  France  (  S 
septembre  1713  ) ,  qu'il  ùe  ressciïtait  ni  haine  ni  amour  pour  aùcon  des 
deux  partis  théologiques  qui  déchiraient  la  France  ;  que  même  Userait 
diarmé  qu'il  n'y  eût  jamais  eu  réellement  de  jansénisme  (  Vatican,  cir* 
ton  &,  Franeia',  ijrianeeniemo  *)•  —  O  ne  courait  plus'aticun  riâqûe  alon 

£T(i)itfs€lNrténsan  VattcaB,fiil  radannaaK  tes  lettres  artogikplMSdamBeieaeeitt* 
les  jaoséDistes,  ou  poor  poosser  à  b  fMroBMiXgatian  4a  la  Cuneosa  Mla  UaigMfttfh  9^ 
tent  pour  étiquettes,  outre  celles  que  nous  ayons  déjà  indiquées  i 
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de montref  delà ttiodérati(m| il  savait  que  la  bulle  UmgmtUs  allait 
être  ngnée,  comme  elle  le  fut  six  Jofun  après.  Les  }ânsémstes  qui  prirei^ 
eopede  cette  lettre  de  Fénelpû  pendant  que  les  arçlÛTes  pontificales  se 
troutaîent  &  Pafris  (  1811  et  1812  ),  furent  assez  çitnples  pour  s'étonner 
de  ce  que  le  prélat»  leur  adversaire,  qui,  en  170  6,  Içs  avait  si  vivement  at- 
taqués daAs  son  mémoire  au  cardinal  Gâbrieli,  quelques  années  après,  fat 
encore  dans  le  doute  sur  la  nature  de  leur  erreur,  et  même  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'ils  étaient  dans  Terreur.  Les  sulpiclens  plus  retors  prou- 
vèrent qulls  avûentbien  compris  Féneion,  en  n'insérant  p^s  sa  lettre 
du  2  septembre  171  S,  dont  cependant  ils  parlaient  au  tome  10,  préface, 
p.txxxvii,  de  leur  volumineuse  édition  des  œuvres  de  larchevêque  de 
Cambrai.  ^ 

Nous  n'avons  cité  jusqu'à  présent  que  des  actes  de  persécution  théo- 
logique  :  prouvons  maintenant  que  Féneion  ne  s'arrêtait  pas  à  ces  ri- 
gueurs spirituelles.,  Il  fut^  dît  le  cardinal  de  Bausset^  un  ange  lutélaire 
pour  les  jan^nistosda  son  diocèse.  Ce  diocèse  et  Gambraimême,  ajoute- 
t-il  en  citant  les  mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  plus  janséni^e  que 
jésuite^  mais  avant  tout  grand  seigneur  et  par  conséquent  de  (a  reli- 
gion de  l'aristocratique^  Féneion;  ce  diocèse  et  Cambrai  «  leur  furent 
des  lieux  de  constant  asyle  et  de  paix^  » — ,«  Nous  avons,  c'est  toujours 
M.  de  Baufiset  qui  parle,  no)cis  avons  toutes  les  lettres  de  Féneion  adres- 
sées aux  personnages  puissans  de  la  cour  :  il  n*en  est  pas  une  seule  où  il 
dénonce  h  l'autorité  aucun  d^   ceux  qui  mettaient  Ip  plus  d'acharne- 
ment à 'propager  leurs  turbulentes  opinions  ;  il  n'en  est  pas  une  seule 
où  il  provoque  des  mesures  de  sévérité  (  Bauss'et,  hist.  de  Féneion^  1.  5, 
t.  3,  p.  271).  » 

Le  cardinal  biographe  avait  en  effet  tous  les  écrits  de  Féneion  qui 
ont  été  publiés  peut-être  un  peu  légèrement  par  ses  partisans  et  ceux  de 
Bo(i  héros  :  il  avait  entre  autres  un  mémoire  sur  Tétat  du  diocèse  de  Cam- 
brai, daté  de  septembre  1702  et  adressé  à  N.  (  le  duc  de  Chevreuse  ). 
«  Comme  je  ne  dois  paraître  en  rien,  y  dit  l'archevêque  en  coinmen- 
C^^^%*  •  •  ]e  conjure  ceux  à  qoi  ce  mémoire  sera  confié,  demegarderun 
secret  inviolable.  »  Une  pouvait  pas,  lui^  exclure  des  dignités  ecclésiasti- 
ques les'théologiens  de  Louvain,  quoique  soupçonnés  de  jansénisme^  car 
C'étaient  les  seul&  savans  et  les  seuls  zélés  du  diocèse;  il  se  ferait  lapider 
fil  le  tentait  :  mais  il  demande  que  le  roi  ordonne  de  les  exclure,  et  de 
leselclure  tous,  même  les  non  jansénistcs^pour couper  court  à  toute  pos- 

V^Mtteia.  Cesflteztoiie  VMg^tnnus.  stTO  ; 

QeaMiisXI,registr.  Franc/a.  n.  S074j  ^ 

|rin«i«.  |:oftituil9De  VmjF^miXw.  A.  ttn  i  . 

rraacia.  GosUtozione  W^eniTti^.  S377  (sans  D  }  ^ 

'^•tlrtiiela.v.toti.        •      • 
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Mbilké  d*en  enoplojar  de  suspect».  En  outre,  le  roi  défait  forcer  heqpn* 
fcMcqrft  molicSsles  de  théologie  à  Tunif ersîlé  de  Doaaj.  à  donner  leitf 
démission,  •  parce  qalU  étaient  faîblee.  »  Les  jésnîtes  enraient  prisiear 
place.  •  Il  cat  capital^  dit  encore  Fénelon  en  terminant,  qnc  ceqn*on  fera 
>,  ne  para'wie  pa9  Tenir  de  moi,  et  qa*on  ne  pulue  pas  m«tt  soupçonner 

(OBoTres,  t.  iS,  p.  501  et  snir,  ).• 
^  M.  de  Bausset  connaissait  aussi  le  plan  de  gouTerneracnt  de  Fénelon, 

tracé  d*un  commun  accord  ayee  le  doc  de  Cherrcnse ,  pour  être  suivi 
par  le  duc  de  Bourgogne  lorsqu'il  serait  parrenu  &  la  royauté,  et  oii  on 
lit  :•  Faire  accep^er  la  fooUe  (l/iiigeai/as)  par  tons  les  éréqnes.  Faire  dé* 
poser  ccnx.qiii  refuserait*ot«  Oter  les  docteurs  dabbés  {êic),  répétiteurs  t 
grands-TÎcaires,  professeurs  et  supérieurs  de  séminaires,  imbuê  de  Jaiué» 
nisma.  Donner  une  règle  do  doctrine  à  Toratoire,  ant  bénédictins i  aoc 
chanoines  réguliers^  ■  ^  OEurres,  t.  22,  p.  589. 

Pîous  y  ajouleroos  on  mémoire  inédit  dans  lequel  Fénelon  ^  en  /Wsr 
ministre  d*élat,  réforme  personnes  et  choses,  et  compose  pour  la  miao* 
rite  de  f^nis  XV  un  e^nseil  de  eonecienu  pour  la  direction  des  affaires 
ecclésiastit|ues  et  la  collation  des  bénûGces  et  dignités  de  FégUse,  en 
paissant  en  revue  le  haut  clergé  de  France,  et  accolant^  comme  de  cou- 
tume, au  nom  de  chacnn  des  personnages,  une  note  de  police. <— La 
France  catholique,  t*  5,  p.lHO  et  205» 

Que  defienucnt  après  cela  la  sincérité  et  la  Téracilé,  tant  dn  cardias! 
Biographe  que  de  Fénelon  liii-méme  se  lamentant  sur  b  destruction  ds 
Poi-t-Royal<des>Cliamps ,  et  écrÎTaut  k  Borne,  dans  ja  lettre  i\\kt  soni 
avons  déj.^  signalée,  que ,  «  s*il  s*était  plaint  publi^ement ,  c'avait  élé 
dans  iluteution  de  faire  croire  ans  Louxaoistes  que  les  élèves  de  leur 
uuirersité  él  aient  yexés  au  séminaire  de  Cambrai  ;  ce  qni,  au  su  detoa* 
les  hommes  de  sens,  était  tout  à  fait  contraire  à  la  vérité  (quod  a  vero 
prorsus  alienum  esse  omncs  cordati  probe  norunt).  »  ^—Vatican,  cart,  4r 
Francia.  Giànsentimà, 

Le  déToocment  de  Fénelon  aux  jésuilcs^est  hors  de  tont  doute  {.peut- 
être  méuie  élait-îl  coadjoleur  temporel  de  la  société.  Dans  une  lettre  à 
rabbé  de  Chanterac  ^  son  ouclc,  alors  &  Rome  (  27  mars  çt  5  avril 
1698; ,  il  accnse  réception  des  choses  très  obligeantes  que  lui  ^yalt  en- 
voyées le  P.  gf^néral  des  jésuijes.  «  Téiuoîgncz-l^ ,  ajoute-t-il«  je  vous 
en  conjure,  combien  je  le^ révère,  et  avec  qael  zèle  cordial  je  serai  jus- 
qu'à la  mort  ami  fidèle  de  sa  compagnie.  »  Et  dans  la  lettre  suivante,  il 
charge  Chanterac  d'une  lettre  pour  le  même  général ,  en  disant:  «  Il  nfl" 
faut  paa^ qu'elle  se  divulgue;  vons  en  comprenei  uun  les  ralsona.»  — ' 
Correspond,  t.^-,  p.  555  et  54S« 

Ce  dévouement  ne  se  démenUt  jamais.  Le  P«  Tellier  était,  par 
rt&trtniao  des  dnca  de  Beauvilliers  et  de  ClMvrense ,  son  confidBAl  pr- 


ÉPOQUE  n,  FMlTlën;  LIVRE  X,  W» 

HnàÊéwtmsk  o«opér«fe«ir  p(nir  les  pro^  de  TâLations  et  de  per^éea* 
tIeiM  qaH  ne  te  hàu&ï  pat  d'élaborer, 

Hwtt  8«toiisqiie.rarobevéqoe  de  Cmaliral  ft*^a(H  ink  recetoîr  dieti* 
lier  da  Temple.  Son  mslallalionent  lieu  en  i699,  époque  à  laquelle  il^ 
^MMdf)àcoasacré»^vant)ai(166S)«aTaitété  reculé  ctf^TiiiSlsto Bo<4iart. 
Après  ltij«  1«  furent  MassiUon  (  1 709),  le  priirt^e  royal  d^'  Prii««h  4^tt4« 
FrédéHc  U  (t78B^,  l'abbé  Barlb^émy  el  Dacloft  (itft5)v  enfin  DnpoÎB, 
laakenr  de  FOngine  de  tous  les  colles  .  Dulaure,  M.  Isamberl^  etc.  — 
Croire,  li»t.  des  lecles  rcfigleuee^^.  T^m/^^'erA,  «<  î.  p.  401. 

Il  ne  sera  pas  innlHe  de  rappeler  ici  quelle  est  fa  profession  de  foi  drt 
ttmpliert  retalif  e  à  Dieu.  «Dîeaesttouf'cc  qnlcxis^e;  chaque  partie  de  ce 
qui  existe  est  ane  partie  cïc  Dieu,  mais  u*eslpa$Died.  Immuable  dans  son 
nsence,  Dienc^t  liinable  dans  ses  parties,  qui,  après  avoir  existé  sous 
les  loM  de  çeriai9ff«.coFnibb»aM»ns  plus  ou'  moins  coÉEipliquées«^  rewenl 
iQasdesliqisde  copiUiiiaisona  aouTe|les.  Tout  et^tineréé.  •  —Ibrd^ip.  408. 

Une^n^quenee  rigoprisuse  de  cette  défintiien,  cVsl  qoc«  IWdi'e.de 
la  nature  est  imîi^nfible;.conséqnciQ«ieDJt  toutes  les  doçtiines  que  Ton 
Tendrait  étajer.  snr  un  clA^u^emciit  de  ces  lois  ne^seraieikt  iond^^  que 

wr  Terrcnr.  »  ^  ftid.  p.  40Ô.  v 

Frelon  avilit  dont  «  eç  se  faisant  ajffîlier  à  l^ordve  dn  Teniple»  rocon- 
BU  qttclajdpclrine  qu^Uprécbait  comme  prdtj*e  catholique  ,  et  au  nom 
<le  laquelle  il  ;lperséçurait  comme  cathoUque  xélé,  doctrine >à  laquelle 
^d<mnait  des  miracles  pour  appui,  était  fao^se.  Ce  qui  est  remarqua- 
ble, c'e^  que  dans  son  Trmié  4fi  Çea^kUnett  et  des  a^ribias  de  ùieti^  l'ar-  If 
cherêqne  4e  Cambrai  avait,  défini  l'Être  par  exociience  dans  des  termes 
■entantlepanthélsme,  pour  le  moins  àutantqac  ceuxemployés  par  lesiem- 
pliers  ;«l>îf4i  eBt^Téritabl«(meat,qn^liiirm^me  to|iC  ce  qu*îl  y  a  de  réel 
et  de  pniâtif  dans  les  esprits;  tout  ee  qu'il  j  a  de  réel  et  de  po:»tîC  dans. 
les  corps;  tq^t  ceqa^il  y  a  de  réel  et  de  positif  dans  les  cMcnçesde  tou* 
Im  les  autre/^  créature^  possibles,  dont  je  n*ai  point  d^idce.  dialincle.  Il  a 
todt  Têtre  du  corps,  sans  être  borné  au  corps;  tout  Têlre  de  l'esprtt  sans 
êti'c  berné  à  Tesprit  :  et  de  même  des  autres  essences  possibles^  Il  est  tel* 
IfiiQcnt  tout  être,  qull  a  tout  Têlre  de  cbacnnc  de  ses  créatures  ;  mais  en 
relr«nchanl4a  borne  qui  les  restreint*  Olez  toule  Borne,  ôtez  touie  dif- 
lérence  qui  resserre  Fêlra  dans  les  espaces,  vous  demeurez  dans  ruuiver* 
*^té  de  rétrCjet  par  conséquent  dans  la  perfection  infinie  de  Tetre  par 
Itti'inôme.ll  s'ensuit  de  là  que  Fêtre infini  ne  pouvant  être  resserré  dans 
Mienne,  espèi^,  Dii*u  n*csl  pas  plus  esprit  qne  corps,  ni  corps  qu  esprit  : 
^  parler  proprement,  il  n>st  ni  Ton  ni  lautre  ;  car  qui  dit  ces^deux  sor* 
l<!*de  substances,  dit  une  différence  préci^e  de  l'être,  et  par  conséquent 
^>nc  borne  qui  ne  {.^eut  jan^ais  convenir  ii  Têlrc  univerK'l.  •  —Traité  cité, 

i  0^»  1*  i»  ««ires»  p.  2Si* 


G«  pMttfe^  qne  k»  étfteumpfécédapt  «wU«|«a  deifoir  WÊùHUtfm 
de  pradenten  Tariantes,  les  solpicieivi  êé  tUtlim  4a  TaToir  léUibKHt^a. 
pré*  «na  «opia  xevaa  «t  aiMrrii^  e«  pluiîowrt.  aiUbdfcts  par  fiéMlon 
Ud-iDÔœe,» 

Le»  f amattK  tcvb  attiiboéa  à  Fénalan  al  qu'en  Kft  dav  ia  Via  d«  pâtt, 
par  fObna^iiyCOiiiineétaaÉrexpreMMm  4a  ni  Mi^^  lorutall  était 
t0f0Ka  4a  là  plupart  dea  fllndona  qui  avaîatft.  ImM  sa  {auneate  i 

Jectne  j'étais  trop  sage 
El  vaaiais  tout  saTdfr. 
Je  iir4  ipfaii  Isa  paMga 

QuebaâiDa^ey 
Et  toache  aa  dernier  âge, 
'    flans  rien  prévoir; 

éêê  ymn  ont  été  niée  par  qvetqnaa  afdbninliVM  d  faai  pt*£d»  de  Véne- 
laâi.  D'aotraé  ont  diaicliéi  les  faire  patsar  pour  tMeatrâpIie  d'tméU' 
tiqita-  apiritaelt  défit  y»  éonamA  lé  reste,  al  oA  iamot  héémage  jfbnntf  tu 
iliigaller  eonimattsw  «  il  fit  ces  y^n^  éit  Vehaîre  «  en  présence  de  sota 
fleteii>  lémarqaift  da  Fén^on.  d'est  éa  kd  ^fê»  je  lettieni«  lé  garaotisk 
certitude  de  ce  fait, .  •  Le  neveu  de  rarcheTÔ<{ua  de  Cambrai  (ni*a)  assoîi 
plus  d*una  fob  qu%  étaient  de  sdnonole,  et  qu'il  les  lu!  afait  eùtOnda 
réeiterje  îonriDéBie  qu'il  les  ayait  faits.  »  Kons^ro^nB  que  eètte  espèce 
d'improvisation  eèt  simplement  l'épanoliement  d'bn  esprit  dés  appoints, 
dégoûté  de  tout^  doutant  éé  tdùt^  indifférent  k  tout  f  à  m^ins  que  (*nt 
9  soir  une  iféminisoantoo  du  quiétista  aoii-A^tf  IdiV  de  son  anolofiilë  aisifo.— 
¥i6  de  Fénébn,  parle  mapqui0  de  f énélon ,  p.  109. — Voltaire,  âèdé 
da  Louis  XIV,  chap.  99,  t.  8,  centrée,  t.  9T,  p.  190» 

Il  nous  reate  II parferdehlIaisoiiderai^keVéqttede  Cambrai  ateceeM 
qtd'deTait  être  son  snccessetU:,  letroplameuxy[>bé  Duboîd;  Cette  liaisoii 
qu'il  était  imposable  de  ré^qUer  en  doute,  a  fait  faire  aux  éditeuiî  de  Fé- 
Uelonle  bizarre  raisonnement  scdiani  :  Tattacbemeht  de  Féhëlon/dontU 
moralité  est  incontestable,  pour  fabbé  Dubois,  prouve  lirëtidenceqaé 
celoi-ci  n'était  jpas  un  bommeausd  abomin'd[>le  qu'on  acbei^bé  à  le  faire 
éroire.  Nous  serons  assez  charitable  pour  fae  pas  rétorquer  l'argument 
et  dire  :  cet  attachement  pour  Un  prêtre,  dont  l'infamie  était  notoiire  et 
ne  sanrât  être  contestée ,  prouve  que  Féhelon  né  lut  point  aussi  pot 
qû*on  s'est  plti  S  le  répéter. 

Fénelon  écrivit  à  Diibols,  entre  smtres  lettrbs,  celles  du  Si  mars  1691, 
du  a  mai  l69St,  dU  10  juin  1695  et  du  U  octobre  17o6.  Hors  celte  de 
1706  qai  a  été  publiée  à  part  avec  celle  dé  \6H,  c^s  lettires  se  trouvent 
dans  la  correspondance  de  l'édition  sulpîcîenne,  EUes  sont  l'expression 
d'ane  liaison  intiioae,  basée  sur  des  convènanceis  de  earactère,  une  es- 
time  sentie,  des  services  mutuels  de  haute  importance ,  etc.,  eté^i'^si^ 


ÉPOQUE  n,  P^TIE  II,  LIVBJS  X.  hu 

cheTê^e  j  parle  de  la  cordialité  et  de  la  force  avec  lesquelles  ilhoBor^ 
l'abbé^  dujboo  cœujc  de  celui-ci;  de  leur  solide  amitié;  de  la  forte  paui^ . 
qu'il  éprouYe  pour  Puboi?  \  de  la  guerre  que  cdui-ci  faisait  çQujaiiito* 
oient  avec  sou  élève  le  duc  de  Gli^rtres,  et  pu  U  allait  au  f ^,  comité  um 
grenadlèJT,.  ce  quf)  Féueloiiii  ue  blàuie  a^C!l^lexue&t  »  etc..  Le  14  pclubM. 
1711  »  le  prélat  .^cr^nt,  à  xuaclauie  Rôuja^^ilt,. feioifie  de  Tiutenda^t  de 
Poiiiera^  et  sou  a^cjienne  coù-sœi^:  en  gu;yowme , poy  luireooiufnandhr 
nvement  Taffaire  iipp^Mrtaute  que  Puboia  j^vait  daus  cette  province  i  e| 
ppCMC  laqpielle  jljl*  Hçki^^nlt  pouvait  foçt  pffîcao9i;aeujt.8ery||:  c^t  alM ^ 
«  son  aa4  depuis  xm  fff^gA  uombne  d*a|uiées.,  e^  dont  il  awt  if^  im . 
uiarques  d*^ttaclieiaeiiit  solides  et  touebai^tes  ;  dQ&t  les  iutéjrôta  lui  sont 
tiaf^ement  cbera»  au  point  qull  regardera  lea  iaveurs  faites  à  Duhgts 
comme  faites  à  lui-mêm.^.  »  r-~  Qazette  des  cultes,  u.  48,  samedi  34s  ftc-.  ' 
tohre  18299  p«  9et4.  -^(^tte  affaire  était  probablemeut  celle  du  iuaii^|«~ 
du  futur  cardiual,  qu*il  importait  de  couvrir  d*uu  ujiystère  imp49^^bW 
et  inviolable  à  tout  jamais.  ^  •>     -i     .   : 

Paason^  à  Tautagoniste  4e  Tarc^evêque  de  Gambraiyle  çélèl|f>p  4f^fM 
de  Af  eaux«  . 

Il  serait  iuntile  de  traeer  le  eàractère  de  Bosauet  t  pioûisjfiA  et  mom 
flexible  que  Féuelon,  mais  plus  niàle  et  plus  franc,  ce  prélat  se  lupuM 
toujours  tel  qu'il  étai|,  c'est-à-dire  Tfip^ogi^te  du  catholicisme  qui  ét|jit 
à  son  décliu  »  |e  partisan  qiiumd  même  de  rautorité  à  laquelle  on  coqn-r 
mençait  à  ne  plus  croire,  etTapôtre  delà  force  que  tous  lef  esprits  f'ncf 
cupaient  déjà  à  démolir,  ren^mi  déclaré  d'une,  puissance  uouvelle  à  - 
lacpielle  U  n'était  pas  donné  à  ce  génie  essentiellement  despotique  d'«r> 
voir  foi  9  la  liberté»  <|ui  allait  à  son  ïonji  dist^l^uer  des  faveun^,  éi  qn« 
Féneloqi>.i{ai  avait.eu  l'art  de  se  f^e  <atoire  V?lérant  ^  pldloflophe,  Uml, 
en  se  constituant  le.champion  de  TinfaillibiHté  du  p^pe  ^l^.setvikewtf . 
des  jésoitea»  aalna  de  sesboiiiiiiages,  au  vaoius  adroits,  si  ccf  i^!^  eueor^ , 
nncàres. 

Nous  nous  bomerous  à  signaler  une  seule  circonstance  de  la  ifia  4<l:> 
Vév^up  de  Itfeaux,  pflyrce  qu'elle  a  été. vivement  cp^atestée  par  les  pa^é- 
gyrisles  des  g^ns  d^^église ,  et.pa»;e  ^e,  si  ell^  est  vraie,  comme  û  es| 
posàble  qu'elle  soit,  elb  prouve,  qn^  «  bien  qu'il  combattit  les  eKagéfan>, 
tions  do  Vamouff  mystique^  Bossuet  n'en  fivait  pas  moins  cédé  aux' i«i^/ 
pulsîpnv  d'un  amoUr  simple  et  vrai;  et  que  ^  pour  obéir  en  celdt  aux  lois 
de  la  nature,  il  avait  violé  jusqu'à  la  loi  qu'il  plaçait  au'dessua  dé.  tontâ 
l%i  quelconque»  oejle  d0  l'élise  catkolîifue.  .         .r 

Bossuet  élait-il  marié  avant  de  devenir  prêtée,  et  le  demeuvatt-il  seeil-» 
temént  élant  évl^pie?  Kons  nenous  fierons  pas  uniquement^  povrdécider 
eette  question ,  anx  mémoires  de  Jean  Denis,  secrétaire  du  fcarâinal  dn* 
3îi»|t  4«oiqaâi  f^t  plus  que  peoMnne  k  mime  d'I&re  bien  l&sicuit  ^""^ 
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cho$e,  p0f«crqti6  cet  abb(^,  d*on  caractèr<^  peu  grate,  étliil,en  «aqà»-/ 
llfé  êe  ttcmmo  coiivurt!  axi  protestaûUsinc,  iutércué  k  déoigref  let  pr6-  ' 
lato  ^e  la  eomnraiiioii  papale  '(  Anecdotes  de  la  tour  et  du  ckrgé  âm^' 
France,  p.  196  et  suit.).  Non»  ne  citerons  pas  même  Yoluire  cpiî  ponr- 
rak paiement  paraître  ^aspect:  cependant  ce  philosophe <|m  «IGnne  le 
mariage  de  Bossaet,  était  en  correspondance  intime  et  suivie  arec  la  fa- 
mille Secousse  qui  aràit  le  secret  de  celle  affaire.  Nous  dirons  seulement 
ce  dont  tout  le  monde  convient^  savoir  que  FéVêque  de  Ifeaox  avait 
acheté  pôdrutte  demoiselle  JOesvienx  la  terre  de  Rfanléon  dont  elle  prit  le 
nnm ,  qull  fît  poor  elle  de  grands  et  fréquens  sacrifices  d*ar^ent ,  qull 
la  voyait  éouvent,  familièrement  et  longuement,  chcs  elle,  h  toutes  les  - 
hctives  du  jdur^ét  de  la  nuit ,  et  qu'il  monntt  fort  endetté  ;  ce  qa^,  sur  ' 
le  refn^  érè  payer  qite  faisaient  les  iiéritiers  de  Bpssucif,  occasionna  un 
rceaour^  des  eréanèîerr  contre  la  denloîsellc  de  Mauléon  elle-même.  Et 
c^esl  de  eè  recours  que  ceux  qui  souticnnéni  laré alité  du  ihariage  deBossuet 
font  résulter  1.1  demi  publicité,  qui  fut  donnée  à  ce  màrîage,  que  made- 
meS^Vte  de  Mauléon  .menaça  dé  dijulgncr  entièrement,  si  les  parens 
de  fbu  son  époux  pcrmetlaieut  qu'elle  fût  troublée  davantage  dans 
la  possest>idn  de>  ce  quelle  teualt  de    la  libéraHlé  de  l'èvêqne  de 
Meanx.  ■  ' .  "  - 

iDams  le  Journal  qae  l'abbé  Ledien^  secrétaire  partîcntiet.de  Bossuet, 
a  terni  dos  inoliidrcs  actions  et  de  t'oiilês  les  paroles  du  prélat,  on  lit  à 
la  diatedu  11  avril  1704,  après  midi ,  cW-&<]ire  un  peu  pins  de  doaze 
heures  avant  la  mort  de  4*évêq'tie  dé  ^f eaux  :  que  Tabbé  rédacteur  faî 
ayant  rappelé  «  le  «souvenir  dé  qUelcfucs-uns  de  ses  amis  qui  Vinlé- 
ressàitHit  à  sa- personne  et  à  ¥a  gloire ,  il  répliqua  vivement  ;  cessci-  ce 
«BfieuutD;  demamléï  pardon  à  Dieu  dt;  mes  péchés.»  L*abbé  Ledien 
aJMiié  SmcUédlat^pmeiil  :  «  il  m'a  ensuite  chargé  d^assurer  madame 
de  Mtfutéén  dé  son  souvenir  jusqn'sr  b  fin,  et  de  lui  amenerM.  Ué- 
berl,  curé  de  Versailles  (nommé  depuis  quelques  mois  à  Tévêché 
d'kgen). .  . 

Ce'HoUvéHir  an  montent  suprême',  od  Bossuet-jrepoossaît  tout  antre 
sé^Vcnir  quelconque,  hoi^s  celui  dcaon  sainte  préseute  quelque  ehe«e  de 
soiéfuielti'ment  significatif.  11  faut  ajouter  h  cela  que  c'est  la  feule  fois 
q«ie  la  femme  présomptive. de  Bossuet  est  -ap))elée  in<i<^ai0  par  lui^ioiêine 
«Ht  par  sou  secrétaire  ;  jusque  là  elle  est  toujours  désignée  a^iia  le  aoea 
d«  titàdemoiseUe.' 

Le  manuscrit  original  de  Tabbé  LecUeu.<  dont  il  çon*  a  étë  permit  de 

.  ttMibulter  une  copt^ ,'  a  toujours  été  entre  le»  mains  des  jansénistes,  dé* 

poMtMresde  la  '6o/fe  à  Wet^tte,  à  couimeneer  par  L'abbé  Bossuet,  depuis 

évé^uc  do  Ti'oyesr  ili^u'à  M.  Tabarand ,  qui  lui  ont  fait  subir,  et  pour 

•attse«  %Â»kàeê  ratures,  surtout' aux  dates  des  22  juin»  6  nQTeiof»i?e[  et 


\ 


ÉPOQUE  n,  MATIB  n ,  UTRK  X.  H» 

|oon  s«ÎTM»s,  11  eil3  déombre  1709,  Z  îéniw,  14€tlf  ottrÉlIff; 
•t  qn\  ne  loi  perpiettroiit  jàjuaig  de  voir  le  jo«^.  NcAis  «tous  {strié,  m  ïi^ 
trcde  ]f  PrédetUnation,  d«  ia  AaWe  à  Peneite^  boqh  ajaoteroiislci  c^n'elle 
e««le  encfMPe  anjoordliiii,  -pea  garnie,  il  eit  Traî,  roaii  foamiwaiil 
cependant^  da  moins  en  paclie,  aux  frais  des- pUblioitîoBi  de  cens 
àe  la  «cclc,  en  faTenr  de  lear  prolettantûme  cathoIi(|lle  et  de  la 
grâce  abaolne,  on  contre  les  jésnites,  les  cordicolet  et  la  cour  de 
Rome. 

Pour  en  rcTenir  à  Boasnet ,  le  préndent  à  la  conr  des  com]>tes,  Des- 
Tieuzj  Ters  1763,  se  Taniait  bantement  de  aa  parenté  atec  feu  révêqae 
de  lyeani,  comme  époiûjde  madem<«sello  Mauiéon. 

R«  t.  -^  ttrection  seeréte  de  femmes  Jflvnes,  par  des  fièifUf  hemoiis  anat  |mI. 

On  en  peat  prendre  âne  idée  dans  les  aâto-da-fé  de  Valladolid ,  de 
TaDuée  17^8 ,  pour  rinstruction  du  procès  de  la  mère  Aguéda,  éé  ses 
reL'gicases  et  des  moines,  lours  direclears  et  leurs  complices  :.la  mère 
Aguéda  avait,  pendant  Vingt  ans,  passé  pour  une  sainte ,  tandis  qu*elle 
avait  accoucbé  plusieurs  fois  dans  «on  couT.ent,  et  que  ,  soiu  se  direc» 
iion ,  il  s'était  commis  pins  de  TÎogt  aTortemens  et  plus  de  trente  infan* 
ticîdes.  L*inqniûiion  traita  1«îs  coupables  aycc  beaucoup  de  douceur,  en 
même  temps  quVlie  pnnisrait  sévèrement  les  jansénistes  ou  cknonbtes 
qai  STaicut  déuo:.cé  les  usurpations  de  roUramonlanisme.  11  eûste  plu* 
tiears  bullc«  coiUre  les  prôirca  séducteurs  dans  le. tribunal  de  la  péni- 
tence; ce  qui  démontre  combien  lu  mal  était  «  nraciné*  Escobar,  que 
Ton  trouve  toujours  sous  la  main  lorsqu'il  s'agit  d*une  coupable  indul- 
gence ,  né  voit  ci4i*un  péché  véniel  dans  les  actes  des  confcss^^urs  qui 
prennent  la  main  ii  leurs  pénitentes,,  leur  tordent  lés  dojgtsct  les  pincent, 
et  même  qui  leur  touchent  le  içàn ,  par  simple  affection. . .  Don  Llorente 
étiibiit  un  calcul  foi t  curieux  sur  la  fréquence  des  subornations  dans 
les  divers  ordri^s  religieux,  fréquence  qui  augmente  toujours,  dit-il, 
en  raison  inverse  de  la  facilité  qu*ont  les  moinet  de  se  procurer  des 
femmes  d^une  autre  manière  que  par  le  confessionnal.  Chez  les  carmes 
déchaux,  les  capucins,  etc. ,  on  trouve  un  suborneur  sur  deux  cents; 
Aicnnent  ensuite  les  augustins  déchaux,  les  carmes  et  les  augustint 
chaussés,  les  dominicains,  les  franciscains,  les  minimes,  et  enfin  les 
béutdiclius  ;  les  prémontrés ,  Jes  bernardins,  Icsoretoriens,  etc.  :  tes 
derniers  n*cn  donnent  qu'un  sur  mille,  et  les  prêtres  séculiers,  un  sur 
dix  mille.  On  pouiTait  tirer  de  ce  calcul  des  argumens  Tictorfeuxen  fa- 
tcnr  du  mariage  des  clercs  et  contre  le  privilège  de  confesser ^  accordé 
«ttz  moiacs;  et  une  preuve  évidente  de  l'impossibilité  de  k  «oatliKace 


al  i5, 1. 119  p.  ail  ;  eh«pi  40 ,  ait»  S ,  a.  a  ik  i4  »  t»  4 ,  p«  Si,  tt  art.  a*  n.  iS, 
p;  4».  ^  Pli  IV  «m&BU  |7»  Cm  êictijt  nmptt,  t.  4«  pirt.  S  MUaf.  |p.  77.  -- 
^l«g«v* XV  ooatl.  7ii  UtU9ef$i,  <•  & ,  part  <^,  p«  9â«*^  Sa^obar,  fteol. 
«Mifal«ln«t«S«  «saB^2«  oap,6»  H.I2»  p,l^i6^ 
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CHAPITRE  IV. 

Les  làaTUiiifl^.  -^  tM  gœor  dé  lé  rratitité.  -^  Amwt  qu'elle  inspire.  —Ses  yisions.— 
Ses  pr^dicl|oii«.  —  Société  4w  victififSt  <-  Jâiig[  SiUiing.  vm  Ms  |p«|si|4o|«s.  ^  W^ 

danie  l!iiidiier.  —  Ses  pnbttcatioiis.  —  Ses  relattb'ns  ayec  l'empereôr  Alexandre. 
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h  la  fin  du  Kj^xrl»^UîèniQ  «ièalQ,  IfertniM  fiaboldli» 

théo^ophes  ou  mafimst$fi^  e<ipèQ#  de  faii«  ^  ^  n^Mf 
vent  pas  encore  assQz  J^iem  ce  qu'ils  «qn^  «^3i:-lAteMl» 
{K)ur  que  pou$  chercl^ioua  à  le  savoir,  Martinei  4Sii^ 
serte  sur  c^  qu'était  rh^xame  ava«t  d'exister,,  aiitai 
sérieusexaeiit  et  auç^i  savammeul;  qu^  bien  d'autres 
ont  disserté  sur  ce  qu'il  sera  b^^u'il  D^efi^tera  plu^t  > 
Saint-Majrtin  )se  dédara  surtout  Vçnumi  des  (^ilpdso*. 
pbès  qui  ne  s'occupent  ordinairement  de  rh<>p^e  qut. 
pendant  qu'il  existe  :  il  soutint  que  les  déistei^,  p^ 
exemple,,  s  ils  étaient   réunis,   s'entredévoreraiçnt. 
comnoie  des  araignées  ;  c'est  ce  que  Pie  VI  avait  dit, 
avant  liii,  en  parlant  de  Tasseml^iéé  des  constituons 
français ,  qui ,  cependant ,  n'était  pas  toute  composée 
dé  déistes.  Nous  jugerons  plus  charitablement  des 
théosopbes  :  seulement  nous  nous  permettrons  de 
croire  qu'une  société  de  ces  mystiques  ne  serait  pasf 
fondée  sur  dés  principes  bîen  cohéréns  et  bien  solides. 
A  peu  prés  ver*  le  même  temps,  la  sœur  de  la  Na- 
tivité eut  des  révélations,  et  une  demoiselle  Brohon 
instîttMi  la  société  des  vidtimes. 
'  Là  )EJremîère  i  probablement  par  riûspîifatîon  dé  son 
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eonfeneor,  s'attacha  ppincipalement  t  faire  renaître 
«  France  un  peu  de  respect  pour  le  sacerdoce  catho- 
lique ,  que  les  persécution^  révolutionnaires  n'avaient 
pas  relevé  dans  l'opinion  des  homme»,  autant  qu'elle» 
auraient  fait  si  les  malheurs  dés  prêtres  n'avai^t  été 
l'effet  d'une  réacUon  inëviiabfe,  après  tant  de  maux 
dont  les  prôtres  avaient  accablé  le  monde.  Comme 
toutw  les  mystiques,  la  soeur  de  fa  Nativité  fut  vio- 
lemment tentée  par  iin  veitranibureux  d'elle.  «Tarais 
heureusement  échappé  à  cet  hoWble  danger ,  dit-elle, 
•WBtoe  par  miracle;  mais  dans  là  fureur  où  j'étais, 
j'uurais  battu  qui  que  ce  fàt:  .   Elle  reprx)cha  avec 
colère  au  veuf  entreprenant  tout  ce  qu^U  méritait 
«  Mais ,  quelque  temps  après ,  je  consultai  quelqu'un 
sur  ma  vive  colère.  On  me  répondit  que  beaucoup  de 
libertins  eussent  été  corrigés,  s'ils  n'avaient  eu  que 
*e  ^pareilles  réceptions  ;  mais  que  mallieupeusement 
Ken  des  filles  se  mettent  très  souvent  en  colère,  ex- 
cepté en  pareil  cas.  »  Malgré  les  dix  millions  de  péchés 
dont  elle  s'accuse,  il  parait  quêta  chasteté  fut  toujours 
pour  elle  d'un  grand  prix  et  sa  vertu  de  prédilection. 
Un  travail  4rop  violent  lui  ayant  occasionné  une  he^ 
nie,  elle  refusa  de  se  soumetlrcà  aucune  opération  de 
chirurgie  et  même  à  la  visite  d|es  médecins,  t  Notre 
mère  (Fabbesse)  en  chargea  .ma  conscience.  Quel  parti 
prendre  dans  cet  inconvénient  que  je  redoutais?  Ce- 
pendant Dieu  permit  que  de  bons  prêtres  écrivissent 
à  Paris,   et  ils  reçurent  la  séponse  d'une  grande 
^ole ,  qui  portait  qu'une  religieuse  surtout  pouvait 
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en  coowieiiee  préférer  la  mort ,  plat6t  quede  souffrir 
aucune  opération  en  pareil  cas  Ç).  » 

Le  oddme  motii*  qui  lui  &isait  exalter  le-saoerdôce , 
(levait  aussi  la  porter  ,à  décrier  la  révolution  qui  s^é- 
tait  montrée  si  hostile  aux  prêtres.  Après  le.  supplice 
de  Louis XYlyJésus^Cbrist  dit  à  la  sœur  deb  Nalî^ 
vite  :  €  Réjopîs«toi,  ma  fille;  je  t'ai  affligéepar  la  mort 
de  top  roi  :  mais  je  viens  te  consoler  par  cette  bonne 
nouvelle.  11  est  glorieux ,  triomphant  et  roi  dans  on 
royaume;  H  est  couronné  :'je  lui  ai  donné  un  sceptre 
et  une  cour  qui  S0ra  éternelle;  son  sceptre  et  sa  eoa* 
ronne  ne  lui  seront  jamais  Ôtés  C).  » 

Dans  une  de  ses  visions»  Jésus-Christ  lui  montra 
les  prêtres  :  «  Ce  sont  ici ,  dit-il ,  mes  minisires ,  et 
qui  jugeront  l'univers  avec  moi  :  qui  les  écoute ,  m'é- 
coûte;  qui  les  méprise ^^  me  méprise;  qui  1^  honore, 
m*bonore.  Ensuite^  il  me  fit  entendre  que  c'est  lui* 
même  qui  a  placé  chacun  de  ses  ministres  dans  son 
église,  comme  c'est  lui-mé/ne  qui  a  placé  les  astres 

au  firmament 11  assigne  à  chacun  la  tâche  dont  il 

leur  demandera  compte.  Son  ame  lui  répondra  dû 
celle  dont  elle  est  chargée.  Quelle  charge!  Uais  aa« 
cune  puissance  temporelle  ne  peut  les  déplacer,  ni 
disposer  de  leur  jurîdiclion ,  ni  restreindre  leurs  pou- 
voirs, encore  moins  diminuer  leur . autorité  (^).  »  C'est 


0)  Abrégé  de  la  ^«  et  des  révélât,  deUtoeur  de  UNaUfité,  1. 1,  p.  ii, 
JletCO. 


(^  nu. p.  7i  ;  t.  S  t  p*  iil  et  raiT. 
tOIUd.t.1»  p.  SSS. 
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étidmiMitt  ià  oe  qai  tient  le  pli»  aà  ccmt  4e  la  rdi^ 
gieuse^  qu  plutôt  de  ses  hispirateurs. 

£Be  piédit  «Muîte  h  fm  du  monde  e^  ces  termes  : 
<  Void  ce  ique  Dieu  voulut  bien  me  ftire  Tofi'dans  sa 
Ittiaîèire  :  je  vis  datfs  <^tte  lumière  de  Dieu  que  dans 
le  eiècle  4800 ,  le  jugement  géuéràl  n^y  ètdit  pas.  Mais 
A  là  ftiveur  de  cette  môme  lumière,  ]^  considérai  ie 
Élàde  1900  jusque  vers  la  fin.  Alors  Jésus-Christ  me 
fil  èonnattre ,  et  en  même  temps'  me  mît  en  doute  si 
^e  serait  à  la  fin  delOOOiôù  dans  celui  deSOOO:  mais 
ee  que  j'ai  vu,  c'est  que  si  le  jugeinent  arrive  dans  le 
siècle  1900 ,  ce  ne  sera  que  vers  la  fin  ;  et  que  s'il  passe 
ce  siéde,  celui  de  2000  ne  .passera  pas  sans  qu'il  ar- 
live.  r  Du  reste  ^  il  y  aura  un  signe  infaillible  que  les 
écritures  avaient  oublié  de  nous  indiquer,  à  moins 
que  le  Saint-^Esprit  n'eût  vohIu  en  faire  honneur  à  la 
sœur  de  la  Nativité  :  les  sectateurs  de  T^ntechrist  ^^ 
btirobt  de  prétendue^  religieuses  qui  s-intituleroftl 
«  les  epckises  des- cantiques  ou  épouses  du  Saint-Es- 
prit,  filles  seront  d*un  grand  secours  pour  feYoriser 
rœuvredu  démon;  il  les  rehdra  d'une  beauté  ravis- 
sante; il  exercera  par  elles  des  prestiges  qui  fescinc- 
ront  les  yeux  et  les  feront  regarder  comme  des  divini- 
tés. Les  révélations ,  les  prédictions  absurdes,  les  ra* 
vissemens  en  corps  et  en  ame  leur  arriveront  souvent 
sous  les  yeux  de  tous...  (Elles)  s'assembleront  la  nuit 
dans  des  lieux  secrets  fevorables^  leurs  dessdûs  per- 
vers. Que  d'horreurs  j'aperçois  (*)!•••*  Sauf  la  quali- 

(l)  Ibia.t.2,  p«86,  SOO  et  30i. 
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ei  leé  miracl«i;  Men  ém  nmf^% xte Wlesf  ont 
offert  les  horreurs  dont  parlé  la  sœur  de  la  Nativité, 
sans  que  pour  cela  te  monde  ait  fini. 

ModècnoiseUe  Br^hon  et  ses  ^vHètimes  devaient  être 
près  de  lésus-Ghrist  ee  que  celui^i  aVait  été  près  de 
ton  père^  c- est-à-dire  «  le  faible  de  son  cofeur  ;  »  Il  lès 
aimerait  comme  un  enfhnt  ainie  «  sa  poupée  et  ses  jou- 
jods.  »  Cette  société  notait  pas  inconnue  au  ministère 
des  adltés  de  Tempirè  français  (1804);  et;  dit  un  prélat 
bien  connt,  (elle  a  encore  aujourd'hui  (sous  ta  restaura.- 
tîon)  des  membres  distingués  par  leurs  talens  et  leurs 
vertus  dans  là  capitale  (*). 

Le  docteur  lung  Stilling  -,  mort  il  y  à  quelques  années 
à€arlsruhe,  a  fait  sensation  en  Allemagne  par  ses 
écrits  sur  la  morale  et  la  religion  :  il  avait  été  tailleur^ 
maître  d^ école,  médecin,  oculiste,  journaliste ^ poli- 
tique et  naturaliste;  il  finit  par  être  visionnaire.  Tan- 
dis  quMl  faisait  avec  succès  l'opération  de  la  cataracte 
à  des  pauvres  aveuglés,  il  travaillait  à  épaissir  les 
ténèbres  dé  l'esprit  de  ceux  qui  avjaiçnt  quelques 
dispositions  à  selaisser  aveugler  pstr  les  fantômes  del'il- 
lusion,  en  publiant  un  ouvrage  ea:^ro/^e^^o  sur  le  com- 
merce entre  les  morts  et  les  vivans ,  et  en  rendant  un 
compte  détaillé  de  plusieurs  visites^  que  lui  avaient 
faites  dés  revenans,  d'ailleurs  très  bien  appris.  Dans  son 
journal  intitulé  ïHomme  gns^  Jung  Stilling,  à  peu 

tioQft  écttxAos»  quelques  atttres  réilélâtioii»  de  U  âoeiir  delà  Natitité , 
^QxnoM  iapiplémeaudreg  de  la  fia  dç  ce  dbapUpre  ^  k^.  |« 

jf)  Grégoire»  ImU  des  teèkelrelîg^.ÇA,  p.  4i4.ffc  h^^i  t*  2;. p.  1  |i 
*ûv»-^  Voyex  à  la  fin  da  chapitre  la  note  supplémentûre,  a.  2. 
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près  d'aeeord  en  cela  avec  Diademôiselle  Brôhba ,  nous 
aonojace  rapparition  de  rantçchrist  pour  l-aa  184^ 

environ.. 

Les  p?schélies^  de  la  Bavière ,  non  moins  déraison* 
nablesi  étaient  plus  dangereux.  Leur»  initiés  :OU  purs 
croyaient  posséder  Jésus- Christ  en  eux-mêmes ,  et 
pouvoir  justifier,  par  sa  présence,  iout  ce  q\\^i]s  au- 
raient commis  d'injuste  ou  de  criminel  aux  yeux  des 
profanes.  Ils  se  gisaient  morts  dans  la  chair  et,  par 
conséquent,  indépcndans  pour  ce  qui  regarde  F^pril. 
Ceux  d'entre  eux  qui  ne  parvenaient  pas  à  cette  puri- 
fication  parfaite  (la  quiétude  des  anciens  ipystiques, 
laquelle  rendait  aussi  tout  permis),  n'avaient  d*autre 
moyen  que  le  suicide  pour  se  soustraire  à  la  damnation 
éternelle.  Ces  fanatiques  étaient  en  petit  nombre;  la 
police  et  quelques  soldats  les  ont  fait  disparaître  da 
théâtre  des  folies  humaines. 

Madame  Krudner  est  décidément  aussi  une  quié- 
tiste;  mais  son  mysticisme,  par  les  puissans  prose* 
lytes  qu'il  a  malheureusement  faits,  a  pi'is  un  carac- 
tère politique  dans  lequel  consiste  son  plus  subtil 
poison..  On  peut,  il  est  vrai,  reprocher  outre  cela  au 
lirudnérlsme ,  la  doctrine  de  ranéantrssement  absolu 
des  sens  physiques ,  lequel  ne  pouvant  jamais  être 
réel,  ne  produit  que  l'illusion  qui,  à  son  tour^  pro- 
duit les  désordres  des  sens,  dont  on  ne  redoute  plus 
rien  une  fois  qu'on  les  croit  anéantis.  Mài$,.çomme  nous 
venons  de  le  dire,  madame  Krudner  est  surtout  une 
sectaire  politique  :  elle  n*aime  pas  plus  le  réel  ^t  fo 
IlosiUf  en  législaUoo*  en  administration  et  en  morale, 
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qu'en  religion  ;  c'est  pourquoi  elle  se  décidre  I^enneh 
mie  de  la  philosophie ,  des  idées  libérales  et  même  de 
la  civilisation,  qu'elle  appelle  un  désert.  C'est  la  fu- 
sion de  t(Mites  leâ  communions  que  devait  opérer  Tid^ 
différente  quiétude  de  madame  Krudner ,  qui ,  pré- 
tend-on, a  donné  la  première  idée  de  la  formatio» 
d'une  sainte  alliance  entre  les  souverains  christiooles; 
reste  à  savoir  si  la  visionnaire  a  réellement  eu  l'inten- 
tion  d'attaquer  par  là  le  système  de  la  civilisation  mo^ 
derQe,  d'éteindre  le  flambeau  de  la  philosophie ,  et 
de  sacrifier  les  idées  libérales  au  vague  de  l'arbitraire.  • 
Il  parait  qu'elle  était  bien  loin,  au  reste,  de  se  croire 
assurée  du  succès  de  son  entreprise  ;  car  elle  écrivait , 
au  commencement  de  1817 ,  à  M.  de  Bergheim,  mi- 
nistre de  l'intérieur  à  Garlsruhe  :  «  Le  Seigneur  m'a 
ordonné  d'annoncer  les  fléaux  redoutables  qui  doivent 
bientôt  fondre  sur  l'Europe.  Mille  témoins  peuvent  af- 
firmer que  j'ai  prédit  les  maux  de  plusieurs  contrées, 
et  que  mes  prédictions  ont  toujours  eu  leur  accomplis- 
sement. 11  est  prouvé  par  les  divines  écritures,  que 
toutes  les  fois  que  Dieu  a  Voulu  sauver  son  peuple,  il 
s'est  toujours  servi  des  femmes.  »  Le  ciel  nous  garde 
d'être  sauvés  par  n^adame  Krudner ,  qui  ne  manque- 
rait  pas  de  peupler  notre  désert  à  sa  façon ,  après  en 
avoir  banni  les  hommes  populaires  et  les  philosophes , 
très  peu  propres ,  à  la  vérité ,  à  faire  des  sujets  passifs 
et  des  chrétiens  mystiques  (0  • 

Les  productions  les  plus  remarquables ,  ou ,  pour 
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(1)  Journaux  frança»  «feaftiCHâ  d'afril,  mai  et  |inA.i8|7. 
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mimt  dir^  ^  les  plus  reioafquées  de  madaiiiA  Krudiier 
iont  la  Gas^tte  pour  hs  pamn^  et  une  adresse  Aux 
fkxwres,  imprimées  à  Sâle^  dan^  lei^queUes^  fot*oée  pat 
Faridité  de  la  matière  telle  qu'eUela  traitait^  àaa  tratner 
èervilement  sur  les  traces  de  se6  devanciers  ^  eUe  aa- 
nonoe  le  règne  de  Dieu,  ses  terribjies  ten^^eances  contre 
les  puissans  et  les  riches ,  et  pour  en  finir  ^  le  juge- 
ment dernier.  On  accusa  dans  le  temps  Tascétique 
-sectaife  de  matiifS^ster  trop  ouvertement  V  dans  ces 
écrits,  ses  principes  anti-sociaux ,  et  on  la  cotepara 
-  même  à  Pœschel,  dont  nous  avons  parlé  pluiî  haut  (*). 
Nous  avons  eu  sous  les  yeux  une  espèce  de  manifeste 
de  madame  Krudber ,  intitulé  Le  camp  de  Vertus, 
datas  lequel  elle  célèbre  la  vergé  brisée  du  moderne 
Attila  (Napoléon),  pat  c  Thomme  de  nos  jours  (Alexan- 
dre), ii  qui  n^avait  pas  commis  le  plus  grand  des  crimes^ 
le  seul  crime  môme,  «  celui  de  vouloir  se  passer dn 
toîeu  vivant ,  >  et  par  les  «  peuples  simples  (  les  Alle- 
mands et  les  Russes),  qui  li^avaiént  pas  bu  encore  à  la 
coupé  de  toutes  les  prostitutions ,  qui  n'avaient  pas 
encore  déserté  le  Dieu  qui  les  sauva.  *  De  ce  panégy- 
rique des  Cosaques ,  madame  KrUdner  passé  de  nou- 
veau à  celui  de  Tautocrate  du  Nowî,  qu'elle  flatte  pré- 
cisément comme  le  pape  avait  flatté  Napoléon,  lorsque 
sa  verge  était  encore  dans  toute  sa  forcé;  ce  qui  prouve 
que  les  formes  de  Tadulation  sont  peu  propres  i  être 
variées.  C'est  toujours  *  Thomme  des  grandes  deStî- 

{})  Journal  des  Débats ,  34  mai  1817.  — iSw  madame  Krai»ttf  cont* 
H.  de  Bondâ  (bfotbveittpcàwâe  chmiiit  liomimJL 
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nées  y  préparé  avant  les  siècles ,  pour  les  siècles 

L'éternel  appela  Alexandre  i  ajoute-t-eUe^  et  il  fut  do- 
cile à  sa  voix.  »  Elle  le  loue  ensuite ,  et  elle  loue  «  tant 
de  grands  souverains  ;  »  elle  loue  même  les  Français , 
pour  avoir  adoié  «  Jésu8*Ghrist ,  la  splendeur  du  Père 
et  le  juge  de  tous  les  mondes  :  >  elle  joint  ses  vœux  à 
ceux  des  €  peuples  de  TÂquilon^  »  qui  n'étaient  venus 
là  que  pour  demander  «  le  bonheur  de  la  France  l  ji 
Au  reste^  on  retrouve  ces  pompeux  éloges  d'Alexandre 
et  des  Cosaques  dans  tous  les  écrits  deâ  mystiques  dti 
dix-neuvième  siècle,  et  jusque  dans  le  Calvaire  des 
lauriers  de  madame  Lenoir-Laroche ,  à  propos  de 
l'appel  qu'elle  fait  à  toutes  les  femmes  de  la  terre  pour 
qu'elles  se  rendent  à  Soeaux  C)  :  il  serait  intéressant 
de  savoir  à  quel  point  l'autocrate  de  toutes  les  Russîes 
était  flatté  de  ces  distinctions. 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  ce  monarque  fréquentait 
très  assiduement  madame  Krudner  qui  s'y  trouvait  éga- 
lement.  Benjamin  Constant  a  raconté  à  l'auteur  tle  cette 
Histoire  qu'il  avait  plus  d'une  fois  rencontré  le  grand 
Alexandre,  descendant  l'escalier  qui  menait  à  l'apparr 
tement  de  la  visionnaire  où  il  se  rendait  lui-même.  H 
trouvait  celle-cî  fatîgué.e  et  abattue  :  «  L'emperefur  et 
moi^  dîsait-dley  nous  avons  passé  la  nuit  «&  prièiw,  A 
genoux!....  » 


(*)  CalTaire  dcai  karn«K» ,  '  p^  &74  «t  |7&» 
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NOIÏS  SDPPLËtfENTAIRES. 


!!•  I.  -  R«vétaiiMi  da  ta  tour  de  b  flatiTilé. 

Cette  religiease  aTiit  des  visloiu  et  ne  saTait  trop  encore  quel  penoir- 
nage  céleste  se  manifestait  k  eUe.  •  Je  me  prosteniai&  souteut  k  ses  pieds, 
dit-elle ,  avee  un  désir  eitréme  de  savoir  laquelle  des  trois  personnes  de 
la^nte  Trinité  était  avec  mot;  Je  doutais  si  c'était  le  Père  ;  mais  la 
crainte  m'empêchait  de  le  demander.  Cependant  la  fanûliarité  et  les 
caresses  que  Dieu  me  faisait  m*enhardirent.  Je  dis  d  une  voix  baise  et 
craintive  :  Qui  étes-vous?  Le  souverain  pontife  me  répondit  :  Je  sois  de 
Tos  amk.  Je  n*étais  pas  sàtilfaite  ;  je  repris  :  Êtes- vous  la  sainte  Vierge? 
Le  souverain  pontife  me  dit  avec  une  douceur  admirable  :  Je  ne  sois  pat 
la  Vierge ,  mon  enfant  ;  je  suis  de  vos  amis ,  et  vous  connaltres  un  jour 
qui  je  suis.  »£lla  s'adresse  ensuite  h  une  voix  qu'elle  avait  entendue  pen- 
dant son  état  d'extase  «  et  lui  fait  k  même  demande,  plus  positive. 
•  Cette  voix  me  répondit  :  Âh  !  qui  est-ce  ?  c'est  la  sagesse  du  Père  éter- 
nel. »  —  Abrégé  de  la  vie  et  des  révélations  de  la  sœur  Ae  la  Nativité, 
1. 1 ,  p.  9. 

>  Plus  de  vingt  fois  je  l'ai  vu  (  Jésus-Christ  )  sous  la  figure  d'un  prêtre  : 
cela  était  significatif;  c'était  pour  m'inspirer  un  profond  respect,  oœ 
^ande  estime  et  une  singufière  vénération  pour  les  ministres  du  Sd- 
gnenr.  »  —  Ibid.  p.  il. 

Souvent  Dieu  lui  parlait  et  en  même  temps  se  faisait  voir*  «  Ilin'i 
parlé  bien  plus  souvent  sans  que  je  ne  visse  rien ,  ne  faisant  qu'entendre, 
et  sentant  dans  mon  cœur  l'approche  de  sa  présénee  sensible,  comme 
tn  sent»  par  exemple ,  la  présence  d'un  tendre  ami  qu'on  aime  vive- 
ment ,  et  qui  vient  vous  visiter  de  nuit.  Vous  n'avez  ni  feu  m  lumière , 
TOUS  reconnaisses  votre  ami  à  l'accent  de  sa  voixt  aussitôt  l'amour  que 
Toos  Itii  portes  se  lépsakd  dans  votre  cœur,  quoique  veiis  ne  l'aperce- 
viea  pas.  ■— Ibid. 

•  Croirez-vous ,  mon  père ,  dit-elle  à  sOn  confesseur,  que  notre  ado- 
rable Sauveur  Jésus-Christ  s'est  laissé  apercevoir  à  moi-même  par  le* 
yeux  du  corps  ?  Je  puis  vous  l*assurer. ..'.-.  Combien  d'ames  en  enfer, 
me  disait-il ,  qui  fussent  parvenues  à  une  sainteté  éminente ,  si  je  leur 
avais  accordé  la  moitié  seulement  des  faveurs  dont  je  t'ai  comblée  i  et 
dont  il  faudra  me  rendre  coiâpte.  »  -~Ibid.  p.  87*  — C'est  toujonnlefjV' 
ième  de  la  grâce ,  aussi  absunde  en  principe  qu'iniqtie  dans  ses  applks- 
tiont,  soit  k  Usœur  de  la  Matitité,  soit  à  tonte  autre. 
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Une foli 9  dit-elleplos loin,  c  je  me  troorti ,  son»  la  forme  d*an  petit 
enfant,  enteeles  bras  de  Jésns-Ghrist  qui  me  chériMAlt.»  — IbiJ.  p.  52. 

«  Car ,  ajbnta-t-il  (Jésnf-GhrÎB^) ,  je  me  plais  à  conduire  les  âmes  par 
différentes  Toies,  qui  sont  quelquefois  même  inconnues  à  leur  directeur 
•nssi  hieti  qu'à  elles-mêmes.  •  —  Ibid.  p.  iOO. 

Un  joojr  elle  reçat  la  visite  de  tonte laSâinte-Famille.  «  Quelqu'intérêt 
qne  je  prisse  au  bon  Yieillard  et  à  sa  jenne  épouse  qui  me  plaisait  infini- 
ment ,  je  sentais  dans  mon  cœur  quelque  chose  de  bien  plus  vif  encore 
pour  le  jeune  homme;  mes  yeux  ne  pouvaient  le  quitter  que  par  de 
courts  intervalles  et  dans  des  momens  de  distraction.  »  •—  Ibid.  p.  129. 

Religiense  clottréc;  elle  ne  connaissnt  pas  le  monde  ;  voici  comme  Jfé* 
sns-Ghrist  chercha  à  loi  en  donner  quelqn'idée  :  «  Ici  c'est  une  noce  ; 
là  c'est  une  foire;  plus  loin  c*est  un  événement  amusant  ou  tragique; 
joignez-y  d'autres  bagatelles  de  même  nature  ;  veiîà  ce  qui  forme  le 
cercle  de  la  nature  humaine.  »  —Ibid.  p.  14^.— Cette  philosophie-là  n'était 
pas  trop  profonde  pour  Fintelligence  même  d*nne  mystique. 

Après  une  de  ses  communions ,  JésusChrist  eut  avec  elle  une  conver- 
sation fort  fendre  à  en  juger  par  les  aveux  sulvans  :  «  C'était  l'amour  lui- 
même  qui  parlait  et  qui  était  seul  capable  de  s'exprimer  de  cette  manière  : 
>^  paroles  n'étaient  que  feu  et  flamme^  ch.?que  mot  était  un  trait  brû- 
lant, une  flèche  viv^  et  pénétrante  ;  tout  son  entretien  était  une  four- 
naise ardente  de  ce  beau  feu  qui  embrase  le  cœur  des  séraphins,  qn'il 
est  venu  apporter  du  ciel  en  terre.  Quel  contentement  il  m'a  fait  goûter 
dans  cet  heureux  moment  !  quel  parfait  bonheur  !  » —  Ibid.  p.  269. 

Une  autre  fois ,  elle  vit  l'église  représentée  sous  la  forme  d'nn  bel 
athre.  «j^Je  vis  encore  en  Dieu,  que  les  quatte  racines  de  ce  bel  arbre 
lontles  figures  qui  désignent  le  peuple,  ou  ce  q«'oQ  appelle  la  nation.» 
-—Ibid. t.  2,  p.  213.— -C'est  la  seule  pensée  raisonnable  que  l'on  trouve 
dans  son  livre  :  car ,  ou  l'église  est  le  peuple ,  ou  elle  n'est  plus  rien  ; 
si  toujours  Téglise  s'était  transformée  avec  le  peuple ,  elle  eût  été  éter- 
nelle. 

Elle  vit  aussi  le  paradis  terrestre ,  le  tribunal  infaillible  du  Saint- 
Esprit,  les  mérites  du  Sauveur,  et  les  sept  satremens.  «  Ah  !  le  beau  conp- 
d'oeil !  »  s'écrie-telle.  —Ibid.  p.  523. 

Mais  bientôt  elle  ne  s'occupe  plus  que  de  la  fin  de  toutes  choses  et 
du  dernier  jugement  qui  doit  la  précéder.  Les  morts  se  présentent  avant 
tont  à  son  esprit.  «Voici,  dit-elle,  Voici  ce  que  j^'ai  istipgué  dans  la 
poussière  qui  était  dans  les  cadavres  enterrés  dans  le  cimetière:  j'en 
▼oyais  tressaillir  de  joie ,  et  d*aulres  frémir  de  dépit  pendant  que  la  pro- 
cession (dnsaint-sacremeni)  passait.  Dieu  me  fit  connaître  que  l'une  ap- 
partenait au  corps  des  saints,  et  l'aUtrc  au  corps  des  réprouvés.»-^ 
l^W.p.i24, 


\ 
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Elle  songe  alors  à  ses  propres  péchés  en  pensée»  »  puproles*  açiions  ik 
omisûons.  «  Il  m'était  impossible  de  tout  me  rappeler  ;  mais  je  JÇfj^ 
<pe  le  nombre  pouTÛt  aller  à  cinq  millions,  • .  « .  Pien  me  fi(  <$Q)Rnal^ 
que  je  ponyais  doubler  mon  calcul ,  et  qa'î)  n*irait  p^  encore  v$  poi9^ 
joste*  »  —  Ibid.  p.  i48  et  149. 

An  jugement  dernier ,  elle  entend  le  Père  étemel  qni  s'écrie  :  i  PQV 
toi,  impie,  je  te  mandis  ;  je  fai  maudit  dans  mes  décrets  étemels,  da^s 
lesquels  j*ai  connu  de  toute  éternité  ta  malice  et  tes  noires  perfidies i  f^ 
comment  tu  te  jouerais  de  moi  ^  mais  ma  puissance  et  ma  justice  se 
joueront  de  toi  éternellement.»  —Ibid.  p.  182.  — Ceci  est  plus  que 
ridicule;  élest  atroce. 

Voici  en  quels  termes  la  sœur  de  la  Nati'dté  décrit  le  bQnbeur  dont 
jouiront  les  corps  des  justes ,  ressuscites  et  réunis  k  lenrsames  ;  tUp 
torrent  de  délices  tient  les  inonder  ;  il  se  répand  dans  tous  leurs  seoi 
intérieurs  et  extérieurs  ,  k  qui  il  fait  éprou-ver  une  sensation  propiç  à 
chacun  d'eux  en  particulier ,  de  msmière  que  ce  sera  yéritablement  une 
humanité  divinisée  ;  ils  auront  l'aspiration  et  la  respiration  d'une  odeor 
suave ,  et  au  palais  une  admirable  satisfaction  produite  par  une  saline 
agréable  et  nutritive  ;  un  feu  le  plus  doux  et  le  plus  inextricable  coulera 
dans  leurs  veines  et  dans  leurs  intestins,  pour  y  entretenir  sans  cesse  le 
principe  de  la  vie  et  de  l'immortalité.  »  -«*Ibîd«  p.  302. 

Et  comme  si  son  esprit  n'avait  pu  se  rasséréner  sans  laisser  pénétrer 
un  rayon  d'indulgence  dans  son  cœur ,  elle  fait  adresser  à  JDieu»  araat 
}e  prononcé  de  la  sentence  suprême  ,  par  les  saints  et  surtout  par  le* 
prêtres^  ces  paroles  remarquables  sur  le  sort  futur  desenfans  morts  sans 
baptême  :  «  Vous  êtes  le  maître,  et  vous  en  ferez  comime  il  vous  plaira  : 
mais  puisque  vous  l'e^^gez  ,  nous  vous  dirons  qu'il  ne  nous  semble  pai 
juste  de  les  condamner  aux  peines  éternelles  pour  la  faute  d'Adam.  * 
Dieu  se  rend  à  cet  argument,  incontestablement  plus  fort  de  raison  nf^ 
tous  les  traités  de  l'intolérant  saint  Augustin  ;  et  les  malheureux  ei^fans 
noi^  régénérés  en  Jésus-Ghrist  retournent  habiter  éteniellement  la  terre 
rajeunie  et  purifiée.  —  Ibid.  p.  321. 

^[ous  terminerons  par  le  jugement  que  la  spenr  de  la  Nativité  porte 
ellem-ême  sur  son  livre  :  «  Dieu  m'a  dit  que  cet  ouvrage  sera  la  consola- 
tion des  fidèles  jusqu'à  la  fin  du  monde^  comme  il  sera  aussi  le  désespoir 
de  tous  les  ennemis  de  Dieu ,  dont  il  renverse  d'avance  les  systèmes  im- 
pies et  les  coupables  efforts  ^  en  fournissant  à  la  religion ,  qu'ils  s  efforce, 
ront  d'attaquer ,  une  preuve  d'autant  plus  frappante  qu'elle  sera  faite 
pour  détruire  les  hérésies  et  les  impiétés  des  derniers  temps.  >  -—  Il>i^' 
p.  4  95. 
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heê  détails  Mf  ans  soïit  extraits  d'un  exemplaire  pent-ètre  nidqiie  dC| 
Makttiî  idâê  victhnês  de  Jésui,  publié  Can  de  Jékui-ChrUt  &799 -.  il  appar- 
tenait à  réTÉqae  eonsdtûtioniiel  de  Blois. 

MadëmoifldSe  Brokon,  aassi  familière  aTéc  le  iSls  de  Dieu  que  toutes 
les  nijstiqaes  qui  l'ont  pvôcédée ,  ne  Tappelle  dans  tout  le  coturs  dé  Von- 
Trage  que  êan  Jitiu ,  et  oeloi'ci  également ,  en  lui  plarlant  de  lui-même, 
dît  toujours  ton  Jésus,  et  eh  la  pressant  confre  son'cœur,  il  la  nommé 
M  chère  épousé.  «  G*est  ma^ctime ,  Ô  mon  pèif'e,  ajoute4-il ,  en  la  mon* 
tarant  à  Dieu  !  c'est  mon  épouse;  je  Taime  et  ne  pui»  me  séparer  d'elle.  » 
n  ta  èA  devant  de  totis  ses  désirs  t  «  Ooi,  ma  fille ,  je  te  le  promets, 
répoud^il  à  toutes  Ses  prières  ;  tu  demandes  beaucoup ,  mais ,  enfin ,  je 
te  raccorde  ;  puisque  tu  me  donnes  tout ,  je  n*ai  rien  à  te  reftner.  » 

Les  visions  de  madeiùoisdQe  Brohon  touchent  de  bien  prèl  ^  là  fbUé  ^ 
mils  à  Une  espèce  de  folie  dout  on  est  étùuné  de  trouver  des  exemples 
dans  le  &t-fteuvième  dècle  ;  c'est  pourquoi  nous  eu  donnerons  quelque! 
eilrnti. 

•  I^u  -tiens  enti^  tes  âiains  le  sort  de  tes  ftères  (cVst  encore  IJësiis- 
(Suiit  qui  paile  I  ilnitittttiic'e  des  victiînes),  ton  propre  bonbeuAît  là 

gltiire. ....  Seigneur,  n'achevez  pas;  fe  %ous  en  conjure Hab  fl 

aJMita  a(vce  tme  tendresse  inconcevable  :  Je  ne  puis  rien  te  cacher;  oui, 

ma  ftUe ,  tu  tiens  la  gloire  de  ton  lésus  dans  îes  mains Ab  1  ma 

fille ,  me  di1>il  tostdtë ,  en  me  serrant  auprès  de  son  cœtir,  non  il  n'est 
pilas  de  distinctions  dans  nos  biens  et  nos  fortunes  ;  tout  nous  est  cotn- 
rnon. . . .  •  H  n'est  pas  étonnant,  après  une  pareille  scène,  qae  Jésus* 
Ghiitt  avoue  «  qull  désire  sa  victiùie,  qu'il  languit  en  l'attendant.  »  Il  ne 
i'est  pas  davantage  qu'il  lui  dise  :  <  Je  suis  jaloux;  oui ,  i|ia  fille,  je  su! 
jiloox  de  toi ,  tu  le  Wais  bien ....  Je  sids  jaloux  de  ton  cœur ,  de  ton  es- 
prit, de  tout  ton  être,  de  tes  yeux ,  dé  tes  mains  ;  oui,  de  tout ,  ma 
fiUe  :  je  veux  que  tout  cela  soit  employé  pour  moi  •  parce  due  je  n'en' 

cède  aucune  partie  à  aucun  autre »  Cette  jalousie  si  bien  détaillée 

dètait  Ifd  être  permise ,  puisqu'il  ne  donnait  lui-même  aucun  sujet  k 
faire  naître  cette  triste  passion  ;  car  il  dit  un  peu  plus  loin  ^  mademoiselle 
Brohon  s  ■  Je  suis  le  fort  Samson  enchaîné  par  ton  amour  ;  fais  main- 
tenant de  Inoi  ce  que  tu  voudras.» 

Ce  qui  evalt  peut-être  un  peu  diminuer  la  joie  que  causait  à  inàdé- 
moiselle  Brohon  ce  dévouement  de  Jésus-Christ^  c'est  l'idée  que  cette 
IsTeur  ne  lu!  était  pas  exdudve  ;  comme  çlle  nous  en  donne  elle-même 
des  preuves.  »  Je  viens  de  faire,  me  dit  mon  Jésus  avec  exclamation ,  une 
<^tre  telle  que,|fott^JD»elt  que  je  $ui$f  je  n'en  pois  faire  une  plus  belle..*. 


J'a!  ol>éi  à  ma  créature.  Je  Toulal|t  que  tu  commeDçasfeé  Wb  eiefdcei 
de9  Tictimes;  mon  ministre,  ne  V^  pas  jugé  à, propos:  jai-icédé  sur-le- 
champ  à  sa  -volonté.  »  Ce  ministre  est  celui  que  n^ademoiscHe  Brohon 
appelle  son  gnide.,  la  .première  nctime  mâle. .  «  Accoi^toméà  t*obéir, 
dit  nnjovir  Jésns*€hrist  à  ce  gnide^  poorrais-je  te  désobéir  anjonr- 
dlini  ! . . . .  non ,  tn  seras  obéi.  »  Il  le  baisâ  alors  k  la  bouche,  par  res- 
pect pour  les  commandemens  qui  en  partûent»  et  baisa  sa  main  droite 
qui  disposait  du  sort  de  son  Dieu  et  de  toute  sa  puissance.  Ensuite^  il  se 
fit  -voir  à  mademoiselle  Brohon,  lui>  «  son  Dieu,  son  maître,  son  roit 
devenu  comme  un  esclaye ,  comme  un  sujet  soumis^  comme  un  enfant, 
entre  les  mains  de  ses  ministres,  •principalement  lors  de  la^co&séqra* 
tion  et  de  la  confession  sacramentelle. 

Nous  aTons  dit  que  les  victimes  devaient  être,  k  Jésus-Christ  ce  que 
celui-ci  avait  été  à  son  père  ;  il  avait  été  la  victime  de  la  Divinité,  elles 
le  seraient  de  THomme^Dieu ,  deFhumamté.  Elles  ne  devwnt  professer 
aucun  dogme,  particulier^  hors  leur  mystique  et  enthousiaste  abnégalioa 
d*elles*mémes ,  si  ce  n*est  les  dogmes  qu*ont  émis  presque  tous  les  sec- 
taires, quels  quils  fussent,  pour  les  expliquera  leur  avantage;  tels  sont 
la  certitude  d^une  réforme  vague  dans  Téglise ,  opérée  par  les  victiinesi 
et  la  promesse  du  règne  prochain  de.Jésus-Ghcist,  pourries  victiBies. 
La  mipière  d*an.noncer  la  première  est  trop  singulière  pour  que  no» 
nte  la  rapportions  pas  ici.  Un  jour ,  mademoiselle  Brohon  saisit  Jésas' 
Christ  par  le  bras  :  «  Ce  bras  n est-il  pas  à  moi,  Seigneur?  —  Oai, 
ma  fille. . .  —  Ne  m*avei-vous  pas  permis  d'employer  sa  puissance  ?-* 
Qui ,  ma  fille ,  je  te  le  permets  encore.  —Hé bien  !  d(me ,  par  ce  bras 
tout  puissant,  que  les  victimes  paraissent  et  s'établissent  !  que  tous  les 

obstacles  qui  pourraient,  s  y  opposer  se  lèvent!  que  le  R,.».;.  sec ^ 

(peut-être ,  que  le  royaume  se  convertisse  I  )  que  ]e  cler. .  (le clergé) 

soit  réformé!  que  le  petfple  f. (français)  soit  éclairé  de  la  divine 

lumière  et  embrasé  de  Famour  de  son  Dieu  !..  ete. ,  etc.  »  Malbearea- 
sèment,  Jésus-Christ  demeura , froid  k  toutes  ces  exelamations ,  nom 
avoue  mademoiselle  Brohon  elle-même,  mais  seulement  pour  épx%)UTer 
sa  foi;  car  elle  nous  apprend  bien  positivement  après  cela,  que  Jésus re-. 
tirera  son  peuple  du  milieu  des  nations  pour  le  rassembler  dans  la  Ju- 
dée ,  et  qu  alors  son  clergé  ne  sera  plus  composé  que  de  victimes  ',  qn  u 
n*y  aura  plus  de  couvens  i  que  Fétat  monastique  sera  entièrementiahou* 
^t  que  les  victimes  seules  formeront  tout  le  corps  de  Féglise,  consacré 
é'une  manière  spéciale.  Alors  atissi ,  Fon  verra  les  plus  grands  ennemis 
de  Jésus-Christ  sortir  de  Fétat  monastique  et  de  Fancien  clergé.  Tont 
cela  ne  doit  pas  être  bien  loin  :  et  peut-être  inême  ces  mystèi*es  s'opèrent- 
ils  déjà  en  ce  moment,  puisque  le  règne  glorieux  de  Jésus-Christ  doit 
commencer  en  1860,  par  la  raison  fort  simple  qu*îiy  a  vingt-deux  mille 
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coadées  depnb  la-mort  du  fils  de  Dieu  {««{u'ik  Bon  triomphe  ;  ce  qid  est 
éTidemmeni  TÎugt  deni  mUle  mois  ou  (satif  ies  erreurs  dé  calcvl,  peut- 
être  mjstérieiises ,  de  mademoiselle  de  Brohoa)  &8M  ans. 

Parttii  les  sujets  de  méditation  offerts  aux  vicUmes  par  leur  institu- 
trice, sont  :  •  Jésus  s*incaniantt  Jésus  kabitant  neuf  mois  dans  le  sein 
tirginal  de  Marie;  Jésus  sanctifiant  Jean-Baptiste  dans  le  sein  de  sa 
mère;  Jésus  ramenant  Marine  à  Nazareth  (toujours  aTant  de  naître),  et 
permettant  qu*eUe  soit  soupçonnée  par  Joseph  ;  Jésus  versant  U»  prémices 
de  son  sang  dans  la  circoncision;  ses  beaux  yeux  (  après  sa  mort)  prîtes 
de  la  lumière  pour  expier  nos  crimineb  regards;  Jésus  privé  de  Fodorat 
pour  expier  no»  sensualités;  etc. ,  etc.  r— Voyelle  Manuel  des  mtimit, 
chap.i,  SO,  p.  42»  et  S  7,  p.  46;  chapi»,  Sitp.W;  chap,  8,  S  6, 
p.lé4;chap.5,S5,  sect.f  »p.i4S,  et$«,  p.  150 ;  chap. 7 , p.  iÔ7 
çt  170  ichap.  16 ,  p.  S40  ;  chap.  18 ,  p,  250  et  W8  ;  chap.  16 ,  p.  514 
à816  et  343  >  «t  p.  569  •  864  et  875. 
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CONCLUSION: 


LliitfoirQ  politique  4e  l;é|Uie  m  mflto >l'Uitoire  dfile dftjofHléi  «i|i#iei|M|» 
JosqÉ'ain  dernières  rèroliitienfl.  —  Intrigoes  et  souplesse  de  la  cour  de  Eome  pour 

.  eofionrer  aapfsitioii  temporelle.  —  La  pépeatft  ne  demie  plw  ^e  leoideies  pabVoi 
—  Le  saint  siège  ajourne  ses  entreprises,  et  espère  tout  du  temps.  —  Réaction  de 
ravieiiié  ^Qveraeintiilale  oontre  l'autorité  spiriluelld,  dan*  la  tetoade  aiillîé  ék 
dix-huitième  siècle.  —  Efforts  rétro(^des  de  la  restauration. 

1 

Le  dernier  livre  de  la  première  j^artiede  cette  Épo« 
que  se  termine  aux  événemens  qui  ont  Immédiatement 
précédé  la  révolution  de  1830: 

Nous  avons  vu  jusqu'alors  l'histoire  politique  de  Tè^ 
glise  se  mêler  constamment  à  l'histoire  civile  des  peu* 
pies  chrétiens  :  c'était  un  effet  inévitable  de  l'organi- 
sation défective  de  nos  sociétés  modernes,  où  huit  centi| 
ans  de  lutte,  toujours  haineuse  et  acharnée,  souvent 
brutale  et  sanglante ,  entre  le  sacerdoce  et  l'empire , 
n'avaient  pas  suffi  pour  séparer  le  pouvoir  mortfl  uni- 
versel dont  les  papes  avaient  été  investis  et  que  les  sour 
V6rains  leur  arrachaient  par  lambeaux  ^  du  pouvoir 
matériel ,  universel  aussi ,  auquel  ils  avaient  pré- 
tendu et  qui  leur  était  éckappé  depuis  longi^mpi;.  h^ 
fin  du  treizième  et  le  commencement  du  quatorzième 
siècle  nous  montrent  encore  ces  mêmes  papes  jouant 
un  rôle  actif  et  important,  comme  puissance  religieuse, 
dans  la  plupart  des  intrigues  du  monde.  Leur  audace, 
il.est  vrai,  n'est  plus  que  de  la  finesse  :  toujours  anit 
mes  par  la  même  envie  de  dominer ,  par  la  même  avi* 


I 


m_  comclusion: 

dite  des  richesses  de  la  terre,  ils  ne  marchent  plus  à 
leur  but  que  par  des  voies  obliques,  par  la  souplesse  et 
la  ruse  (').  Plus  occupés,  désormais,  dans  les  relations 
qu'ils  entretiennent  avec  tous  les  gouvernemens  de  la 
chrétienté ,  à  conserver  les  débris  de  leurs  anciennes 
usurpations  qu'à  en  tenter  de  nouvelles ,  leurs  pointil- 
leuses prétentions  n'en  continuent  pas  moins  à  inquié- 
ter et  à  troubler  les  consciences,  à  semer  la  discorde 
entre  les  peuples  et  les  rois,  ea  un  mot,  à pr^rer  la 
ruine  de  la  religion  qui  leur  sert  de  prétexte,  et  du 
pouvoir  qui  croit  de  son  intérêt  de  leur  témoigner  une 
considération  hypocrite. 

Les  annales  de  l'église  ne  présentent  plus  de  ces 
grands  scandales  qui  épouvantent  l'imagination.  L'im- 
primerie, en  répandant  les  lumières  et  favorisant  la 
publicité  en  Europe ,  perça  à  jour  les  sanctuaires  du 
sacerdoce  comme  les  cabinets  ^e  la  monarchie ,  et  le 
honteux  éclat  des  schismes  de  l'église  romaine  devint 

i^  Ce  qui  est  bon  dans  un  temps  ne  Tant  rien  dans  un  antre.  Les 
pvélentions  des'papes  mises  efifirontément  en  avant  dans  les  sièelea  dHgno- 
rance ,  et  appn  jées  de  toute  la  force  de  Topinion  d*alors  qui  leur  était 
favorable,  fondèrent  Tomnipotence  sacerdotale.  Avec  le  progrès  des  hi- 
mièras^  Topinion  a  cbangé  ;  et  les  mêmes  prétentions  préparent  la  chute 
du  pouToir  pqntifical,  qui  aura  lieu  avec  une  violence  et  une  prompti* 
tnde  proportionnées  ^  la  hardiesse  avec  laquelle  elles  seront  reproduites, 
et  à  robstinttion  âtec* laquelle  eUes  seront  soutenues.  Supposons  un 
clergé  chrétien  qui  eût  été  juste  et  modéré  dès  Torigine,  G*est-à-dire 
qui  n*eût  visé  qu'à  Tégalîté,  et  jamais  le  gigantesque  édifice  tbéocra tique 
du  moyen  âge  n*eût  été  élevé  :  ce  clergé  aujourd'hui  ne  cherchant, 
coflâme  tel ,  à  exercer  de  Tinfluence  sur  les  destinées  humaines  qn*aa 
moyen  seulement  des  idées  qui  portent  les  hommes  vers  un  monde  meil- 
leur, et  n*nsant  en  celui-ci  que  des  droits  de  tous ,  en  satisfaisant  aux 
eharges  de  tous,  conserverait  indéfiniment  le  pouvoir  moral  créé  aipaat 
}pk  et  qui  lui  éehappe  chaque  jour. 
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impossible.  Peu  à  peu  le  respect  humain  força  le  prê- 
tre qui  é&it  parvenu  au  plus  haut  période  des  bon* 
neurs  ecclésiastiques ,  à  sacrifier  à  son  ambition ,  ou 
plutdt  à  l'ambition  de  la  papauté ,  toutes  ses  passions 
personnelles  et  secondaires ,  ou  du  moins  à  ne  plus 
violer  ouvertement  pour  les  satisfaire ,  à  l'exemple  de 
la  plupart  des  souverains  pontifes  jusqu'au  milieu  du 
seizième  siècle ,  les  lois  de  la  décence  et  de  la  morale. 
Les  dogmes  et  la  discipline  ne  subirent  plus  de  chan- 
gemens  notables ,  après  qu'ils  eurent  été  fixés  par  le 
concile  de  Trente  :  les  premiers ,  également  respectés 
par  ceux  qui  accordaient  à  cette  assemblée  dite  oscuméni'^ 
que  le  caractère  d'infaillibilité  auquel  prétend  l'église 
catholique ,  et  par  ceux  qui ,  en  le  lui  refusant^  recon- 
naissaient  cependant  que  les  points  qu'elle  avait  déci- 
dés ne  valaient  pas  la  peine  d'être  contredits ,  ne  prê- 
tèrent plus  matière  à  des  hérésies  remarquables  (^); 

(i)  Les  héiçéfties  ne.naiateBt  que  dans  les  sièeies  dedemMinaières  ;* 
Tigoorance  ne  subtilise  sur  rien ,  et  le  Trai  savoir  n*attaohe  i'impor- 
tance  qu*à  ce  qui  le  mérite  en  effet  :  or  cela  se  renferme  dans  nn  cercle 
fort  borné.  LiCségfisescbrétieBnes,  française  et  belge,  pas  pins  nationales 
qu  elles  ne  sont  catholiques ,  ne  réussiront  point  de  nps  jours  k  îaàre 
*ecte ,  quelque  simplification  qu'elles  introduisent  dans  le  culte ,  quel- 
que réforme  qu'elles  Itd  fassent  subir,  quelque  hérésie  dont  elles  finis- 
MDt  par  assaisoiu^.  letir  doctrine.  <  les'secjtas  se  fondent  sur  des  coanc- 
tions ,  et  de  cette  espèce ,  il  ne  s'en  forme  plus  aujourd'hui.  Les  dévote 
à  contictions  anciennes  resteront  ramains ,  et  les  philosophes  à  ponTÎc- 
tions  nottreUes  sTont  que  faire  d^ine  égli#e  catholique  quelconque.  Les 
églises  dont  nous  parlons ,  prêcheront  finsdement  le  pur  déisme,  projanœ 
dont  la  profession  sera  en  contradiction  perpétuelle  a-rec  leur  hiérar- 
que sacerdotale,  leurs  rites  chrétiens,  leur  phraséologie  chrétienne; 
eommeeQe  Test  a^ec  toute  oérémonie  délertniiiée  qtaelcotique*,  avec 
toutsMSérdoee,  sifec  tout  culte  réglementer  Le  déisme  tet  une  opinion, 
vue  co&^ction  à  Ut^fMd  on  peut  tti^  plw  on  niofau  religituseaetit  ; 
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la  discipline  fut  acceptée  ou  rej^tée  par  chaque  geuver* 
nemeiit  selon  sa  convenaace ,  mais  s^ns  luruit ,  saas 
trouble ,  sans  schisme.  Rome  comprit  quMl  ne  lui  se- 
rait plu$  permis  d'opposer  directement  ses  prétentions 
et  ses  préjugés  aux. principes  de  la  politique  et  de  la 
raison.  Hais^elle  place  encore  son  espoir  dans  le  temps, 
comme  si  le  temps ,  nécessairement  pro^^essif^  pou- 
vait jamais  être  complice  d'une  œuvra  rétrograde:  elle 
sait  qu'elle  n'a  point  fait  de  concessions  sur  ce  qu'elle 
appelle  aujourd'hui  comme  il  y  a  huit  siècles ,  son 
droit i  et  elle  le  réserve  pour  renverser,  dans  des  cir- 
constances  plus  favorables  pour  elle ,  les  faits  sous  l^es- 
quels  elle  a  succombé. 

Bans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  les 
hommes  d'état  reprennent,  avec  leur  dignité  d'hom- 
mes ,  l'exercice  des  droits  dont  le  saint  siège,  qui  avait 
si  long-tëm^s  abusé  de  leur  ignorance  et  de  leur  fai- 
blesse, les  isivait|jusqu'alors  empêchés  de  se  prévaloir. 
Cétaî^  un  progrès  qui  mit  les  peuples  sur  la  voie  d'en 
ftire  nn  autre ,  c'est-à-dîrie  de  revendiquer  pour  eux- 
mêmes  les  droits  dont  leurs  gouvememens  voulaient 
jouir  seuls.  Pendant  les  quinze  années  de  la  restaura- 
tion ,  se  prononça  une  tentative  de  réaction  rétrograde 
qua  cherchèreBt  à  imprimer  au  siècle  et  i  l'esprit  hu* 
maib ,  d^une  part  Quelques  hommes  honorables,  mais 
timidesi  et  peu  édairés»  à  qui  la  peur  monomaniaqua  de 
l^marchie  et  de  Fimpiété  faisait  chercher  un  refuge 

mai»  cen*eft  pa»  UMivcdi^biMi »  e&con  moîna  imd  reK^^ion positif e t  ft 
ne  Miurait  être  va  culte.  ^nueÂ»  n»  chrirtiinîwie  aitîoiid  la'emvwaà 


dans  le  despotisme  ;  de  l'autre ,  les  égmstes ,  qui  ne 
fiitfflt  jouir  qu'aux  dépens  dés  autres,  ^vrè  qu'aux  dé- 
pens des  autres ,  qui  se  croiçnt  des  droits  sur  tout  et 
sur  tous ,  et  ne  se  reconnaissent  des  devoirs  envers 
jMrtMiiiej^  toffliAtoiiièsiiiipM^  de  HtilîUstfêd ,  dé 
Tinhiiiiiamté.  Rome^  attMtîvç  à  cette  Ititte  solennelle, 
crut  a^avoir  i  en  craindlre  d'autre  isMe  ei^ntrftire  à  ses 
intôtèts,  ^m  l'adoption  généMla  de&  pràioipes  posés 
par  rassemblée  constituante ,  et  mis  en  pratiqué  par 
h^ifnB  4^  V«P|pwf  dwiitftift  «i  lei,  Mulîlwti^M  plus 
«u  mnm  Vbémltt  «oui  rUifl<i€B«e  â'éts^tiptit  ptn  i 
peu  sur  tous  les  états  de  l'EurofrfL 
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§  II. 

U  vAtoMm  de  t8W  inattifeAAta  yfogrte  4t  ropmion  p«U^^ 
demande  pourte  ealhoUeisaie  la  ménie  liberté  à  laquelle  il  reeoimait  que  Mole  «otn 
doetiine  a  vu  droH  égal.  —  Le  pi^  oondame  tes  eflorts.  —  Jiejiitlrfial  lUiNovr, 
■Mpenda,  pois  anpprimé.—  Soamlflâon  de  M.  de  la  M ennals  à  la  pariio  dognaliqw 
ée  renej  ettqve.'-Soiiatarioii  akaelpe  et  lans  nmriollOB. — Les  faroiês  ^umcnymiL 
—  Cenrtqwences  delà  condamnation  de  ee litre  par  le  saint  siège.  —  Rome,  ralUée 
detoMlesdeipetisMitMindieloitesleslibeitéa.  —  Bttei>roclMM  eile-mégie  n 


Les  circonstances  étàieAtbien  plus  graves  que  Rome 
ne  se  le  figurait  :  la  révolution  de  Juillet  1880  vint  en 
dévoiler  tout  la  portée. 

A  cette  époque ,  un  homme  en  qui  on  s'était  habi- 
tué à  ne  voir  que  le  champion  du  catholicisme  ultra- 
idDontain  et  de  la  papauté,  se  montra  le  plus  chaud  dé- 
fenseur  des  doctrines  que  Fére  nouvelle  était  appelée  à 
rendre  populaires  et  pratiques.  Renonçant  à  émanc/- 
per,  réformer,  régénérer  la  société  ;  tous  ces  mots  sont 
synonymes,  car  il  ne  peut  y  avoir  de*société  vraie  et  du- 
rable qu'une  société  libre  et  pure;  renonçant  ^  disons- 
nous  ,  à  régénérer  la  société  par  le  catholicisme ,  l*il- 
lustre  auteur  de  V Essai  sur  Vvndifférence  fit  un  der« 
nier  efifort  en  faveur  de  sa  religion ,  et  essaya ,  en  la 
réconciUant  avec  la  liberté,  de  la  sauver,  de  la  con- 
server, au  milieu  d'une  transformation  si)ciale  dont 
nécessairement  l'ordre  par  la  liberté  devait  être  le 
terme.  Le  journal  V Avenir  fut  son  organe;  et  une 
école  de  jour  en  jour  plus  nombreuse ,  composée  sur- 
tout  des  membres  du  jeune  clergé  catholique  de  tous 
les  pays  9  se  groiipa  autour  de  lui.  On  sentait  d'in- 
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stinot  qu'il  fallait  que  l'église  adoptât  le  principe  qui 
allait  désorJOQiais  se  mêler  à  tout/ to^t  vivifier,  tout  do- 
miner; ou,  qu'elle  se  résignât  à  périr.  C'était  une  dan- 
gereuse épreuve  pour  le  catholicisme ,  puisque  c'était 
la  dernière.  L'Avenir  la  tenta.  U  entra  franchement 
dans  la  voie  qiii  plaçait  ses  doctrines  ^ur  le  pied  de 
la  plus  stricte  égalité  en  droits  avec  toutes  les  doctrines 
humaines^  et  il  accepta  loyalement  {es  conséquences 
défavorables  ou  non  du  principe  qui  faisait  rentrer  les 
catholiques  et  leurs  croyans  dans  le  droit  commun  â 
quiconque  pense  »  parle  et  agit. 

Le  saint  siège  condamna  cette  tentative  et,  nous 
en  sommes  convaincu ,  fit  chose  prudente,  raisonna- 
ble, sage.  Le  pape  comprenait ,  et  nous  partageons 
aitièrement  son. avis,  que  le  catholicisme  ne  peut  se 
maintenir  que  pour  autant  que  toute  autre  doctrine 
soit  comprimée ,  pour  autant  que  toiit  autre  qu'up  ca* 
tholique  passivement  soum^  à  son  église,  soit  réduit 
au  silence  le  plus  absolu,  puisque  la  liberté  à  laquelle  le 
christianisme  a  dû  sa  naissance^  et  l'égalité  au  moyen 
de  laquelle  il  a  conquis  la  terre ,  sont  incompatibles 
avec  l'existence  de.la  religion  romaine,  toute  d'autori- 
té^ de  contraii^te ,  d'infaillibilité,  d'inviolabilité,  de 
despotisme  et  d'arbitraire.  Et  le  pape  foudroya  l'ex- 
trème  impudence  (sun^mam  impudentiam)  de  ceux  qui 
avaient  combattu  en  faveur  de  l'absurdité  portée  jus- 
qu'au délire,  celle  de  quiconque  proclame  la  liberté  de 
conscience.  La  liberté  de  la  presse  vint  ensuite ,  et  les 
quelques-uns  (nonnulli)  qui  la  sollicitaient,  furent  aus- 
ti  déclarés  impudens  et  condamnés.  Enfin ,  pour  bien 
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prouver  qii^il  n'était  aucunement  question  en  tout  cela, 
ni  de  Dieu ,  ni  de  Thumanité ,  le  pape  eut  soin  de  ter- 
miner par  maudire  <t  la  détestable  insolence  et  la  mé- 
chanceté de  ceux  qui,  enflammés  de  Tardeur  imiûodérée 
tfiine  liberté  audacieuse,  »  niaient  que  leis  hommes 
doivent  aux  puissances  une  soumission  immobile,  im- 
kuable,  quand,  jn^me  (immobilis  subjeciio);  et  3 
déclara  que  celte  très  impudente  liberté  ne  céderait 
que  devant  l'accord  du  sacerdoce  et  de  f  empire,  (c'est- 
à-dire  devant  la  domination  sur  les  âmes,  garantie  par 
la  force  domptant  les  corpô,  force  brutale,  ïégitîmée  i 
son  tour  et  sanctifiée  par  le  despotisme  spirituel  (^). 

M.  De  Lamennais  se  retiht  alors  de  Tarènè  y  sdspen- 
ûSt  d'abord  ;  puis  supprima  fAs^enir.  11  nr^avait  qne 
cela  âr  faire.  Ses  dlbrts  avaient  été  déclarés  inutiles, 
dangereux ,  pernicieux ,  coupables ,  ^ar  telnlASi  mê- 
tiie  en  faveur  de  qui  ils  paraissaient  avoir  été  fôitft,  el 
i|uf  en  était  le  véritable  juge  (*). 
'  Mais  le  pape  voulait  qu'il  acceptât  les  doctrine  dl 
Tencyëllque,  et  qu'A  en  fit  la  base  de  ses  convietieaê 
intimes,  la  règle  intérieure  de  sa  conscience  (*).  W 
bonne  foi  ;  cela  étaft  impossible.  M.  t)e  Lamennais  fit 
ce  quî  dépendait  de  lui ,  en  promettant  de  ne  rien  ap* 
pî^ouver  ni  écrire  de  contraire  à  Pency clique,  biefl 
entendu  en  ce  qui  était  de  dogme  éi  de  disrî^liàe^  se 
réservant  sa  liberté  entière  d'opinions ,  de  parties  et 

(f )  G^re^or*  pap.  XVI,  epût»  eafijcl«  Mirari  vm  (  18  kalend.  septembr. 
1832  ) ,  TÎd.  lettr.  et  bref»  relatifs  à  M.  de  La  Mennaif ,  p.  i6  »  18  et  M« 

(9)  Lettr.  de  M.  de  La  Menuais  au  pape ,  p.  58. 

(3^  Gregoi'.  pap.  XVI»  ad  episcop.  rhedon.  epist.  ïfnd»  p.  SV* 
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a acteâ  pour  tout  le  reste.  C'était  beaucôui> ,  beaucoup 
trop  même,  seioQ  nous,  pour  un  homme  ^ussi  supe- 
H6dr  qiiè  Bt.  De  Lamennais;  cela  ne  suffît  pas  au  pape 
l)ui  iie  veut  et  ne  peut  Vouloir  de  libeHé  en  rien  ûi 
sur  rien ,  et  qiiî  entendait  pour  fe  première  fois  sortir 
es  cette  bouché  puissante  tiiiè  paroié  restrictive  de 
soki  autorité  illimitée ,  absolue  et  irréfragable.  Il  in- 
sista, et  Sf.  Dé  Lainenhàis,  par  n^impclrte  quels  mo- 
iifê,  bâtifs  graves  à  ses  yeux ,  nous  te  voulons  bled, 
mais  auxquels  la  postérité  qui  ne  ji^  que  les  ré$u|* 
tatSy  les  acteg/n'aurd  aucûâ  égard;  M.  De  L&BWft- 
Mî» adhéra  à  rehcydîqué  (11  décembre i8â3),  pure- 
ment  et  simplement,  et  même  absolument  (  unîcé  .«t 
absente)  (t).  Le  pape  &é  tûoûlm  d'atitânt  |)lu«  satii^fâit 

(1)  ibid.  déctaration  de  M«  de  LaMennaû,  p.  ^2  et  suit. 

Bepais  que  ces  ligaefl  soat  écrites,  M.  de  L»  ileanaU  kd-saémes'eit  ea^ 
pliqué  :  il  a ,  dit-il  »  ligné  noe  déclaratioA  $mpU^  aUùlue,  iltinUi^,  pçmr 
conterver  la  paix*  «  Je  savait  très  bien  »  ajoute^t-i}  ^  (jae  ]^  signais  împlîca- 
tement  que  le  pape  était  Dieu  f  »  maîa  'û  rsurait  aassi  «  signé  exp^eite- 
ment  si  on  l'eût  vonln ,  pour  la  m^me  .fin.  »  rrr  Affahrea  de  licMoe»  p^  100 . 

M,  de  La  Mep.nais  a  toift.  Il  iie  £ant  ngnier  qae  ce  quii  est-  pieruM*  d« 
diire  >  sairoir  la  térité ,  ou  du  moins  Ce  (]ue  l!on;  croit  être  'vraî»  .Or>  le 
pape  n*est  pas  bleu  ;  et  si  }ani$iis  M.  de  La  Mennais  a  cru  qu*tl  le  fut, 
certes  il  a  cessé  de  le  croire. 

£t  ce  ]l*est  point  là  une  de  ces  menteries  qu'on  peut  appekr  iknûeini$ê 
parce  qu'elles  ne  trompeni  personne.  Le  pape  agit  et  pari»  comme  sll 
était  JDieUy  et  il  a  réussi  k  imposera  U  majorité  .des  ouailles  de  ton  trou- 
peau Catholique,  le  dogme  qu'il  est  DieuTéellement.  Ce  mensonge  donc, 
■ppujé  du  témoignage  sojeanel  du  populaire  Croyant^  devenait  d*ane 
gravité  bien  déplorable  dans  les  drconstances  présente!» 

M.  de  La  Mennais  pense ,  il  est  vrai ,  qne  ta  signature  ne  tirait  pat  à 
conséquence ,  puisqa*en  «anên^ant  aoif  adhésion  i^  &- awlMvéqne  de  Paiit 
et  au  nonce  dn  ppn  r  il  «r«lt  l«i(  «l  Texpiietae  réterve  de  ses  devoîta  en- 
vers son  pays  et  rhumanité*  »Mai|  M«4o  La  Menniais  he  dftfatt-il  Aa  vé- 
rité qu'à  raicbevéque  et  au  pape?  et ,  ces  deux  prêtres  une  t<À»  instruits 
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de  cet  acte ,  que  la  phrase  par  laquelle  M.  De  Lamen- 
nais ,  un  mois  auparavant ,  s'était  uniquement  réservé 
sa  liberté  d'homme  et  de  citoyen ,  celle  de  penser ,  de 
parler  et  d'agir  en  ce  qui  ne  touchait  ni  le  dogme  ni 
la  discipline  catholique  romaine ,  venait  de  disparaître 
à  la  demande  de  Grégoire  XVI  qui  en  avait  fait  écla- 
ter son  mécontenlenient,  lorsqu'à  cette  occasion,  il  avait 
de  nouveau  proclamé,  à  la  face  de  l'univers ,  que  la 
papauté  absorbe  en  elle  seule  tous  les  droits  indivi- 

âesefttéiitableft  intentions,  poatait-il  hisset  tons  let  autres  hommesdans 
rerrenr,  et  même.contnbuer  à,  ka  induire  en  eVrenr?  £t  loi-raèniene 
ae  detait-il  paa  plutôt  à  ses  frère»  natureJa  selon  rhninanité ,  qa'k  9U 
supérieurs  d'autrefois  selon  la  hiérarchie  sacerdotale  ?  Ne  se  devait-il  pai 
au  public  qui ,  ignorant  sel  réserres  particulières /«)i^t  nécessairement 
Je  jager  sur  un  acte  formel  et  précis ,  acte  qui ,  loin  d'exprimer  sa  pen- 
sée ,  y  était ,  nous  Tavons  prouvé ,  opposée  diamétralement. 

Car  cet  acte  emportait  une  concession  que ,  M.  de  La  Mennais  le  sa- 
vait bien,  le  désir  de' la  paix  même  étemelle  n*anrait  pu  rendre  exca- 
iable ,  et  que ,  par  conséquent ,  il  ne  •voulait  aucunement  faire.  Néan- 
moins le  pubHc  qui  ne  connaissait  que  cette  concession  clairement  ei- 
primée  et  signée  par  M.  de  La  Mennais,  et  qui  n*avait  p^s  le  droit  de 
supposer  qull  Veut  modifiée  par  des  restrictiuns  plus  ou  moins  secrètet, 
s*aïÔigea  viTement  dNin  événement  dont  le  résultat  inéntâble  était  de 
priver  désormais  le  monde  intellectuel  d*nn  des  plu«  énergiques  et  ploi 
èloquenft  champions  de  son  émancipation  et  de  ses  progrès. 

La  sévérité  de  ce  jugement  est  motivée  par  notre  estimé  pour  le  carac- 
tère de  M.  de  La  Mennais  et  notre  Hocèro  attachement  à  sa  personne, 
par  Tadmiration  générale'  qu'inspirent  ^on  génie  élevé  et  la  candeur  dt 
son  ame,  cherchant  le  ju)$le  et  le  vrai,  quelque  sacrifice  personnel  que 
puisse  lui  en  coûter  la.déconverte ,  et  surtout  par  la  sympathie  que  ré- 
vâtle  dans  tous  les  cœurs  son  généreux  et  noble  dévouement  k  la  came 
des  peuples  et  du  peuple.  On  a  le  droit  de  se  montrer  difficile  avec 
rhommc  revêtu  de  la  grande  mission  de  populariser FévangHe  moderne, 
Tapôtre  de  la  liberté  en  tout  et  pour  tous^  et  de  Tégalité  humanitaire, 
cette  bonne  nouvelle  qui  fan  descendre  le  règne  de  Dieu ,  père  de  tooi 
hommes,  sur  la  terre  où  ces  homme»  ont  le  droit  de  'rivre  heureux  l'ili 
remplissent  le  deTdir  de  s^eimer  en  frères. 
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duels  .et  civils^  spirituels  et  réels ,  des  catb<^i(iu.es. 
Aussi  Rome  tonna-t-elie ,  avec  raison  et  avec  droit  • 
iorsderapparition  des  P^ro/e^ûT  1^71  cro/o/i^,  ce  livre, 
petit  par  son  volume,  mais  énorme  par  sa  perversité 
(mole  quidem  exiguumy  pravitate  tamen  ingentem). 
Elle  rappela  les  principes  si  clairement  exprimés  dans 
son  encyclique,  et  l'adhésion  de  l'auteur  à  cette  ency- 
clique^ si  claire  aussi  et  si  absolue:  elle  répéta,  pour 
la  troisième  fois,  que  le  saint  siège  exige  comme  con*- 
àition  de  salut  de  tous  ses  fidèles ,  la  soumission  la  plus 
entière  aux  puissances ,  et  qu'elle  ne  reconnaîtrait  ja- 
mais en  eilx  la  moindre  liberté,  ni  d'opinions,  ni  de 
discours ,  ni  de  conscience  ;  soumission ,  ajouta-t-elle , 
dont  l'auteur  des  Paro2e^  rompt  tous  les  liens;  liberté 
de  penser ,  de  parler  et  de  croire  qu'il  travaille  de  tous 
ses  moyens  à  faire  triompher  (i). 

Le  procès  était  jugé  :  le  catholicisme*  repoussant 
toute  indépendancie ,  tout  progrès,  dans  un  siècle  émi- 
nemment progressif  et  émancipateur  ;  la  papauté  se 
posant  comme  la  tutrice  essentielle  du  privilège  de 
droit  divin,  du  droit,  de  par  Dieu,  de  l'homme  sur 
Thomme ,  à  une  époque  où  le  travail  social  peut  se.ré- 
sumer  tout  entier, dans  les  efforts  de  l'esprit  humain 
pour  réaliser  l'égalité  que  Jésus  n^avait  fait  entrevoir 
qu'au  royaumç  céleste  ;  il  ne  restait  plus  de  doute  rai* 
sonnable  :  le  catholicisme  et  la  papauté  avaient  fait 
leur  temps.  Écoutons  là^^dessus  M.  De  Laipennais  lui- 
même  : 

{^)  6regor.  pàp.  XYl;  ejpkt.  eaeycl.  Singutari  nos  (25  jan;  ISt4)  »  p. 
7flitq. 
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<  Lie  catholicisme  lahguit  et  tend  à  s'éteindre  en  Eu- 
rope c  les  peuples  s'en  détachent  ;  les  rois,  on  l'atta- 
qoent  d^nne  manière  ouverte,  ou  le  minent  sourde- 
ment.  Quel  moyen  de  le  ranimer,  de  lui  rendre  la 
vigueur  que  de  jour  en  jour  il  semble  perdre  ?  Tel  était 
le  problème  &  résoudre ,  et  il  offrait  deux  solutions. 
Plein  de  foi  dans  les  vérités  qui  constituaient  foncia- 
mentalement  le  christianisme ,  dans  sa  puissance  mo- 
rale ,  dans  Tharmonie  de  son  esprit  intime  avec  les 
instincts  les  plus  élevés  de  Inhumanité ,  on  pouvait , 
brisant  tes  liens  qui  asservissent  Péglise  à  l'état ,  l'af- 
franchir de  la  dépendance  qui  entrave  son  action, 
Passocier  au  mouvement  social  qui  prépare  au  monde 
des  destinées  nouvelles-,  à  la  liberté  pour  l'unir  à  l'or- 
dre et  r^resser  ses  écarts ,  à  la  science  pour  la  con- 
cilier, par  une  discussion  sans  entraves,  avec  le  dogme 
éternel ,  au  peuple  pour  verser  sur  ses  Immenses^tni- 
sëres  les  flots  intarissables  de  la  charité  divine.  Od 
pouvait,  en  un  mot,  s'élevant  au  dessus  de  tous  les 
intérêts  terrestres,  embrasser  la  croix  nue^  la  croix 
du  charpentier  né  pauvre  et  mort  pauvre ,  la  croix  de 
celui  qui ,  ne  vivant  que  de  son  amour  pour  ses  frères, 
leur  appnt  à  se  dévouer  les  uns  pour  les  autres,  là  croix 
de  Jésus ,  fils  de  Dieu  et  fils  de  l'homme ,  et  la  plan- 
ter  à  l'entrée  des  voies  où  le  genre  humain  s'avance. 
On  le  pouvait ,  nous  le  crûmes ,  du  moins.  On  pouvait 
aussi  resserrer  l'ancienne  alliance  avec  les  pouvoirs  ab- 
solus ,  leur  prêter  secours  contre  lès  peuples  et  contre 
la  liberté ,  afin  d'obtenir  d'eux  une  tolérance  telle 
quellç,  ^ud^r  ra^jiçl  au  tf ôap,  9'»ppuy^  wr  ]$  Î9f<^p 
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tourner  la  croix  vers  le  passé  ^^a  confier  à  la  protec- 
tion des  protocoles  diplomatiques,  la  confier  à  la  garde 
des  soldats  chargés  de  contenir ,  la  baïonnette  sur  la 
poitrine  ,*  les  nations  frémissantes.  Rome  a  choisi  ce 
dernier  parti ,  elle  en  avait  le  droit;  et  il  est  en  nous 
une  conviction  profonde ,  c'est  que,  selon  des  vues  au 
dessus  dés  siennes  mêmes ,  elle  a  été  déterminée  à  ce 
choix  par  la  Providence  (^).  » 

«  Quel  ai  été ,  dit  le  même  écrivain ,  dans  sa  dernière 
publication,  TefFet  de  la  parole  pontificale?....  Elle  a 
constaté  rallîancede  Rome  avec  les  princes,  une  étroite 
comrbunauté  d'intérêts  entre  elle  et  eux ,  ainsi  que  h 
volonté  ferme  d'employer  tous  le»  moyens  dont  dte 
dispose  à  la  défense  de  oes  intérêts.  La  papauté  enfia 
a  déclaré  que  sa  cause  propre  était ,  de  ftiit  et  ée^roit^ 
inséparable  de  celle  de  rabsolutiâme  européon. 

»  Considérés  coUeetivement,  (les  catholiques)  «e  m 
laissent  plus  diriger  par  elle  ;  sa  langue  n'est  ^n%  lenr 
langue  ;  ses  pensées  leurs  pensées  ;  ses  CMrdonnanees 
leur  règle.  Or ,  était-il  de  l'intérêt  de  Rome  de  coU'* 
stater  >  aux  yeux  de  tous ,  un  fait  de  cette  aptur^  ? 
Était-il  prudent  .de  révéler  ayec  tant  d'éclat  $iu  monde 
entier  cette  sorte  d'impuissance  et  de  nullité  d'un  pou^ 
voir  qui  n'a  de  force  ^  humainement  parlant ,  quecelto 
que  lui  prête  l'opinion ?....  N'y  a*t-il  pas  ides  défail-^ 
lances  qu'on  doit  soigneusement voil^ ?» 

Enfin  M.  De  Layiennais  posé  cette  question  :  après  la 
victoire ,  dès  aujourd'hui  assurée ,  des  peuples  sur  toi 
n>is,.  de  la  liberté  sur  le  despotisme,  de  IMnteUigenei 

(*)  II.  d«  La  Mennais ,  3m  mélanges  ,jpréface»  p.  86. 
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sur  la  forcei  <  que  fera  nome?  Persi$tera-t-elle  dans  les 
doctrines  à  l'aide  desquelles  elie  a  pris  à  tâche  d'ar- 
rêter le  mouvement  qui  entraîne  le  monde?  S^obsti- 
nera-t-eUe  a  condamner  les  principes  vainqueurs  ^  à 
maudire  les  hommes  affranchis  par  eux?  Ce  serait 
mettre  le  dernier  sceau  à  la  séparation  si  avancée,  s'ex- 
communier de  la  race  humaine....  Rome  au  contraire 
renoneera-t^lie  à  ses  doctrines  présentes?...  mais  qui 
croirait  à  la  sincérité  de  ce  changement  ?.....  D'ailleurs 
cet  acte  lui  serait  impossible*  Comment  pourrait-elle 
renoncer  à  des  doctrines  qu'elle  a  déclaré  appartenir 
à  la  tradition,  des  apôtres  et  des  pères ,  et  par  con^- 
quent  à  la  révélation  divine  ?  Ce  serait  de  sa  part  une 
apostasie  (J.  » 

Nous  partageons^ntièrement  l'opinion  de  l'éloquent 
auteur-deces  passages.  Nous  ne  différons. de  lui  qu'en 
ce  que  nous  pensons  et  avons  toujours  pensé  que,  le 
passé  du  christianisme  et  du  catholicisme  étant  don-* 
né,  l'avenir  que  M.  De  Lamennais  rêvait  pour  cette  re- 
ligion prétendue  sociale  était  illusoire ,  et  que  le  pape 
étant  ce  qu'il  est ,  et  ce  qu'il  ne  peut  plus  ne  pas  être, 
Jl  ne  pouvait  se  déterminer  que  comme  il  a  fait.  A  nos 
yeux,  le  seul  qui  se  soit  trompé  est  M.  De  liamenoqiis  y 
en  voulant  fètire«avec  la  papauté  ou  pour  la  papauté, 
en  voulant  même  faire  faire  par  la  papauté,  ce.  qui  eût 
été  de;  la:  part  de  celle-ci  un  arrêt  c|^  mort  prononcé 
par  elle  contre  elle-même;  le  pape,  selon  nous,  a  sn 
parfaitement  ce  qu'il  faisait  et  a  fait  Ce  qu'il  pouvait 

•  .  •       •  • 

(i)  M.  de  Lai  Menaais ,  affaires  de  Rome»  p .  277,  289 ,  t^%  et  299. 
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faire,  ce  qu'il  devait  faire ,  en  refusant  le  secours  dé 
M.  De  Lamennais  qui,  en  dernière  analyse,  ne  lui^ro- 
posait  que  de  Tenterrer  un  peu  plus  honorablement , 
si  Ton  veut ,  mais  aussi  un  peu  plus  promptement. 
Du  reste ,  cette  nécessité  suffisamment  constatée  pour 
le  saint  siège,  d'éviter  comme  mçrtels  toute  lutte,  tout 
mouvement  même,  est  bien  de  sa  part  la  reconnais- 
sance tacite  qu'en  lui  toute  vitalité  s'est  définitivement 
éteinte.  Aussi,  avec  M.  De  Lamennais,  nous  voyons 
un  jugement  palpablement  providentiel  dans  la  fatalité 
à  laquelle  Rome  n'a  pu  échapper ,  après  de  si  longs 
siècles  de  violences  et  de^tromperies  de  toute  espèce, 
celte  de  sonner  elle-même  le  glas  de  ses  funérailles  ('). 

(')  Un  mot  encore ,  t^aat  de  finir ,  tar  Técritain  célèbre  auquel  eti 
consacré  ce  paragraphe. 

Les  deux  ouvrages  de  M.  de  La  Mennaî»  qui  ont  fait  le  plus  de  sentation 
lont,  Tun  VEiêai  mut  C indifférence  ,  lautre  les  ParoUe  dun  ercyant» 
Ces  écrits  établissent  deux  doctrines  diamétralement  opposées:  la  pre- 
mière, celle  de  la  sou miision  passive  à  l'autorité  incamée  dansTéglise  ca- 
tholique ,  son  sacerdoce ,  son  pontificat  ;  la  seconde ,  le  droit  absolu 
d'examen ,  en  d'autres  termes  la  liberté  ou  la  souveraineté  de  TinteUi- 
gence  humaine.  M.  de.  La  M^oûs-a  cherché  depuis  lors,  sinon  à  ac- 
corder ces  deux  doctrines,  ce  qui  était  impossible,  du  moins  à  montrer 
par  quelles  idées  intennédSairès  il  avidt  passé  pour  définitivement  faire 
divorce  avec  Tune  en  embrassant  exclusivement  l'autre  :  c'est  le  but  do 
«es  dernières  publications ,  la  Préface  de  ses  Troiêlémêê  mélangée  et  les 
affairée  de  Rome ,  qç^e  nous  plaçons  pour  le  raisonnement  bien  au-dessus 
de  tontes  sçs  productions  précédentes.  Mais  ce  raisonnement ,  nommé* 
ment  dans  les  Affaires  de  Rome ,  a  été  si  mal  saisi ,  excepté  par  ceux 
contre  qui  il  était  principalement  dirigé ,  que  hors  les  prêtres ,  presque 
tout  le  monde  a  cru  que  M.  de  La  Mcnûais  ne  tendait  à  démocratiser  les 
naiious  chrétiennes  que  pour  les  livrer  pieds  et  poings  liés  au  clergé  et 
9U  pape.  La  faute ,  croyons-nous ,  en  est  en  grande  partie  à  l'auteur  qui , 
■près  avoir  si  positivement  enseigné ,  on  peut  dire  même  si  impérieuse- 
ment  ordonné  la  foi  en  tels  et  tels  dogmes,  Tobéiesance  à  teb  et  tels 
préceptes ,  devait,  dqq  se  bçroer  à  dire  en  ter^nes  généraux  que  set 
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eonTidioiii  aT«iei)t  rabi  à^  prc  fonda  mod^ficatUmê  ^  tfk^  déclarer  atej^ 
|v6cklèii  et  elarté  qa^efies  aTaient  ckàngé  eompléteoia&f ,  «péelfier  tan» 
êwbagff  f^  ^poi  coAMataif  té  obangemaot,  al  dk^  «f  fa*U  avait  ^tué 
de  croire  et  ce  qne ,  selon  Im ,  il  ne  faut  pas  qne  Ton  croie  ;  non  se  con- 
tenter de  ne  pins  obéir  à  Véglise ,  mais  prendre  formellement  acte  de  ce 
TI9t  nt  l«i  fMsMlt  et  iMlni4>bfinàtpLni,  jbI  eKpBqnef  powEqooi  U  ne 
loi  obéirait  pins,  et  ponrqnoi  U  pensait  qall  nf  fant  pmint  1^  o)>éir.  U 
e&t  pam  fort  naturel. de  lui  Toîr  déposer  après  cela ,  non  seulement  les 
hebitiidea  avec  les  devoirs  dsprêtM ,  mus  même  ce«K  de  4pnple  fidèle  ; 
^  Uê  cr^jayis  df  fo«  opifiioi^  d*antiefob«  qui  ae  pcandalisei^t  oi|  qaà 
feignent  de  se  scandaliser  de  sa  conduite ,  tout  comme  il  se  serait ,  lui, 
scandalisé  dans  un  temps  si  tout  autre  avait  agi  comme  il  agit  lui-même 
«Djeaid'hoi  «  n'anraieat  pb»  eu  è  lui  reprocher  que  son  béréaie ,  comme 
ils  l'epsèent  appelée*  son  impiété  et  son  apostasie,  et  i^  seraient  yus  ré- 
duits h  stigmatiser  en  lui  le  renégat,  le  déiste,  Tatbée,  le  philosophe, 
tojwraa  qw,  dans  leoit  boncbe,  n*ont  auea^e  portée  pour  tonlbpniiiM 
di  fena  «jt  de  cosur.  ^ 
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CoaqiêCai  ««ratef  delà  réroliilioft  4e  liso.  —  L*iiitélllfftiiM  etlâ  oonIdMM  homafaiet 
lont  If  bm  abfohunent.  —  BUet  4mt  I9  droit  de  disposer  de  tous  les  moyent  qui  lenrent 
à  fonnaler  cette  liberté  «t  A  l#  rendra  prftiqof .  —  L'boinme  ptfU  te  trooipcr*  r^ 
i%oaniie  dûtt  m  eonforfliér  if  ordre  èodri  légiAne.  -^  lit  ?  Mté  apptTtient  âo  genre 

•imi—famt  dcf  tUovoiB. 

I 

Quelque  ohI  qu'ftît  ^té  le  résultat  matériel  de  la 
crise  sociale  de  i830 ,  ce  qui  du  reste  importe  le 

«oiiM ,  |i3rc$  qu'un  peu  pt4«  tôt ,  un  peu  plus  tasd  ^ 

il  dok  nécessaivemeat  sni^vre  la  traBsformation  des 
iotelli {[ences ,  je  résultat  moral  en  est  immeu^e ,  in" 
ttaleulabld  (^)«  Voici  y.  êû^B  \e  point  de  vue  rellgieHx , 
le  seul  dopt  nous  nous  occupions  (*)  ^  quelles  sont  le^ 

If]  Topt^  ir^vpUMjPn^*  oi^jiiUelkefcaell^etinpri^yO^fnatérMle.  In- 
telkctoeU^  ^  elle  ^ti  toujours  progrfssite  »  pax^p^  que  W  i»tellig#ài^  df 
toni  ue  rétragradeAJtpoifit  ;  e|  alors,  pônunç  i^pn»  I9  difona  dans  I9  (extjip, 
U  réTolutioii  dans  les  choses  soit  immanqaablemeiit  la  réT^dUlo^  d#9i 
lei  esprit  |^aléne)le  ç^clonyanMUt ,  c*eft  ni^  acto  brutal  qaî ,  profr^faif 
ou  non ,  est  toujours  imposé  par  la  minorité  à  la  majorité  ;  qffi  par  c^ft* 
•tqaçnt  o  a  jfimaif  4'f T^i^  çt  ^'ej^  aegoieit  (|im  |onfqw  (ea  îdifea  ayunt 
préparé  )a  réforme ,  Tout  rf;ndi^|B  po»i)bk ,  ^léofifaîre,  ^0x9!^^*  -^  N«f« 
aftppdfon^  pas  {réfoliitîon  «  nno  simple  Tariation  df^is  les  ^ora^*  U» 
9^dU,  lep  cpoleurf  •  une  mntatîpo  de  peaiom^ft*  an  déplaq^q^ent  4%* 
térêts,  un  sautillement  de  branche  en  branche ,  Toire  un  ch;inge!pe|i^ 
^  dfnj^tie»  et  la  auppres^ioa  iQ$me  de  tpift<!  d^astie,  quî  cep^dant 
■erait  un  progrès  réel,  ^n  et  qu'eue  .aplanirait  un  des  p)m  piiipsa^ 
obttacles  àtouté  amélioration  et  fi  toi^te  fondation  4ij^bo&)i^iirg4f^éffi|Mgr 
1«  volonté  uuiTerselle. 

■ 

W  N«aa  ftom  t^amea  placé  •«  point  de  «rue  reKgiA»,  parce  qo^l 
Aovs  a  paru  utile ,  nécessûre ,  indispensable  de  le  faire  ;  parce  qu^à  nos  ' 
P^  U  HAiêmUfi  êêMÈB  i^sle  lft«>iiiptèt»si  le  pliil«iaphe  aé((Uge  dé  con- 
iyérarlliommsaas  U  rapporlqui  kdialingueii  ëîidaraiiiM»t  ietoils 


U9  CONCX.USION. 

priacipalM  idées  qui  se  développent  dans  les  esprits, 
en  attendant  qu'elles  trouvent  l'occasion  de  passer  dans 
la  pratique ,  c'est-à-dire  de  coopérer  activement  à  la 
fondation  de  la  société  nouvelle  (*)•    . 

lés  être  créés.  Nous  sommes  ioia  â*«Toir  Toula  faire  un  livre  de  théologit 
exclusivement;  maie  n«at  avonii  «m  ifiie^  la  théologie  étmt  émanée  de 
l'homme  et  ayaut  influé  sar  les  destinées  de  la  société  hamaine,  et 
le  sentiment  religieux  sar  lequel  la  théologie  est  basée  étant  essentiel  à 
rhouûne»  il  n'e'fàllaif  proscrire  dédaigaousenuAt ,  ni  l'histoire  de  h 
première  » .  ui  lobser  T^tion  f  hiiosophiqoe  du  second . 

£t  qu  on  ne  dise  pas  que  la  génération  actuelle  est  indifférente  en  ma' 
litoe  de  religion  ;  dlelW,  ooi',  en  matière  de  pratiques  rdli^ieascs,  de 
cérémonies  «  de.croyanqes  spéculatives:  voUàtont.Or,  c*ee^  là.vn  pro- 
grès «  et  an  progrès  immense ,  religieusement  parlant.  ^ 

Si  la  véritable  indifférence  religieuse ,  ce  dégoût  de  Vesprit,  cette 
mort  de  Taoïe  »  se  manifeste  quelque  paH ,  •  c*est  nniqueoumt  chex  la 
heureux  de  ce  çionde  qui,  n'ayant  que  faire  de  justice,  n*ont  pas  beMia 
de  croire.  Ceux-ci  réellement  ne  sauraUnt  être  consoUs  ;  emr  iU  n€iontplit»' 

Maus  c*est  le  petit  nombre ,  le  très  petit  nombre. 

Le  peuple ,  lai ,  croit  parce  qu*il  désire»  parce  qu'il  espéré,  parce 
qu'il  sotiffire  :  pour  lui  il  7  a  on  Dieu  ^  et  il  y  aura  justice  ,  et  il  sera  con- 
solé. Le  peuple  est  plein  de  religion  »  do  force  et  de  ^e  :  c'est  ratemr 
de  llitHnanité. 

G*ést  en  lui  que  s'opte  la  grande  transformation  sociale  qui  régénè* 
rera  le  monde. 

Bien  de  ce  travail  intérieur  n'apparaît  i  la  surface ,  cette  croûte 
hotteuse  sar  laqueUé  s'ag^en^,  intriguent ,  se  trompent,  se  Irahissenli 
/entre-déchirent  et  s'éntre^dévorent  les  privilégiés  du  siècle ,  (]a'*°' 
Cane  £61  n'élève,  qa'aucnn  principe  ne  Soutient,  qu'aucun  sentiment  ne 
stiitoule.  ' 

C'est  là  lé  Ihéitre  des  événemens  dont  tout  le  monde  s'occupe  ><»' 
qui  pèsent  si  peu  dans  la  balance  des  destiaées  ham«dnes ,  les  révolu- 
tions de  noms  et  de  formes,  les  chaugemeos  de  dynasties,  les  tripotsgei 
de  cabinets  et  de  cours;  c'est  Ik  le  champ  que  toujours  les  sots  culti- 
vent ,  e^semçflieenl  »  féoondeiifcf  et.  qne  les  ^ahile%  aaq«iso>a«nt  et  lé- 

.  lÀ,  seulement ,  il  y  a  in4ifl|&fmce.relîgî^|is0.  e(  atoiMe  ptUtî^^'  ^^ 
bjfBfà!  qa'imp9F^fia^xhQi¥ij^4faTenjijr?  .      .    ^.   ......ir  "' 

(^i  Vo]f«ft  la  première  note  sopplémeataire  4  la  fi»  4a  paragraplit: 


CONGU;SK)N.  aé9 

L^intelligencede  rhomme  n'est  responsable  que  de- 
vant  r intelligence  de  rhumanité  ^  sa  conscience  que 
devant  elle-même  et  Dieu  ;  l'une  et  Tautre  sont  libres 
dans  le  sens  le  plus  absolu ,  c'est-à*-dire  qu'elles  ne 
tombent  sous  l'action  d'aucune  autorité  positive  ^  sanc- 
tionnée par  des  institutions  civiles  ou  religieuses  ^  qié* 
me  soi-disant  révélées ,  par  des  lois  et  des  punitions 
corporelles  ou  spirituelles  («)u 

Quoiqu'eUes  n'y  soient  ni  ne  peuvent  y  être  soumi- 
ses de  force,  elles  ont  ledi^oit  de  s'y  soumettre  volon* 
tairement.  Gé  droit  résulté  de  leur  indépendance  mê- 
me I  dont  il  n'est  que  l'abus. 

La  liberté  dépenser  et  de  croire  est  réelle,  c'est-à- 
dire  qu'elle  implique  nécessairement  la  liberté  de  ma- 
nifester ses  idées  et  ses  convictions  par  la  parole, 
renseignement,  la  presse,  le  culte  extérieur,  les  asso- 
ciations, les  réunions,  etc.,  etc.  ;  liberté  qui  ne  peut 
être  restreinte  par  aucune  loi  spéciale,  et  qui  n'a  d'au« 
très  limites  que  celle  que  trace  autour  d'elle  l'égalité 
de  tous  les  hommes  en  droit  (<). 

(*)  G*e8t  de  Tandrchie  »  disent  les  partisans  da  êjnièmê  eathoUqitê.  Nous 
•fflenreions  cette  question  dans  la  denzième  note  snpplémentaire  »  à  la 
fia  du  paragraphe. 

(i)  Tontes,  ces. libertés  qui ,  dans  le  fond»  n'en  sont  qu*ane  seule ,  la 
liberté  inkeUectuelle  et  îoaorale,  source  et  base  de  tonte  liberté  qoeU 
conque,  sont  repçussées,  condamnées,  encore  de  nos  joncs,  par  le  saint 
nége.  Suirant  les  temps  et  les  lieux ,  les  prêtres  catboU<pes.  inToqneBl 
la  liberté  de  renseignement  1^  on  renseignementleur  est  interdit,  celle 
de  la  parole  orale  ou' écrite  là  pii  leurs  doctrines  sont  proscrites.  Biais 
à  peine  les  ont-ils  conquises»  que  Je  pape  anathématlse  tout  «atboliqne 
qoi  accepte  le  principe  bumanilaire  de  U  liberté  de  ccojanee  etde  caitet 
^  st  de  celle  de  la.  presse  >  l'église  ajant  seule  légitimement  droit  k  WTOir  « 
ctàpnifwgnfr»  et  à  imposer  des  conncfiçiis,  £i  qn«  les  i|pi||i9}JK|«a»  m 


VïiÔÔùLïàé  étàiit  bf gaAis^  pour  penser  dominé  pour 
égf^,  îï  îiatt  àVBC  le  devbîr  de  chercher  k  vérité ,  eôiû- 
we  âVéç  dèïat  dé  firaîicjuèf  là  justice,  tè  premier  dé 
èfe  détdîfs  stlpî[)Oâé  lé  droit  dé  se  trômiief,  tfér- 
^ ,  éî  ce  dfôît  appartient  â  tôiit  hôinmè ,  à  loutie 
a^iâtfoti  i^osâibié  d'iiôûiihëk,  dans  toutè^sori  i^tën< 

Le  second  suppose  le  ISsiit  que  les  hommes  agirent 
inâî.  C'est  cdritre  ce  fait  que  les  sociétés  y  arment  d'in- 
stitutions ,  de  lois  y  d'un  code  pénal  et  d'une  force  or- 
^ganisée  pour  exécuter  la  volonté  générale.  Ces  n^oyens 
ne  soi^t  légitimes  qu'à  deux  conditions  ;  lapremià;^, 
d'avoir  été  véritablement  déterminéeis  par  k  majorité 

àdâi^  Guséûf  pas  qdè  ce  ne  sont  pas  U  des  questions  de  foi  ou  de  mœors , 
«ettÉiHo  À  ^éij^itféiiê,  àt^  Ib^eiks  sétttès  fis  M  éFdftenettlitf  «àit- 
niseion.  entièn  et  dbtoltie  :  slli  rçec^^îmiit  MM'  loflllîMiM  àffl» 
dogjAe,  c'est-a-dire  slls  sont  ce  quon  appelle  auÎQurd'bui  caiboUqjMi 
1k  ddivénintlââ  la^  rieeoùàaltrd  sur  le  point  de  saVoiè  ce  qui  est  de  dogme 
^  e«  qui.  m  IW  ps»)  lâtt  qiâ  aufSHât  )tigê  èuft»  U  pàpÉT  tl  «Ifat^  Ett- 
mêmes  ?  ils  tombent  dès  loi^  dans-  la  cftt^gitpe  d«  ceux  qpi  conanllAt 
leur  raison  individueUe ,  qui  examinent  ;  ils  deviennent  protestans.  il 
n'y  a  donc  que  Rome,  qui,  nousle  répétons-^  doil  être;  ioftt  aux  y9vai\à» 
caiboliques,  oii  qcd  n  est  plus  rien  ]poQr  pexioniie^  Mai» ,^  pour  en  reyenir 
Ik  la'  question  qui  nous  occupe ,  nous  aTons  cité  avec  le  p*pe  actoett 
bref  d'Alexandre  VU  qui  rend  en  tout  temps  ^  et  sur  touies  les  questions 
^oiAks^  t»«lfts  k»iii1dli{jè«ltfe^li«lliaine«B^de'ri»tël^  pônti- 
NM«ai)dtttei«tts«é^iJ#iimtèrS^TOtt^fâh<jtit&di<{!iê^  H  cette  dé- 
Mtol»  ^leié  Qré%éèfé  XVI  et  fdiite  té^m  ékûieHqe»  fépoiraât 
mtfcmiëi  tfl  tévtpAim,  Iréréfiquc»  et  ïoâfples  :  U  HbeHé  ûitîk  ^t 
fblki<]«c,  piréè  (fÉiréUë  mtië  k  ri^po^iôn  àihr  p^ttlsâmcbi  et  k  îbaé. 
mèkoÊkiUWtmVi&Èàtm^iiiiiëh  pteise,  qtlé  ftôdtëtùUrw  fMii'pro- 
teèsdâftsfeldnMriMttiieè^a^l^ici,  niais  ^'dSerépfDttfèra  lottjotirf: 
féÊtbtt  ^tuê  ImhéatÊûëà  tftà  tsph^ûh  Hà  U  Bbèif é  iU  tôoftâs^  ei  Tétdbiit 
^têMêth  fliàm  Mbda^Éiaftilè  fofitlé  fond  et  pbiir  U  fdrme.  -^  ÎÀVih 

à  m  éé  iat  WèaMs .  «iBârètf  dé  Rbibr,  p:  f  tt  «e  Kl. 


tociâté,  âtlctitié  classe;  atictitt  iadivMti  eièeptéS;  Ut 
seconde,  de  n'avoir  exdasivetneiit  poirr  ôl]fjet  qtlélés 
actes  matériels ,  sans  jainaiè  empiéter  sor  les  ditoits  de 
rintelligence  et  de  la  conscience. 

Celles-ci  se  formulent  en  opinions ,  en  doctrines , 
en  systèmes ,  en  religions ,  ayant  tous  la  vérité  pour 
but  et  en  approchant  tous  plus  ou  moins.  La  vérité 
eUe*mème  n'est  la  propriété  ni  d'un  individu ,  ni  4'une 
société ,  ni  d'une  époque  :  absolue ,  elle  n'appartient 
qu'à  Dieu;  dans  son  rapport  avec  l'humanité,  qu'au 
genre  humain. 

Persuadés,  convaincus,  entraînés  par  un  homme, 
plusieurs  hommes  adoptent  uno  même  croyance  et 
s'associent  pour  la  professer ,  la  répandre  (car  ils  ne 
Font  adoptée  que  comme  vraie  et  bonne ,  utile  aux  au- 
tres comme  à  cux-e^ms)  ,  pour  combattre  par  spn 
moyen  les  croyanceM^i  lui  sont  opposées,  et  la  dé* 
fendre  contre  celles  qui  l'attaquent.  C'est  là  une  reli- 
gion, mais  aussi  ce  n'est  que  cela. 

Cette  religion  est  de  droit  et  absolument  libre.  Elle 
ne  peut,  ni  entraver  le  jeu  de  la  machine  sociale ,  ni 
être  entravée  par  die. 

Ses  membres ,  à  quelque  rang  hiérarchique  qu'ils 
soient  élevés,  n'ont  aucun  autre  droit  dans  la  so- 
ciété  que  ceux  de  leurs  concitoyens  d'une  religion 
différente  0)1  sans  religion  positive;  ils  ne  sont  sou- 
mis qu'aux  mêmes  charges  qui  pèsent  sur  tout  le 
monde. 

Comme  association  religieuse ,  elle  s'impose  les  lois 
que  bon  lui  semble,  sans  responsabilité  qu'envers 


CONCLUSION. 

elle^mèma ,  et  ne  reconnaît  que  celles  qu'elle  s'est  li- 
brement imposées  :  elle  n'obéit  qu'aux  supérieurs 
qu'elle  s^est  phpisis ,  aux  ordres  qu'elle  regarde  comme 
tels. 
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NOIES  SOPPliaOEIiTAIllES. 


Et. --Lci  Méiii9iiitiqtM4BlMmi«ir»le  féMllM4«la  lét^^ 
aflleon,  ml  préoMé  §6410  rMMioii  «I  1!mu  4él«ni^ 
yupén  4aBi  la  teis. 

* 

Cet  idées  préexbUittit  en  Belgique  ;  élteê  aTÛent  été  formqtoet  mI- 
temc&t  par  YsâUnxJSie  cette  Histoire,  dèf  le  moia  de  juin  i8S9«  dana  une 
brochure  intitulée  t  Union  du  caiholiqu/^0t  de$  libéraux.  Elles  se  résQ- 
maieiit  toatea  en  ce  qui  soit  :  «  i*  L'ordre  mond  el^^  relig^ox,  o*est«à« 
dire  Tordre  des  opinions,  est  exi^lo^Tement  dn  domaine  de  Fliomine, 
de  ribdiiridn  ;  la  société  ou  les  hommes  n'y  ont  [yui  juridiction  (légale 
et  eeactrre);  il  n'y  a  ni  pouvoir^  ni  instîtudons,  ni  lois  qaipuissentiégiti« 
mement  y  intervenir  (pour  les  diriger,  contraindre  ou  comprimer):  2* en 
matière  de  politique  comme  de  légation,  d'admiiMstration  comme  de 
police,  les  opinions,  les  doctrines  doivent  être  libres  comme  la  pensée; 
dont  elles  émanent  et  (p'eUes  manifestent;  la  Im  ne  pouvant  pas  avoir 
de  prise  sur  dles,  doit  les  regarder  toutes  comme  indifférentes^  tputea 
comme  nulles  dans  le  oercleliors  duquel  eUe-mème  n'est  plus  rien  :  ft* 
(laieliglonet  la  philosophie)  n'ayant  Tune  et  Fantre  qu'une  seule  «ff^«wi>n 
.  tempordUe  à  remplir,  celle  de  se  garantir  mutueliement  toute  la  liberté 
et  toute  la  sécurité  que  leur  assure  la  loi,  il  est  inconcevable. .  •.  qu'elles 
oenVpu  si  long-temps  se  combattre  et,  par  leurs  dividons,  fournir  au 
pouvoir  les  moyens  faciles  de  les  humilier  et  de  les  asservir  l'une  par 
Tauteis  «-«DePotter,  union  des  caUioliquaa  et  €ke4ibéraus,  avant- 
prop.  et  p«  8* 

n  résnltdt  néGéaudrement  de  ees  principes  les  vérités  suivantes  •  «E 
B^y  point  de  doctrine  dont  la  profession  puisse  imposer  un  deVoir  <âvîl, 
eu  priver  d'un  drdt»  »  —  «  H  n^  a  point  de  prêtres  devant  la  loi  ;  il  n'y  u 
qee  des  citoyens,  et  Tonne  saurait  être  plus  ou  moins  citoyen.  »—>  «  Les 
piètres  pottvaifsnt  dominer  autrefois,  et  ils  dominèrent»  La  liberté  seule 
aejouro'hui  peut  triompher  :  et  ellelriom(^era  des  prêtres,  li  où  les 
prfttns  la  condiattront  ;  avec  les  préres  et  pour  les  prêtres,  comme  ppur 
las  autrea  citoyens,  là  où  les  piètres  auront  combattu  pour  elle,  » — Id. 
ibid.  notes,  p»  2S  et  80  ;  réponse  à  quelques  objections,  p,  4- 

C'est  le  droit  commun  aj^liqué  à  l'ordre  moral,  où  tout  ce  q^ai  rea* 
•ort  à  cet  ordre  est  éssenlMlement  fibre,  et  Test  au  même  degré,  savoir^ 
dans  le  sciaa  le  f^us  absofai*  Dès  lors  la  plus  complète  émancipation  in- 
tflitaolnelle  et- spirituelle  est  irrévocablement  fondée  sur  rintèrêt  palpa- 
Ua  q^a  ^itoCM  de  miAtenir  la  liberté  illimitée  de  penseret  de  croire 


/ 


de  ses  adTersâires.  La  persécution,  l'intolérance ,  sont  détrônées  sans 

retour,  puisqu'il  ^ff^^  f\^n^^^^  ^  P?f(?,S^'«^«*  ^^^  ^®* 
conséquenceè  d'un  espntlTaux  plus*^  encore  que  d'uu  cœur  pervers.  La 
discussion  libre  prend  leur  place;  «troiB me  toute  discussion  libre  devient 
nécessairement  bienveillante,  on  entrevoit  la  fin  des  haines  scolastiqueset 

r»<|i  uWiliÉié  mmit  dcttf  temeovét  Aw^ftits  et  du  calme  des  conscîeAce^» 
pour  être  la  philosophie  et  la  religion  des  hommes  régénérés. 

La.  révolution  de  Beikique^^omme  nous  avons  dit»  éiUit  fiUe  d^  cet 
Térltéft  fondamentales,  u  ne  I^î  resta  àu'à  ej^i  px^ejaôxe  a^,  k  les  envck- 
glstter,  à  lès  faire  passer  dans  les  institutio.as  çt  leslois  du  iiQUTel  ordr^ 
de  choses;  ce  qu'eue  iït.  Le  goUTeraeweiit  proyi^oire^  pour  crai  ïc  pou? 
voir  n*était  qu'un  devoir  d'obéissance,  une  charge  ^'ei^écnJdon^  dont 
il  aYJAfSi  s'acquitter  en  faisant  régner  la  volonté  générale  »  et  non  j^  idtoil 
êêfifUiif  quil  eût  intérêt  à  faire  fructifier  le  plus  possible  à«onprofity  maint 
encore  un  di'olt  héréditaire  qu*il  lui  importât  d'exagéré  /disait  tous  let 
sëtis  *au  prdfit  des  maîtres  futurs  nés  têts,  s'empressa  d'iissnref ,  jiutant 
qtt*il  étallt  en  lui,  les  principes  révolutionnaires  contre  Içt  attaques  de 
tbttt'goiiVemëtûéftt  noii  populaire  qui  lui  snccédexAit«  go^Temement 
mouàitihiqtie  peut-^tre^  confié  K  un  chef  iuTiolable  et  d^i|«sti(pie»  c'est 
à(-dire  inévitablement  porté  }i  transmettre  à  tes  descendfn^  tfn  pouvoir 
dé  plus ^  plus  inamissîble,  étendu,  illimité,  irresponsable  et  partiut  plut 
productif.  Du  i 2  au  21  octobre  1830,  le  cqpiité  central l>eJge  franchit 
Tenseigiiement  et  les  théâtres,  consacra  le  droit  d'astoclatiqny  .oe^oî  à»  it 
Ifbertëde's  opinions  et  des  crojances^  dekparole  ^t  de  Uj^ntée,  de  la 
m'flnibrela  plus  large  et  la  plus  complète.  «  Gonsidérantqne la  doinaine  de 
llhletligehce  est  essentiellement  libre  :  c'çstMnsi  qi^'ils'eipriina;.  çqofîdé" 
ràtit  ^'ilimpbrtè  défaire  disparaître  à  jamais  les  entraves  par  |esqibelles  k 
pouvoir  a  jusqu'ici  enchaîné  la  pensée  dai^  ton  expression,  f»  marchfi  et 
së's  d^veloppemens':  Art.  iÇ^.  U  est  libre  à  ohaqQfB  cUojsen,  on  k  4^  <^ 
tdyens  asisociés  dans  mi  but  reHgleux  ou  ptu^o8ophic|iie  quel  qu'il  soit^ 
de  pfofbiser  leurs  opinions  comme  ils  rentendeijiit,   et  de  le^  xépandr^ 
{fti^'tôus  les*  moyens  possibles  de  persuasion  et  de  conviction^  —  Axt.  2« 
Toute  loi  ou  disposition  qui  gêne  la  libre  manifett^lipn  des  pplaipot  et 
là  propagation  des  doctrines  par  la  voie  jde  U^aroi^»  4e  jU  prw*#.^ 
Teiiseignement,  est'abolie.  r— Art.  8.  Xes  Iqis  g^éraj^  fil;  ipiulicfiUèrM 
etîtfavant  le  libre  exercice  id'ujôt  culte  qnelç.Qi|fu%^,ejt,a(|tu]étist4|it  Aifm. 
qui  l'exerceilt  \  jes  formalités  qui  ÀoMteiit  les  jÇ9fty4ffl<X>  ^  gÊaeiKt  la 
m^iliféi^ation  de  la'foî  professée,  spi^t  >|gVnpimt^|spg^,  jt  A^  I^ 
l\)tite  iifstitùCion,  toute  ,magî^tr|i1|urç  çr^  .p||r  jk  p90^vcjf ,  jffmp,  sça  - 
métlrë  les  associations  philoçpphiquçt  ou^e)igMa|Rii•^^il^J<Mdta#^A|^ 
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octobre  )•  »  —  «  Lee  arrêtés,  aTait-il  déjà  dit,  qui  ont  mis  des  entra 
te§«  k  fflbèrté^de  iVmiéignémeht,  sont  Ardgés  (  iâ  octobre  ),»  -w.. 
«  Gonftidérant  que  les  entrâtes  mises  à  la  liberté  cl  association  sont  Jes 
iofraetiona  Mn  èntits  sacrés  de-  la  liberté  indivîdaelle  et  politique':  A^t. 
i^r.  ii  ert  ]^ihnâs  atii  citoyens  de  8*assocîer,  comme  ils  l^entendenir  dans 
«B  1ml  polltiqtie,  reifigieaz,  ptkUosôpbiqae,  littéraire ,  industrie]  ou  corn  . 
merdal.  —Art.  2.  La  loi  ne  pourra  atteipdre  que  les  actes  coupables 
4e  l*aMo«ÉtiefB  «itées  associés;  et  non  le  droit  d'association  lui-même. 
•««-lÉrt.  •»  Aiumn*  m«0«rê  ptév'eûtiTe  ne  pourra  être  prise   contre  le 
droit  d^association.  —  Art.  4*  Les  associations  ne  pourront  prétendre  F 
aoMHi  |>flvUége.  -^  Art.  9.  Touteloi  particulière  et  tout  article  des  co- 
éaachil,  pénid  «t  àxk  eolnmerce»  ,qm  gênent  ta  liberté  de  s'associer/ 
nnl  abiogés  (i^  octobre).  »-^  Enfin  i'«  Attendu  que  la  manifestation 
publique  et  libre  de  la  pensée  est  tin  droit  déjà  reconnu»  et  qu*il  y  a  lieu 
èefaiiB  dkparattre,  an  théâtre  comme  ailleurs^  les  entràTcs  parîesquél- 
let  le  pouvoir  en  a  gêné  Texercice  ;  toute  personne  peut  élever  un  tbé- 
Un  public,  elc.  »  «-^  Comme  comjplément  et  comme  garantie  réelle  de 
toutes  ces  libertés,  le  gouTcmement  pro^soire  avait  complètement  al^ 
franeliâ  U  commune,  en  ces  termes  ;  «  Youlant  pourvoir  &  la  recompo- 
sition de»  régences  d^près  lés  principes  d'une  révolution  toute  popu- 
laire dms  ion  orî^ne  et  dans  son  but  ;  »  et  celte  recomposition  est  la 
noBdnatioii  de  fom  les  magfartrats  formant  le  cotlêge  municipal  par' 
le  peuple* 

Nous  le  disons  avec  tin  noble  orgueil  \  nulle  part  encore,  ni  dans 
awMln  temps,  le  pouvoir  exécutif,  ce  véritable  agent  passif  de  la  volonté 
wmsfttÛBO  de  tous,  ne  s^est  montré  plus  fidèle  à  sa  mission,  ni  avec  un 
abandon  pUisféel  et  plus  entier,  sans  vues  personnelles,  sans  arrière- 
p«fttée8«.Il  fut  impossible  au  portvoir  royal  qui  se  substituait  à  la  révo- 
hAlôn,  qocAqall  ftit  spédalement,  oti  peut  «même  dire  uniquement 
eàifgé  dTeêcamoter  tous  les  fruits  de  celle-ci,  de  renverser  entièrement 
eiBBLODAment  populaire.  Llndépendanco  des  communes  fut  attaquée^' 
celle  des  théâtre»  confis<|uée  ;  mais  là  llberié  de  la  pensée  et  de  la  cfon- 
idfllic# ,  de  la  parole,  de  la  presse  et  des  «sso'ciafions  resta  debout  :  le 
pfÊNKtmmsiaX  n'osa  le permettre  contre  elle  que  quelques  menaces,  et 
1m  ectholiques  dominateurs  qui  avaient  espéré  d'en  faire  un  Instrument 
4»  deapôliiBM ,  iiirent  immolés  sur  son  autel. 

i         s 

No  I.  —  La  liberté  f  nteU^ela^e  el  mor^e  en^entU^e-t^lle  Taiiarebie. 

Cette  Uberté  est  la  loi  de  Dieu,  qui  a  voulu  que  lliomme  fut  aussi 
libre  queVétat  social  auquel  il  est  destiné  pût  le  pehnettre.  Or ,  la  loi 
4e  Diea  ne  saurait  prcâidre  que  Tordra,  tes  Jioomies ,  libres  dlntelU- 
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gance  e»  d«  «oudaiice»  «n  niiTaiit  cette  îol,  réeliiiiii  pt^ùamammà 
llaHiacl  d*oidra  ^  leur  est  organique.  ' 

La  contrainte  leole,  14  où  eUe  n'ctt  pas  strictement  indiipenMUe» 
l'antorité,  la  force,  engendrent  Ur  divinon,  la  haine  etlanudife. 

C*c»t  calomnier  la  Providence  que  de  pc^tendro  qa'eUe  a  mi*  rnnM 
êa  prix  de  le  aerritade. 

S'il  n'y  a  ploa  d*uûité  sociale  aaionrd'lini.  faut-U  en  accnaer  le  liberté 
qd  ne  fait  qoe  de  naître,  on  l'antoritë  et  la  foKce  qui  ont  rémé  anr  le 
flioi^e  josqn^i  ce  moment  ? 

Et  pour  la  rétablir,  rentreroni-noas  dana  h  y^  ^  elto  nom  a 
échappé?  on  bien  amnona-nona  le  penérérant  conrage  d*aTancer  dana 
celle  an  terme  de  laqœUeDîen  et  holire  propre  nalaxe  nona^ttontient  le 
but  de  tons  nos  Tœox  et  de  tous  nos  efforts  ? 

•Seront-ils  fierdns  pour  la  pratique  de  la  TO .  les  progrès  qnc  noos  ne 
cessons  de  faire  dans  la  sdenee  de  l'homme  et  dans  renseignement  de 
l'histoire  qui,  à  chaque  pas,  confirme  les  cAsenratîons  et  les  inductions 
auxquelles  ces  progrès  mènent  si  irrésistiblement  ? 

Est-ce  en  supprimant  ta  liberté  que  nous  obtiendrons  le  plus  beau 
fruit  de  la  liberté,  et  que  la  liberté  seule  peut  produire,  saToir  la  libre 
teconnaissance  d'un  but  social  commun ,  et  des  efibrU  epontanément 
couTwgens  pour  l'atteindre ,  en  d'autres  mots,  l'ordre  ?  Est-ce  en  frap^ 
fint  de  mort  que  nous  conserverons  ce  qui  suppose  la  vie ,  satoir  le 
mouTcment  et  la  conscience,  la  pensée  et  l'action  ? 

Car  l'ordre,  lorsqu'il  s'agît  de  sodéU  humaine,  de  société  d*homm«, 
n'estpasun  ordre|simpleài€nt  matériel,  un  ordre  brut  :  maûs  un  ordi«  ia- 

teiligentetTolontaire-.auquélparconséquentçonsententceuxqu'il  concer- 
ne; auquel  ils  contribuent  eux-mêmes;  qu'en  un  mot  ils  connaissent, 
Tenlent  et  opèrent;  oii  ik  sont,  non  paaeffets  uniquement, sans conscîej 
ce;et  sans  actirité ,  mais  effets  et  causes  tout  à  la  fois ,  c'est4iHliie  agens 
qjioique  soumis,  libres  quoiqii'obébsans,  parce  que  co-aute«rs  eus- 
jnémes.  de  la  loi  à  laquelle  ils  se  soumettent  et  obéissent. 

L'ordre  matériel  est  celui  que  subissient  passÎTement  et  saa»  es  avoir 
conscience,  les  objeU  privés  de  sentiment  et  dé  liberté,  sous  la  main  d'une 
int^gence  quelle  qu'elle  soit.  Cet  ordre  ne  saurait  être  le  nôtre,  même 
sonslamain  de  Dieu.  Dieu  avouluqulln'jeûtd'ocdrepournousquecehâ 
auquel  nous  nous  rangeons  nous-mêmes  ;  et  cet  ordre  est  Tfai  et  stable, 
pour  autant  qu'il  correspond  à  l'ordre  éternel  que  la  Proridence  noua 
a  organisés  pour  chercher ,'  découvrir,  aimef  et  Iréaliser  sur  la  terre. 

Cet  ordre  se  reproduit  toujours  sous  une  fwme  quelconque  »  par  les 
efforU  même  de  ceux  qui ,  voulant  l'anéantir  sons  la  forme  existante , 
ne  peuvent  néanmoinTse  soustraire  à  leur  propre  instinct»  c'est-à-dire  à 
leur  intérêt,  besoin,  volonté  d^ordre.  Gomme  toutes  les  grandes  lois 
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nondii qui  réfutent  Tmiiten,  rordn,  qaast  à  sçn  eifMiee»  «1,  wfumk 
bien  qae  la  'vie ,  Fiiitelligeace,  le  droU ,  la  liberté ,  le  deT<^,  anieî  Ûea 
que  lei  lob  de  la  matière  organisée  et  celles  de  la  matièro  inerte,^  l^ois 
et  an  dessus  de  Taetion  bnmaine  :  l*hoinine  ne  pent  qne  modifier  iodé* 
ftibnent  les  apparences  phénoménales ,  par  lesqaelles  se  manifcilen^ 
toii]oars  et  nécessairement  la  mf me  intelligence  snprêfae  et  le  nfiaw 
sbsoln  Tonloir. 

lion';  pas  pins  ipie  l'ordre;  noQs  ne  pooTont  détmire,  ni  la  tibaté^ 
mia  tIo  :  nons  ne  ponTo^ns  qœ  tronbler  l'nne  eit  comprimer  Tantre]^^ 
etf  ^  Tordre  sobHme  ej(  iinmaableqni  métrait  de  Taccord  spontané  de» 
^lontés  et  des  intelligences,  substituer  un  ordre  faetice^faux,  coh' 
mnt ,  mpos^ ,  toujours  précaire,  parce  que  }amsis  basé  sur  TorgaaK 
istien  humaine  et  les  lois  éternelles ,  Téijita^le  déso)(dre  moral,  qui  £oft 
heureusement  n*est  pas  plus  eàthoUquê,  pas  plus  durable,  que  Tasser^ 
^ûsement  de  lliumanité  ne  saurait  être  unÎTeisel  e|t  de  droit  Arin. 

En  nous  douant  de  Famour  de  Tind^en^Unee ,  Dieu  a  sanodonné 
la  loi  morale  par  exeellenee  du  monde  social,  la  loi  de  liberté.  Mais  la^ 
liberté  réelle  est  impossible  sans  Tard»  i  ausù  llnstinct4erordM  Bonn 
s  également  été  donné  par  la  Praddenee»,  G*est  erreur,  faute  grafu« 
crime  même ,  de  sacrifier  la  ISiierié  k  Tordre ,  «omme  de  sacrifier  Tordra 
k  la  liberté  t  ils  doivent  coexister  Tun  par  Tautre  et  Tun  pomr  Tautra 
^s  une  étemelle  harmonie  et  une  relation  éternelle  de  force  et  d'ac*. 
fion  égales.  L'asservissement  est  aussi  insocial  que  Tanarchie,  et  réei* 
proqnement.  L'ordre  par  la  liberté  et  pour  Tégalilé  ;  la  fraternité  uni* 
verselle  par  Tégalité  et  la  liberté  :  voilà  le  problème  à  résoudre  (  et  de 
la  véritd[»le  intelligence  de  ce  problème  surgira  le  principe  d'unité  so- 
ciale qui  régénérera  l'humanité.  ^ 

Quant  \  ïunité  que  quelques  philosophes  rétrospectifs  «  pour  idnA 
parler  \et  ne  pas  dire  crûment  rétrogrades ,  se  pJaiMÎit  encore  à  rêver, 
st  dont  la  réalisation  n'est  autre  chose  que  ce  q|M  les  nos  appellent 
<mtra{£iaf«m  6u  gowtnmMnt  fart ,  les  autres  ttUgion  dominamU^  ceux' 
ci  république  une  ef  indivUibU,  ceux-là  doctrine  eathoUquei  c'est  ton* 
jours  (a  négatipn  absolue  de  toute  individualité,  de  toute  liberté  ;  c'est' 
Tordre  par  Tautorité  et  la  force ,  mais  seulement  un  ordre  ^os  mons- 
trueux que  oelnî  même  que  les  rois  et  les  papes  aTaieni  réussi  à  établir;, 
c'est  toujours  le  despotisme  par  la  terreur  et  la  violence ,  despotisme  à 
la  fois  tliéôcratique  et  monarchique ,  mais  perfectionné ,  mais  quintes- 
icncié,  à  qui  rien  n'échapperait  plus,  ni  biens*  ni  corps ,  ni  «mes,  ni 
la  vie  privée,  ni  les  pensées  les  plus  intimes,  ni  les  convictions  les 
plus  secrètes. 

Et  c'est  au  dix-neuvième  nède  que  ces  idées  reparaissent,  au  dix- 
ucùtième  4ècle ,  haletant  sous  les  maux  de  toute  espèce  que  déverse  sur 


Ri!l|  tàtte'sàcrîléçe  de  Hminobilç  pouToir  contre  le  vàoû'HpiniX  épuoL' 
élpMeàr 'A^  tlîunîanifé  !  Ç  est  en  Europe  qu'elles  te  r^monjtr^,,  ^^ 
ftlfV^té;  tes  propage;  en  Europe  où  Taction  gotaTememantiJe  d»  jçm 
pft  Ihsfans;  m^tôus  les  membres  4e  là  société,  ^lshb  toate^  lea  cîj^çi^ 
M^ikteê  û%  ^ni  vie ,  est  parVenue  ^  détruire  radicalement  toute  liberté 
îMViflaètte,  àRi  point  qae  lliomine  vit  réellement  plus  libre  aoos  k  te? 
lonté  arbitraire  maiB^on  tracasrîère  dea  despote^  de  TOrient  que  sens 
Itf^BêÉtiolfsmè  iPlgliîî^ihilirtdbv  "de  tibtrê  tf dihinistrâtion  Texatoire ,  ds 
iMh^  )poII«l$'hictHiiAtôtitf!è,  de  M»  codé*  b^tbareé,  de  nos  iformés  il 
tf  kiâféèéètiieAt  Imp^rlMiM»',  df  ii8tre  fisekHté  omnivore  «  ççi  ?n,|iio^ 
dé'^btré lêgatité iofdjéttHi ddtftihàhicë  et  tjtànnîque.  Si,  il  j  adix-bnU 
aiflt^  àtiê,  llititoerall»  l^tfttë  ètkU  ééê'bi^aniséé  çommë4e  sont  les  j^ 
SVèfâilàf  dk  ht/êpÀitlfheràtm  môdemeé*,  jamais  Jésu«  n^eût  accompli 
iSmnààn^  ni  lèf  kpàmi  foÂdé  fê  (^Hkttinlsmte  :  traquéa,  vilipendés, 
trahis^  lilirés ,  èiAlé  ]5a^lk  gent  poKcière  ',  Bé  se  berâtënt  embarrassés  dans 
<j[ttèlqii*tineâééinbiUes^  Vaste  tésèand'espiotiage»  de  corruption,  de 
jMràdie ,  â»  ptbVdcMiota  et  If  abomination  qdi  enveUppe  U  société,  et  j 
Juraient,  atec leur doétkiaé,inorfil  oubliés  d*e!le:Trouve-t-oii  ce  système 
•f  beati,  \A  néeèéliàife ,  ({ne  céiiiS^  en  attaquent  )e  pli^s  vivement  ks 
é^ê^oitateiirB;  ti'^ voient  &  cfaàngei*  qàé  la  seiile  raison  SQcîale^  £n  vérité, 
&à  ttéirAt  ThWàïikih.è'  ^éf ètté  S  des  fetburs  périodique^^e  foUe,  si  on  n« 
sA¥alt  qnë  lëSépoqnel  tAèiùès  où  se  ptëpâreûtles  réformes  les  plus  util» 
à  la  bodél'é  ;  sbn^  àusdf  belles  qui  Se  si^naljent  par  les  plus  grands  écarts 
de  HiitélDgehce  :  là  liberté  qtii  éngondré  les  premières ,  doit  laisser  âitfâ 
IMilt  laUtadë  ahî  antres.  ' 

ttk  fblie  actuelle  est  la  peur  de  la  liberté  ;  on  ne  craint  qu'une  ctipief 
c  est  elle  :  les  systèmes  mêm^^e  ccnx  qui  combattent  le  despoUflflK , 
iSb  ttaBlsiâint  que  Cette  seule  terreur,'  cette  ileuthérophobie  vraiment 
maniaque;  gôuvei'nës  èl  goùvernans,  elle  a  saisi  tout  le  inonde, elle 
obsède  tous  les  esprits,  î^enaant  même  qu'on  s'embarrasse  cCçAloffen 
pte  dané  les  Uétis  d'une  civilisation  qui  tnécanise,  qui  autôm^jt^  tout 
itttpuf  d'elle  I  bn  ti'est  préoccupé  que  dbi^  danger  d'être  trop  )ibre,  et 
iWée  fike  de  f  a'hàrcbie  est  là  seule  qui  trouve  de  l'écho.  On  ne  sent 
d*àtitH^  besoîÀ  qtiè  celui  de  conserver,,  de  mamtenir,  qopiquQ  ce  çpit, 
à'fôùt  priï,  et  quand  mêmç  :  il  y  a  monomanie  d'ordre.  Ce  qni  seul  di« 
stlngue  les  gotivemèméus  en  possession  des  tbéoriciçns  qui  leur  «ont 
hostiles  i  c'est  tfni'qucmcnt  la  position  de^  uns  et  ^cs  autire^.  Peu  importe 
k  qui  dcnietlreraTa  victoire;  la  liberté  n'en  sera  pas  moins  confinée 
f^ur  l'être  âti  proGt  de  Tordre  2i  imposer^  comme  elle  l'est  au  profit  (^ 
Tordre  régnant.  Bien  entpndu .  qu'au  moyen  d|i  changement  ^9^$  les 
noms  ë{  dans  les  formes,  te  pouvoir  écherra  aux  manipulatencB  triom- 
pbaîtis.  PaCKVrétëS  !  heùreusemeni;  que ,  se  recommandant  assex  par  ^C' 
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méiné  à  tptît  eépnt  droit,  ^  toute  âipe  noble,  et. |;^(^nér^cy»9,,jjfî;i!i^{gcq|e 
sociale  com|)arée  àèés  ilîëorîe^  étroites,  affligeante^ ,,  ^ecTÛ^ ^.ea pa- 
raîtra plûi  digne  qiië  tons  concentrent ,  ponr  hâter  çt,  compté  ter  M  xift- 


'Lé  but  avon^  de  la  nouTelIe  consécration  <ïç,V^AiÇi^'\J!jniM)M4e  ^w- 
torîté  imposée ,  de  la  force,  est  de  se  soustraire  aux  réTolutions.  de  but 
.  est  raisonnable,  salutaire,  saii^  et  tout  homme  ami  de  la  justice,  de  la  li- 
berté, deThumanité,  y  tend  aussi  bien  que  les  organisateurs  modernes. 
Seulement  nous  différons  essentiellement  avec  eux  sur  la  marche  à  suIttc 
p  ourl  'atteindre. 

Quel  moyen  a  la  société  pour  échapper  aux  secousses  perturbatrices? 
Un  moyen  bien  àimple ,  mais  un  seul  moyen ,  un  moyen  exclusive- 
ment :  c'est  de  favoriseï;  le  mouvement  humanitaire  ;  en  d*autres  termes, 
de  se  ccAistitiiier  elle-même',  ouvertement  et  expressément,  en  état  per- 
manent de  réforme ,  d'être  indéfiniment  sa  propre  réformatrice.  Qu!a- 
t-elle  fait  jusqu'à  cette  époq^  ?  tout  le  contraire.  Formulant  sa  con- 
action  et  sa  Tolonté  présentes ,  elle  a  prétendu  les  rendre  éternelles  et 
irréformables  ;  c'est  l'objet  constant  de  toutes  ses  institutions,  de  tous 
ses  codes.  On  dirait  toujours  d'une  providence  absolue ,  <^ctant  des  lois 
immuables  à  la  nature  et  à  l'humanité.  Qu'en  résulte- t-il  ?  que  les  véri- 
tables lois  immuables,  et,  au  dessus  de  toute  ^tre,  là  loi  qui  organise  la 
transformation  universelle ,  c'est-à-dire  le  perfettionnement  par  la  ré- 
forme ,  se  trouvant  en  opposition  avec  la  société  immobilisée   par  les 
hommes ,  celle-ci  est  bientôt  brisée  en  éclats  par  le  mouvement  infini 
que  Dieu  a  imprimé  à  l'humanité  sociale.  Ces  révolutions-là,  on  en 
accuse  les  contemporains  qui  en  sont  les  instrumens  et  \es  ^ctimes  ; 
c'est  une  erreur  grave  et- une  monstrueuse  injustice  :  les  seuls  coupables 
sont  les  égoïstes  passés  qui ,  dans  leur  intérêt  privé ,  en  entravant  la  ré- 
forme,^ ont  amoncelé  sur  la  tête  des  générations  à  suivre  les  maux  qui 
devaient  en  tenir  lieu  et  y  suppléer. 

On  Teut  une  direction  sociale  et  une  volonté  sociale;  c'est  fort  bien; 
Qjja.  ne  la  voudrait  pas  qu'il  n'y  en  aurait  pas  moins  toujours  une  quel- 
conque. Mais  on  veut  cette  direction  réellement  arrêtée,  exprimée , 
fixée  ;  on  veut  la  volonté  incarnée,  devenue,  ou  loi  y  ou  personne.  Ne 
comprend-on  pas,  ou  plutôt  est-on  résolu  de  ne  pas  avouer  que  l'on  p 
comprend  que  c'est  là  le  despotisme?  La  direction  sociale  véritable  est 
l'accord  tacite  des  intelligences  ;  la  volonté  sociale,  ce  même  accord  des 
âmes  :  la  loi  formulée  par  la  majorité  exprime  ces  deux  accords  pour 
autant  que  le  besoin  d'ordre  matériel  l'exige  impérieusement  ;  et  à  me- 
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ocnûxisfcUL 

■m  fM.h  eoMfleliMi  •!  h  ^knié  génénto  m  oiodifiMit  [etdhi 
i#  ttodUtérbiit  ttmfomn)^  les  lois  «luingenU  VoîU  tool  le  myilère. 

Et  oê  mptève  te  réaliien  :  une  fois  llmpolnon  dovtaée ,  la  réforme 
•ociâle  pourraifre  se  merche  trioipphale*  etanoonobetacleiie  rarrêtera 
plot;  car  ee  fera  Faoeord  de  la  Tolbnté  de  I1u>nine  avec  la  Toloiilé  de 
IMetf.  Ç'êit  là  la  fol  qni  laitTeralegeMrB-hviiudii.  .PiofefMi^la,  édairée, 
aotite.'prctfoBde  t  i^élerant  au  deMut  du  préteufc,  plm  d*eipoir  due 
fanoUK^^  chaettu  travaille  k  roravut  de  régénération  »  «*ett  ion  de- 
^iîIHunàifléraceoiDpIira^  o'eetamnon. 
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ItfMihélleiMM,  iadéptfcdtnt  itol'éial.  -Mm  à»  eoueoiMi  tain  im  ^o/wentnmâ  M 
te  wiiHiiég».  *»  Wiptffamytrt>»  4»  r— ttiité  é^m  Ifi  itfriwi  i<li|ttimi.  —  km 
cérénoiiiw  da  oolteetlMfrièresfoiitlibrff.  —  LetTOU  i  IKm,  ÎMprimfaMil,  li 

collet.  —  Aboutira  dnMliire  ani  prètref.  ^  QmUIoii  de  la  eonlifMtioii  det  Wtiis  da 


AppliqdoDsIecs  j^ineipêtf  ;  si  sknptes,  êi  iiâttfrtb» 
ai  Trais ,  au  oïdte  cMholique,  la  plus  obstinée  de  toutes 
les  brânebes  du  chiristiaiiisme  dains  ses  prétentions 
doAiMitrices.9  et  celle  que  les  ^ouvernem^i  poulr 
leur  défense  d'abord ,  puis  dans  les  intérêts  de  leur 
despotisme  I  ont  réduite  i  la  plus  humiliante  et  à  h 
plus  funeste  nervitude  :  et  voyons  quelles  en  sont 
les  oonséquences'  dans  les/  pays  )où ,  malgré  Temour 
pour  la  liberté,  le  catholicisme  a  encore  eonsérfé 
quelques  raeines  dans  les  eœurs ,  comme  en  Belgique , 
en  Irlande,  en-Piologne 9  etc.;  conséquences  que  fini- 
ront.par  subir,*  tant  les  gosNrefnés  qui  le  pJKjfosesnt, 
que  les  gemeraans  qui  raecépiieBt  ou  TexpiiiiCeDt^  le 
clergé  qui  en  estj'instraiiiient  plus  ou  moins  aoiif  y  «t 
le  pape  qui  «i  est  le  chef. 

Plus  de  dépen&nce  du  pouvoir ,  d'aucune  sorte  ni 
sous  aucun  prétexte;  msûs  aussi  pluiTde  privilèges,  ni 
de  prérogatives ,  ni  d'exemptions« 

Nul  n'a  mission  pour  traiter  des  intérêts  des  oathoi* 
Uques  entre  eux,  ou  avec  leurs  supérieurs  immédiats  ^ 
ou  avec  le  saint  siège ,  si  c^  n'est  les  catholiques  eui* 
mémçs  ou  ceui;  qu'ils  délég|«ent  à  cet  eiSst.  Les  cop- 
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«jffii^cea  éplakées  et  yraisient  Ulwtt  m  aê  modîfim 
pas  à  coups  de  négociations  diplomatiques  et  de  con- 
cordats. 

Le  catholique  ^  qui  cQnnstt  sies  droits  et  veut  s'qb 
prévftloir  5  fépndie  toute  itoerare  féj^énientâlre  éma- 
aé0de«biiii«aux  d'un«inistéi«  de»ouHes  wê  du  mile, 
4tj»l)li  jU^QS  son  iÀtemobctt^  et  ioujeiuri  {Miur  «esserrer 
la  sphère'  où  Dieu  Ta  créé  libre  j  juridiction  absiirâe, 
<ll4.;«.'!éAflQ4  sur*  Im  coii!ïiçUMtt^^  fiiur  déoMcpr^eUes  j 
.a9y[j#eU€is.f  anciv.quin^r^ga^da  .  :      * 

•9iffy€||ii:««^VQWbkiM»t'apx  ft^      qm  ïmfmAi 

^eimvs»\m^l9m  mo^^  iDmp\ttrfBrt^&é  «<  pi^  ^'i^* 
migx^fàmtvà»  \wr  ^^à  ««qUidoniivlfliikdMieii* 
fiii^A  !^s  é^^vm»  ^  de»éYè4iief(iiu.p£i|»4 

iStrqiotMHift^  bK«fer  bulles  »*  e^afRftiiiiwtiiotn  ii  Hoo 
d9iil<.tfl  #>  f»til  ias  4dH«w»r^l^ 

KçltB^  béMiMiut  iHi.>i«aQdMeal''4iir  il  ieap  jlh^i 
prient  quand,  comment  et  poUr  4^^il'kur[plift;  Hé 

ii&l0wiQam  Mmm<)  ili  r<m^  de 

lûujr  s^^v  ti|ui^'a#ip*do«anBi|B  atMir  l^àtat  civil  4i 
la  société  dont  ils  foat  pilrttt^etji(mi«ieirt|  pareoœfli^ 
fàdi  oonbubliiA^o;  le  lien  qiife  la  ifxnélé'dédàrê  Mgi- 
tiaie:ettédpMqiiéqint>.«rins  qfae1^40isr  ilent^à  P^ 

* 
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Us  se  distinguent  par  tel  costtune  qui  leur  parait 
coiivéfaablè ,  nâbitent  séu\s  qu  en  commun ,  ont  leurs 
supérieurs  dans  lé  pays  où  à  rôtranger ,  s'imposent 
toutes  leâ  privations  ;  pénitences  et  macérations  que 
leur  conscience  leur  dicte  ^  profaoncent  deç  vœux  tem- 
poraires où  a  perpétuité ,  les  rompent;. etc. ,  etc.  Ja-. 
mais  la  société  n'a  d'obligations  â  remplir  envers  lés 
catholiques  W  lèur  clerg'é^  fcômmê  clergé,'  et  coinme  ca- 
tlioliqùés,  ni  eux  ehvèrs  elle;  jamais  elle  n'est  àutô-, 
risée  à  lés  (priver  d'un  de  feurs  droits  dé  citoyens, 
ou  i  les  dii^peilser  d*ùn  dé  leurs  devoirs  de  ci- 
toyens,  conime  catholiques  ou  c  q  m  mfêtres  catlho  - 
liques('). 

Si  elle  e;ii:empte  ces  derniers  d'un  service  personi^el 

àngnlièrement  traitées  en  France*  cp'il  est  nécessaire  d*«ppoyer  sur  les 

£lacî(»eiqtti  lièds  peut  fut  Mttdi«  lé«r  sbhillûlii  ldgi()tte  et  jùéte.  là  loi 
termiftelies^oftditiofii  àti  marlagi^  ef  dtî  oônctlbinagé  ;  knà»  elle  ne 
^«fend  i^s  ';pltté  IHia  (jgl*0ne^n^)M6nfie  ratttre.  €dmiheniles  prêtres  <ia.' 
ttèHqties  sèf«rièDt4b  éoupablés  f^iir  àtoil*  béirî  Un  acte  iÀdilfêreiit  atct 
Tfftt  dé  là  !di  ?  Ik  ne  le  sont  pas  pK»^  qnVn  ^*al)éten^nt  <iif  cotiti-actei' 
oiilléik  qft*U  ifHl  imposé  à  pei^ttè  dtf  sttbir. 

(*)  Se  marier  est  un  droit  civil. 

Les  pLilosôples  français  Tondraient  qae  les  prêtres  çatbQli<|i||ef^ 
lussent  mariés;  ce  serait  peut-ètte  à  désirer  :  mais  il  faut  sç-liorner  ^U 
Mmple  vœu.  .  .  ,  , 

j9i  un  prêtre  se  rend  a  ce  vœu,  les  dévofi^  crient  à  l'apostat?  A  li\ 
bonne  heure':  c'est  à  eux  el  k  eux  seuls  à  déterminer  à  qi^clles  çondh 
tions  on  continue  à  êtrç  des  leurs.  Mais  les  tribunaux  sopposeut  à  o^ 
<^e  le  prêtre  use  de  son  oroit.  0  est  une  i<iic[uité  et  une  ^t>sa{rdit4.t1^^( 
comme  si  les  tribunaux  forçaient  le  prêtre  à  se  mj^rien 

Le  droit 'd*ëllre  et  d^être  élu,  de.Toter,  soit  directeip^ç^t  soit  indii^^çte* 
ment,  1  impôt  qu  il  paie,  et  la  loi  II  laqueUe  il  obéit,  appartiefit,  à  con- 
ditions égales^  au  prêtre  comme  à  tout  autre  citoyen.  Ven  primer  est  un^ 
injustice  radicale.  —  Mais  lê  prêtre  obéit  à  un  souverajil}  étxange|r«  -r^ 
Noos  répondrons  à  cette  objection  ao  peti  pliis  bas,  p,  373,  noté  (i}« 
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qadkoiupie ,  c'est  qu'elle  le  juge  incompat&le  avec 
une  autre  espèce  de  service  qu'ils  rendeut ,  selofi  elle, 
à  rhumanité ,  comme  elle  fiiit  dans  Fétat  actud  des 
choses  pour  les  médecins  ^  les  professeurs ,  certains 
fonctionnaires  publics ,  etc.  Mais  alors ,  les  prêtres  de 
tous  les  cultes 9  institués  et  à  instituer ,  ont  droit  à  la 
'même  exemption  et  au  même  titre. 

Rien  n'est  dû,  de  par  la  loi,  pas  même  une  niarque 
extérieure  de  déférence  pu  ^e  respect  au  culte  catho- 
lique, à  ses  cérémonies,  à  ses  prêtres,  aux  objets 
qu'il  offre  à  la  vénération  de  ses  fidèles  {% 
'  II  n'est  dû  par  le  trésor  public  aucun  salaire  i  ses 
ministres  :  ce  que  Fétat  leur  paierait  serait  à  la  fois 
un  privilège  aux  dépens  des  cultes  non  salariés  et  des 
dtoyens  sans  culte ,  et  une  condition  de  dépendance 

(1)  GeUanppoiaiiMoiTiliifttiQfttimiMitro  i||m  celle  dalimpt,  pir 
eiemple,  da  àewàèm»  eoneikde  tfâeon  (5S5)  i  •  Si  un  ■écntieVyyait-il 
dit ,  au canoa i5 »  renootttyie  anr  m» ckesiia «nlioiiorabli cl«ro«  UM 
loi  présenter  U  G0«  baîiié  (  iiU  oidU  nUai).  Si  tôttf  deu  «ont  à 
le  léciilier  saluera,  lir té|e  Aéeon^mïe  ; û  h  sécalier  seul  est  k  ckeisl, 
UdeseendraJQsqn'àoeqnele^iétiesQitpassé,  •  —*  SlnncMid.  coaoL 
Oa]li«,t.i,p.88f» 

Géi  idées,  si  loin  de  nous,  sont  encore  professées  k  Bome  an  jour* 
dVd.  On  j  enseigne,  non  seulement  qae  tout  laiqne  doit  respecter  kf 
prêtres  et  manifester  son  respect  ponr  leor  personne  par  des  marc|iiei 
eztériefires^  mab  encore  qull  ne  loi  est  pas  permis  de  témmgner  de  U 
même  manière  ce  respect  4  d'autres ,  même  à  ses  mag^trats  cÎTils.  Oa 
St'dans  les  Bêertîk  At  ta  Moerée  eongrigatUm  deê  rifes,  an  mot  magUtratti 
^ùdei)  s  •  Les  nîagîstrals  ne  pensent  se  sernr  de  déges  avec  des  tapû) 
marchepieds  on  conssios,  —  Ils  dolTcnt  s'asseoir  sur  nn  cscdleav,  bod 
Bor  nn  si^«  — -  Il  est  dé£endn  de  les  salher  en  se  déoonTrant*  »  Aioii 
favalés ,  il  est  tout  natorel  qne  les  prêtres  les  forcent  par  Tes  dsnsnres  e^ 
clénastlqnes  et  les  amendespécnniaires  k  asdsier  aux  fonctions  religieaM 
(ma^stratos  per  muletas  et  censuras  compellendus  est  ad  ii 
lunettonllms  eooMasâcls). 
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au  détriment  ddscathoIî<iaes.  Les  prôtreft  sont  entre* 
tenus  »  non  par  l'état  qui  n'attend  rien  d'eip  et  à  qui 
ils  ne  doivent  rien,  mais  par  ceux  qu'ils  servent, 
comme  les  médecins  et  les  avocats  par  leurs  cliens; 
comme  les  maîtres  par  leurs  élèves  ;  comme  les  ém« 
ployas  du  peuple  par  le  peuple  :  c'est  i  Tassociation 
catholique  à  déterminer  si  ses  ministres  seront  rétri* 
bues  personnellement  et  pour  chaque  service  rendu , 
on  s'ils  seront  pensionnés  par  la  masse  de  ceux  qui 
ont  recours  à  eux.  Gela  ne  concerne  que  les  csthdUm 
ques  seuls.  * 

Le  culte  quelconque,  ou  juif,  ou  chrétien,  ou  catho- 
lique ,  ou  anglican ,  ou  protestant ,  pu  réformé ,  qui 
ne  saurait  se  soutenir  sans  être  porté  aubudget,  ne  se 
soutiendrait  pas  mieux  pour  cela  qu'il  y  serait  porté , 
et  d'ailleurs  ne  mériterait  aucunement  d'ôtre  soutenu  : 
il  ne  vaudrait  pas  même  son  argent.  Tant  qu'on  y  a 
foi,  une  religion  trouve  des  tidèles  qui  la  perpétij^t 
et  lui  suffisent;  quand  on  n'y  croit  jdus^  le  bud^jet 
tout  entier  serait  impuissant  à  la  sauver. 

La  réforme ,  qui  consiste  à  ne  plus  conààéÈet  len 
prêtres  catholiques  comme  pensionnaires  de  l'état, 
offre  quelque  diffî.culté  dan$  l'exécution ,  non.par  dle^ 
même ,  mais  à  cause  de  ce  qui  a  précédé  cet  ordre  d'i- 
dées et  de  choses ,  et  de  l'espèce  d'injustice  qu'il  sem^^ 
Uiât  destiné  à  réparer. 

Le  clergé  catholique  était  propriétaire  avant  la  ré^ 
vexation  de  1780.  :  celle-ci  l'a  dépouillé  de  ses  biens; 
I^ous  n^examinenms  pas  de  quel  droit  il  possédait,  et 
81  ce  droit  légal  ^ait  bien  légitime;  il  nous  su£Qt  de 
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faîi^  ol^seryer  (^'îl  ét^^  açqui?^  ^Irqr  ay  c^déri- 
cal,  du  mpifls  aux  îndivîduâ  en  .ppsi^eçsîpit  j^ptuel}^, 
etqu^iltuf  luéconnu  :  ce  qui  cause  toujours  à  là  société 
une  perturl^atioD  démorkli^trice.  Npus  cartons  au 
&it  accompli j  et,  acceptant  comme  pn  droit  tempo- 
raire le  fait  qui  lui  a  succédé,  nous  pe  proposoDsde 
Tabolir  que  du  consentement  de  Ceux  qui  en  Jouis- 

•  4,»'.  '**  "  .^•a 

sent.  Que  1  association  catholique  npinme  dcç  ar))itres 
pour  transiter  à  l'amiable  avec  les  arbitre^  de.  te  so- 
ciété civile  sur  la  question  du  sal^iire  de  ses  prêtres , 
dont  le  terme  (Joit  être  fixé ,  ainsi  que  les  coudîtions 
auxquelles  s'opérera  cette  véritable  révolution  sociale 
et  religieuse:  et  que,  sî  l'accord  est  impossible,  la 
société  déclare  le  salaire  aboli  pour  tous  les  ministres 
catholiques  qiiî  embrasseront  le  service  des  autels  à 
l'avenir,  ceux-ci  rie  pouvant,  malgré  la  majorité,  ac- 
quérir dés  droifs  contre  ce  que  cette  majorité  a  décidé 
être  une  injustice  ()•     ,    ^ 

Toilâ  ice  qui  se  réalisera  suc^cessivement^i  dans  tous 
les  pays  catholiques  où  la  vraie  liberté  étendra  son  in- 
fliience.  Car,  ce  sont  là  les  véritable^  conisiéqujeoces  de 

'  {})  £h  Belgique  où  les  idées  qaé  nous  Tenons  d^^xposer  sont ,  conuiie 
cà-Ff  ànè^ ,  4fei^éQiiMdiw  *èê  la  Ifaîsofi  ptil>liqae ,  et  où ,  ton  otftre ,  elles 

parler,  dans  la  loi  écrite ,  }1  h*anrai(  fallu  que  quelques  semaines  deplv 
^enstence  aupoutoir-rétolufionBaîre;  pouf  reildre  au  ca^thoHcismë  tons 
ses  droits  en  le  débarrassant  de  tous  ses.pfîiâk|jm  «t  ledégageaal^ 
tous  ses  liens.  Des  cathpHques  de  couTiction,  d^a. prêtres  d'an<i  i^ 
éprowFée  «tdTtnx  ^èl«  sinteèse ,  pârtagesient  %  c6t  égara,  il  nommément 
vwç}»  sriiif^  dn  deiigé  «  ttsAtas  l«s  opiatons  KfOA  nooi  «vaaa  divelopp^ 
^ans  .cet^  Cpiiclu^on ,  ^f f  c  ^çs  perwijfnef  gw  ont  exm^fg^  ie9r  ^f 
coiùbattre  le  catfiolicisme.  .       '  ^ 
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l'émancipation  réelle  de  Thomme  intellectuel  et  moral, 
qpî  Tprécéflera  son  émancîpatîoh  poîttiqùe  et  dvîle,' 
partout  orù  celle^i  aura  été  préparée  de  manière  à  être 
désormaii^  inattaquable  pa^  là  forcé  et  par  la  corrup- 
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I^illii  Mliiihinli  a  ûtm  9mimt^----VlnmMBMtmmiktÊ»  toit  ea  ^a'Ba  «i<a  Bon  at 
folil».— iês  dogDMt,  a»  Monto,  Be»ipr«liqMSy  ion  MMrdoM  mt  rtéritaf  et  peni* 
ëmx.— Le  eathotioiHM  eil  étpfnm  om  inpoiiiMIilé.— Poovelr  lenporel  du  ptpe.- 
Bon  otorilé  spiHtMlle  se  déeoBpoM. -- Tout  fcoBBie  dott  être  piétoe  et  ToL  ^  Lld- 
UêBee  ealre  Kmne  e(  le  de^otioM  eMraliie  la  papanlé  dav  le  prédpiee  911e  ta  me- 


Le  christianisme  qui ,  eomme  tout  système  social , 
meurt  du  moment  quMl  devient  stérile  pour  la  société 
au  sein  de  laquelle  il  n^avait  reçu  Tétre  que  pour  y 
produire  les  fVuits  du  progrés  et  du  perfectionnement, 
le  christianisme  dogmatique ,  pratique  et  sacerdotal  a 
cessé  d'exister. 

Que  pourrait-il  nous  vanter  désormais  ^out  ce  qu'il 
a  jamais  eu  d'utile ,  de  bon ,  savoir ,  sa  loi  de  charité 
et  de  dévouement ,  sa  liberté  évangélique  et  sa  frater* 
nité  universelle  9  ne  sont  pas  plus  à  lui  qu'à  noas; 
nous  le  lui  avons  prouvé  :  ce  sont  là  des  doctrines, 
non  chrétiennes  exclusivem^t ,  mais  humanitaires, 
auxquelles  de  tout  temp^  le  monde  moral  a  dû  son 
mouvement  et  sa  marche ,  avant  le^  christianisme 
comqie  avec  lui ,  et  auxqud)^  il  les  devra  après  loi 
également.  Et,  l'histoire  à  la  main^  nous  lui  avons 
montré  que  lorsque  l'église^  non  pas  à  l'exclusion  de 
toute  autre  association  religieuse,  mais  peut-être  4  on 
cbgré  plus  éminent  que  toute  autre  «  professait  ces 
doctrines,  alors  même  elle  en  démentait  les  sublimes 
théwies,  par  son  ambition  ^  sa  cupidité ,  son  intolé- 
rance, ses  violences,  en  un  mot,  par  l'abus  de  tous 
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les  séntimens  égoïstiquès  ^ui ,    lorsqu'ils  d(MD(tiieat . 
l'homme  9  déshonorent  et  dégradent  rhumanîté. 

L'égoîsme  spéculatif  des  ehré(iens^  qui  jusque  là; 

en  leur  imposant  de  négliger,  de  proscrire  même ILout 

perfectionnement  temporel  de  la  matière^  elle-même 

proscrite  et  maudite ,  tout  progrès  vers  le  bien  et  le 

bonheur  sur  la  terre ,  pour  mériter  le  vrai  bien ,  le 

bonheur  suprême  au  ciel ,  n'avait  fait  d'eux  que  é^en 

obstacles  à  la  civilisation  humanitaire;  cet  égoïsme. 

•  passivement  retardataire  se  convertit  peu  à  peu  en  in* 

dividualisme  perturbateur,  violent,  opj^esseur  et  anti«> 

social  :  depuis  lors,  si,  malgré  tant  de  motifs 'pour 

s'abrutir  sous  le  joug  unitaire  du  despotisme  ou  de 

s'évanouir  sous  l'action  dissolvante  de  L'anarokie,  l'hu^ 

manité  continua  à  progresser  vers  l'ordre  par  la  liberté^ 

ce  fut  parce  que  cet  ordre ,  c'est-à-dire  le  bonheur  de 

l'espèce  humaine,  est  réellement  le  but  providentiel  de 

la  société,  et  que,  dans  ce  but  même,  l'homme  a'  été 

organisé  pour  l'atteindre  sciemment  et  volontairement, 

en  tant  qu'être  intelligent  et  libre,  c^est-à-dîre  en  tant  ' 

qu'homme ,  et  quoique  chrétien  ('). 

» 

iS)  M.  de  Xoi  Mennais  appelle  chrétien  le  jnême  principe  social  <pie 
nous  nommons  AumaiiêfiNre  :  nons  ne  diiE<érons  de. loi  qne  sur  le  mot. 
Nooii  croyons  atolr  démontré ,  que ,  dans  ce  «ehs ,  Jési^s  seul  a  été 
chrétien,  et  pipis  après  loi  quelques  chrétiens  rares  tels  c[oe  M.  dé  La 
Heunais  lai-même^  Cela  ne  nous  a  pas  para  suffisant  pour  donner  aa 
principe  dntisatenr  le  même  nom  qn'à  TéglUse  éginste  efpértnrbatrice. 
D'ailleurs,  nous  avons  dit  en  quoi  il  nous  semblait  que  Jésuslui-méme». 
malgré  sa  sublime  doctrine  sociale  ,  avait  contribué  à  accréditer  Tidée 
aûatiqué  de  la  chute  de  Thomme  par  une  conséquence  nécessaire  db 
la  dégradation  essentielle  de  la  matière,  idée  qUi's'oppçtserait  à  toute 
'  civilisation  ici  bas,  û -la  civilisation  et  le  bonheur  des  hommes  n'étaient 
dan»  les  desseins  étemels  de  Dî^u. 

vin.  *4 


tn  OONGLUSION. 

MàtiktenaBt,  il  ne  re$te  au  christianisme  qne  ses 
mystères *et  ses  dogmes;  mais  les  hommes  supérieurs 
d'entre  Ie$  chrétiens  neles  défendent  plus  ^  du  moins 
podtivemeiit  et  explicitement  :  c'est  tout  au  plus  si, 
barrant  leu»  effbrts  à  assurer  à  ces  opinions  spécu- 
latives lé  respect  du  silence,  ils  réussissent  à  les  sauver 
eDipme  monumeiis  historiques  du  dévdoppement  pri- 
mitif de  Fespïit  humain. 

»  Il  up  lui  re9te>qu6  sa  morale  aiscétique  de  privation  et 
d'ob^ssance  passive,  de  mortification  et  d'abnégatioii; 
mm  qui  oserait  la  prédier  aujourd'hui  ^  et  à  qui  ose- 
rdit<^n  la  prêcher?  aujourd'hui  que  lemoment  est  venu 
ide  feire  régner  la  volonté  de  Dieu ,  père  de  tous  les 
l^amipesi  tous,  par  conséquent,  égaux  à  ses  yeux^ 
^m  IcTteitre  comme  au  ciel?  Si  l'inégalité  ou  plutôt  Ti- 
i)|qui(4  e^  une  CBuvre  méritoire,  la  vie  éternelle  ne 
fi^H^  que  pQur  ^es  roi«  et  leo^fs  monopoleurs  en  sous-or- 
^:  I^  $ytirîstianisme  avouerait-il  cette  béatitude«là? 

Il  ne  \^l  restQ  enfin  qu^  ses  cérémonies ,  son  culte 
'  et  ses  pratiques  de  dévotion  j  mais  ces  actes  exté- 
rieurs ne  sont  plus  pris  au  sérieux  par  aucun  esprit 
un  peu  à  la  hauteur  de  notre  civilisation  :  ce  sçnt  tout 
au  plus  pour  quelques  personnes,  des  devoirs  relatifs 
de  position,  de  convenance ,  de  bienséance. 

Ce  ise^ait  se  moquer  ,au  siècle  présent  que  d'annoncer 
cruement  la  Trinité ,  le  péché  originel  et  Tincarna* 
tîpn  immaculée  :  ce  le  serait  bien  plus  de  mettre  la  fa- 
veur du  ciel  ^u  prix  d'une  messe  ou  d'un  prêche,  de 
quél(|ues  heures  de  jeûne  ou  de  l'abstinence  de  quel-, 
que  aliment  déterminé;  le  pardon  dçs  péchés  au  prix 
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(f  une  confession  mentale  on  orale;  le  bonheur  éternd 
au  prix  du  baptême  et,  comme  on  dît,  d- une  bonne 
mort  :  éele  serait  au  plus  haut  degré  qiié  de  prétendre 
qu'il  feille  soumettre  sa  raison  et  sa  conscience  à  <}es 
prêtres  *et  à  un  pape ,  ou  à  des  ministres  d^nn  évangile 
dont  le  sens  est  perdu  pour  les  hommes,  parce  qi]^ 
rhumanité  n'a  plys  intérêt  à  te  chercher  pour  j  trou- 
ver  le  seccet  de  son  avenir. 

Le  christianisme,  nous  le  répétons ,  a  donc  cette    ^ 
d'ékistér.  • 

Et  le  i^tfaoUei^m^^  \  plui  forif'  nIspQ  %  a  eer4ii  tfi^ut 

ç«W9rt,  tçut<>  yîmilé  :  te*  idée?  wj  lesq»PHÇs  \\  fp 
fonde,  w»i|  (leycQiîÇg  u»  nçn-sefts;  m  Pr%pMon$, 
snç  aj)surdi!lié  ;  sçjp  syst#poe  epjjer,  u^e  impossibilité^ 
et  çé»  apfiaispç*?  p«é>rfe»res,  i>n  çifinpon^e  de  joii^s 
ie$  jfï^tans. 

Le  pouvoir  temporel  ou  matériel  du  js^nVsl^lp^ 
les  catholiques  est  à  jamais  évanoui  (').  Les  catho- 

(^)  Ce  poayoir  commença  à  baisser,  Finstant  qui  saisit  iinmédiate- 
mept  celui o^  U  8*était  coostitué  te},  ,c*e^-^-dire  pouvoir^  Jpi  n'avait  fait 
en  cela  que  Boiinre  la  1^  morale  commuoç.  Too^  idée ,  reli^ense  oa 
autre ,  ckerc^ie  à  s'établir,  à  se  répandre ,  à  doq^iner.  Pour  peu  qu'elle 
ait  des  élémens  ^e  succès ,  Topposition  qu^elle  fait  k  une  autre  idée  alors 
donnnantç.  j  aidant  puissamment  «  elle  progresse  et  enfin  triomphe. 
I^ais  aussitôt,  arrêtée  au  but  où  elle  tendait,  et  voulant  elle-même  arrêter  . 
le  mouTefuent  qui  entradne  .tout,  elle  est  entraînée  à  son  tour  et  cède 
peu  f  peu  Tautorité ,  la  force,  et  la. place  k  Tidée  qui  la  pousse  pour  se 
snbstUoer  à  elle,  il  faut  nécessairement  que  tout  marcbe,  les  idées  conmie 
les  choses  :  dphc  le^  domines  de  théorie  et  les  hommes  pratiques ,  tant 
qn*iU  ont  îniérftl  à  «Tancer  et  qu'ils  veulent  avancer ,  aTancent  réeOe- 
ment  ;  dès  qu'ik  sentent  le  Hesoin  de  suspendre  et  qnlAs  ^résistent  à  rim- 
pulsion  générale,  ils  rétrogradent.  C*est  ce  qui  explique  pourquoi  éte^r- 
■éIUnieaii*o|^o(HlioD  en  pouvoir  ^talJi,  sacerdotal  ou  po^tiqae,  peu 
i»|iDrle  *  mooîerf  fécMb-^o^ey  e^  00  poavcwr  |t]i-m#iiie  b  desce^idra 
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liqpes  Jbîiaiit  partie.d'vn  peufde  libre ,  for^iant  même 
la  grande  majorité  d'un  peuple  libre,  ne  peuvent  plus, 
.  comm^  citoyens ,  se  faire  gouverner  ni  même-  diriger 
par  le  pape.  Dana,  le  premier  cas ,  simple  minorité , 
les  catholiques  se  constitueraient  volontairement  sujets 
passifs  de  leurs  concitoyens  dégagés  de  Tinfluence  sa^ 
eerdétale  et  roAiaine ,  en  s'interdictant  toute  part  per- 
sonnelle et  réelle  dans  les  déUbérations  yuUiques , 
toute  action  aulMome  dansia  vie.  sociale.  Dans  le 
second  cas ,  c'est-à-dire  majorité  nationale  puissante, 
en  souÉiettant  leurs  opinion^  politiques  et  leur  con- 
duite civile  à  l'arbitrage  de  leurs  pfètres  et  par  ceux- 
ei  à  l'approbation  suprême  du  saint  siège,  ces  mêmes 
catholiques  feraieni ,  il  est  vrai ,  acte  de  liberté ,'  mais 
ce  serait  pour  tuer  définitîvetnent  cette  liberté  même  ; 
le  peuple  catholique  se  serait  suicidé  comme  peuple 
indépendant  (*). 

d*ime  manière  plus  ou  moins  rapide,  plas  o«  moins  bmsqae,  réroln- 
kîonnaire.  •  '  .  ' 

Un  exemple  frappant  de  ce  que  noQs  avançons  ici  se  trouve  dans 
Thistoire  de  la  dernière  réyoludon  belge  :  le  clergé  catholique^  tontpnû* 
fiant  pendant  long-temps  comme  centre  d'opposition  au  despotisme, 
qui  pesait  à  la  fois  sur  îuiet  sur  tous  les  citoyens^  s^est,  après  le  triomphe, 
'constitué  pouvoir  lui-même.  Il  voulait  ai^ancer  d*ab'ord  pour  arrivera 
la  liberté»  et  tous  les  bras  l'y  poussèrent  :  lorsqu*ensnite  il  voulut  arrêter ^ 
pour  conserver  la  domination  que  la  Hberté.lnî  aVaH  acquise,  il  se  TÎt 
isolé  de  toute  sympathie  généreuse  ;  et  bientôt  se  /orma  autour  de  loi 
due  opposition ,  qui  peu  à  peu  le  dépouillera ,  comme  clergé ,  do  tonte 
influence  politique  et  civile,  et  le  rendra  à  Fégalîté  à  laquelle  il  a  droit 
pour  lui,  mais  qu*il  est  de  son  devoir  de  ne  jamais  violer  dans  les 
autres.  * 

(t)  Ce  raisonnement  répond,  nous  paralt<ll,  victorieusement  ii  l'ar- 
gument de  ceuvqui  veulent  priver  les  pFébres'catholiqaea  deienn  draits 
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Le  pape  n'est  donc  plus  qu'un  principicute  italien , 
qui  règne  par  la  grâce  de  l'ignorance  et  du  manque  ' 
d'énérgîe  de  ses  sujets  immédiats,  et  dû  défaut  dé 
concorde  parmi  les  membres  de  la  grande  famille  ita- 
lienne.  Qu'un'soldat  heureux  renverse  violemment  les 
barrières  qui  constituent  le  Napolitain ,  le  Romain , 
le  Lolnbard,  ou  que  les  sentimens  de  dignité  humaine^ 
de  justice  sociale  et  de  dévouement  fraternel  pénètrent 
dans  r  Italie  du  midi ,  du  centre ,  du  nord ,  et  le  pape 
sera»  r  Revenu  simple  évêque  de  Rome. .        . 

Son  autorité  religieuse  sur  ses  collègues,  les  évo- 
ques., et  sur  tout  le  troupeau  catholique,  i^esucpomT 
bera  pas  incessamment  sous  le  coup  <ïui  aqra  bçisé 
son  sceptre  terrestre ,  mais  elle  en  aura  reçu  une  ai- 
teinte  mortelle.  Rappelons-rnous  que  l'église  chré- 
tienne ayant  suivi  dans  la4ivisioa]t^iérarcbique  de  ses 

-,  • 

politiques  parce  qa^ils.obéissent  à  an  prince  éteanger.  Est-il  jolie,  est- 
il  possible  d*empêcfaer  un  cit(^en  de  consulter'sur  ses  opinions  et  sa 
conduite  un  étranger  quelconque ,  prince  ou  sa  jet  ?  C'est  une  irisup* 
portable  tyrannie  légale,  que  celle  qui  TÎolë  les  droits  d'un  qitoyen  sous 
prétexte  qu  il  pourrait  se  rendre  coupable  d'un  prétendu  crime,  qui  ne 
peut  jamais  être  constaté.  £t  puis',  il  y  a  contradiction  !^  exclure  le 
prêtre  qui  est  censé  recevoir  de  Rome  des  ordres  dii<ieGts ,  et  à  admettre 
le  simple  fidèle  qui  reçoit  indirectement  les  mêmes  ordres  par  Tinter- 
médiaire  du  prêtre.  11  faut ,'  pour  être  conséquent ,'  reconnaître  l'égalité 
absolue,  citile  et  politique,  du  prêtre  comme  tel,  qu  bien  proscrire  lous  > 
les  catboHqnes  sans  distinction  ni  exception. 

Nous  le  répétons  :  les  catholiques  0t  leurs  prêtres ,  qui  prostituent 
leur  indépendance  au  desîpotisme  romain,  ûe  nuisent  qu'à  eux  seuls. 
Non»  n'arolis  ni  le  droit  ni  l'intérêt  de  les  forcer  à  ne  pas  se  perdre.  La 
nation  où  ils  sont  en  minorité  se  sauvera  par  la  liberté ,  sans  eux  et 
'malgré  eux  :  \k  oùt  ilssont^en  majorité ,  qui  leur  ferait  la  loi  ?  Us  là  fon  t 
.eux-mêmes  ;  et  ils  ont  le  droit  de  la  fake  contre  eux-mêmes  si  tel  est  leur  ^ 
bon  plaisir.  ' 
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provUices  celle  de  Pempire  romain ,  le  siège  de  Rome 
s^attribua  jpéù  à  peu  sur  les  autres  sièges  la  înêmé  pré- 
pon4énuice  que  la  capitale  sur  les  vitlés  inférieures.  Dë^ 
barrasses  par  lé  scliîsine  de  là  rivalité  dès  patî*iaircnes 
de  Constantinoplë,  cette  tlome  nouvelle^  capitale  dé  fait 
du  monde  civilisé,  et  devenus  les  maîtres  daiiè  la  reine 
des  ullesnongrecques,  qui  donnait,  il  est  vrai,  son  nom 
à  l'empire  d'Occident,  maisqui  avait  rarement  Toccasion 
de  devoiir  bliéir  à  rènijiereur,  tes  poiitifès  romains 
furent  en  réalité  pbfatifes  souverains^  étêques  (lés 
évoques  et  chefs  aiisolus  de  toute  îà  catfiollcité  latine. 
Rome  àujoùrd'liui  èi^  le  cheMieu  d'iinè  <iés  subdivi- 
sions précaires  de  malië  :  lorsque  le  pape  ;f  sera  ré- 
duit au  rôle  de  prêtre;  les  évéques  seront  bientôt  en 
réalité  comme  îl  tés  appelle;  ses  frères;  Qt  àèé  lors, 
il  iity  aùf à  plus  d'ëgtisè  càitiôlique ,  mais  Bien  autant 
d'églises  ëhrétlénnës  qtié  Ak  diocèses ,  que  de  cures , 
et  enfin  que  de  familles  et  d^individus  qui  auront  con- 
servé lesouveiiit  pliis  bu  moins  pur  de  la  doctrine  de 
lésus.  L'autocratie  papale  catholique  se  seca^  décom- 
posée jusque  dàiis  Ses  premiers  élémens  ;  d'^aprésles 
nièmés  Ibis  morales  qui  àvai^ent  présidé  ^  sa  compo- 
sition ,  et  paih  des  csluse^  (^pôséeiâ.  Le  chrétien  sera , 
pour  nous  servir  d'iihé  eipressibn  scripturale ,  ce  que 
tout  homme  de  cœur  et  de  sens,  tout  homme  libre 
doit  être ,,  prêtre  et  roi. 

Ou*  pour  mieux  dire,  il  n'y  aura  plus  ni  catiiolicisme 
ni  christianisoie  (*).  ^      • 

.  if\  Non»  r»?onghw*eïWfttprodaipé«n:OOBimenç»atogtte  Qistaiiw:ie 
but  de  wak  efforts  conunç  de  nos  voeax  est  de  k&ter  le  moioent  que  noa» 
annonçons  ici. 
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L'unité  sociale  fondée  sur  la  âympathie ,  la  justice 
et  la  raison  humaines ,  et  librement  déterminée  par 
l'accord  des  cœurs  ,  des^  intelligences  et  des  volontés , 
et  par  le  concours  spontané  de  tous,  remplacera  l'unité 
chrétienne,  ainsi  que  l'autorité,  la  contrainte  et  la  ri- 
gueur catholiques  :  elle  constituera  en  famille  humani- 
taire le  chrétien  de  toutes  les  nuances,  le  juif,  le  maho* 
métan,  le  déiste,  le  savant  et  l'ignorant,  le  pauvre  et  le 
riche,  quiconque  enfin,  comme  a  fait  si  éminemment  le 
moins  national  et  le  moins  sectaire  des  réformateurs, 


Et  à  ce  propos ,  nous  répéterons  ce  que  nous  aTOiis  dit  alprs  pour 
rassurer  les  hommes  d*ordre ,  les  hommes  religieux  »  sur  U  crsdiite  exa- 
gérée ,  vaine ,  des  maux  auxquels  \^  société  humaine  serait  en  butte  si 
le  christianisme  Tenait  tout  à  coup  à'  ms^nquer  aux  peuples,  pour  qui  il  a 
été  si  long-temps,  et  pour  la  plupart  desquels  il  est  encore,  toute  la  reli- 
gion ,  toute  la  morale  même ,  et  par  conséquent  la  seule  garantie  de  la 
justice  et  de  Tordre  social. 

Ces  esprits  timorés  voudraient  qu'on  attendit  pour  renverser  Ts^icien 
édifice,  que  Tédifîce  nouveau  fût  du  moins  conçu,  tracé,  et  lesfonde- 
mens  jetés  dans  le  sol. 

Hé  bien  !  c'est  précisément  ce  qui  aura  lieu.  Mais- jamais  il  n'y  aura 
d'édifice  nouveau ,  à  moins  que ,  taM  rien  attendre ,  on  ne  travaille  à^dé- 
molir  Tancien.  Ce  travail  n'aura  et  ne  peut  avoir  un  résultat  immédiat 
et  brusque ,  mais  il  est  nécessaire  pour  qu'il  y  ait  un  résultat  lent  et  pro- 
gressif,  pour  qu'il  y  ait  finalement  un  résultat. 

Ce  n'est  qu'en  attaquait  le  christianisme  que  la  philosophie  préparé 
le  nous  ne  savons  encore  quoi  qui  liera.lés  générations  futures  en  faisceau 
•odal  et  religieux.  Ne  craignons  pas  que  ses  succès  soient  trop  prompts  : 
assez  de  préjugés,  d'habitudes  »  de  passions,  d'intérêts  y  feront  ob- 
stacle. * 

•  «y  * 

Si  même  Ta  philosophie  triomphe  à  Ta  longue ,  elle  ne  le  devra  qu'à 
ce  qu^elle  est  l'expression  d'une  des  lois  suprêmes  des  choses ,  la  loi  de 
traùsformation,  de  réforme,  de  perfectionnement. 

D'après  une  autre  loi ,  celle  qui  s'oppose  à  tout  choc ,  à  tout  saut ,  la 
philosophie  ne  vaincra  que  par  degrés ,  et  la  religion  humanitaire  con- 
querra pied  à  pied  le  terrain  que  le  christianisme  aura  cédé  à  son  in- 
nuence  civilisatrice. 


^  ' 
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Jésus,  ce  Véritable  type  de  charité,  de  justice,  de  dé- 
vouement et  de  paix,  quiconque  développe  activement 
rinstinct  d'association  qu'il  trouve  en  lui,  en  obéissant 
d'élan  au  sentiment  d'amour  fraternel  pour  ses  sembla- 
blés ,  à  celui  d'égalité  en  droit  de  tous  ses  seniblables , 
et  au  besoin  de  liberté  et  d'ordre  dont  Dieu  a  doué 
tous  les  hommes  C), 

Pendant  que  s'accomplit  progressivement  cette  ré- 
volution radicale  des  sociétés  modernes ,  la  chute  dé- 
finitive de  la  papauté  temporelle  et  spirituelle  sera  ra- 

(ly  n  y  n  là  deux  choses  bien  distinctes/  Tordre  matériel  qoi  tombe 
ions  raction  des  délibérations  humaines,  et  résulte  toujours  légitimemeut, 
n*importe  sons  quelle  forme ,  des  détisions  de  la  majorité  ;  et  la  liberté 
iiiteliectuelle  et  morale,  sur  laquelle  ta  loi,  ce  verbe  social,  n*a  ni  pou- 
Toir  m  droit. 

Les  institutions  sociales  déclarent  les  droits  de  Thomme  et  du  citoyen  ; 
la  loi  les  protège  :  c*est  la  sanction  de  rindiTidualisme  régularisé,  c est- 
à-dire  du  droit  dé  chacun  limité  seulement  par  le  droit  des  autres.  La 
loi  ordonne,  contraint ,  punit. 

Le  principe  social  ou  la  morale ,  la  religion  ,  est  le  sentiment  da  de- 
voir dont  Dieu  a  douéThomme,  et  que  les  hommes  réunis  développent 
librement  par  Texercice  même  des  vertus  qu'il  inspire ,  par  la  p^le  et 
Texeniple  :  c^est  la  doctrine  de  la  fraternité,  du  dévouement,  du  sa- 
crifice porté  au  degré  le  plus  sublime.  La  morale .easeâgne ,  exhorte, 
persuade  ;  Fintelligence  appelée  à  son  aide ,  convainc  l'es  hommes  qae* 
sans  Télément  actif  de  Tamour  mutuel  qui  les^init ,  la  société  se  décom- 
poserait faute  de  lien ,  de  ressort,  de  vie. 

Le  principe  social  crée  la  société ,  Fanîme ,  le  pousse  dans  ses  Voies 
de  perfectionnement  et  de  progrès.  I#s  institutions  sociales  fraient  la 
route  devant  elle ,  écartent  les  obstacles  et  facilitent  sa  marche.  La  loi 
dit  à  Iliomme  :  ne  fais  pas  à  autrui  ce  qu  autrui  ne  peut  pas  te  faire; 
c*est  lé  droit  commun.  La  morale  et  là  religion  nous  crient  :  fais  pour 
lés  autres  ce  que  tu  voudrais  que  les  autres  fissent  pour  toi  ;  c'est  le  deToir 
de  tout  être  libre ,  intelligent  et  social ,  de  tout  homme. 

Mais  encore  une  fois,  dans  cet  ordre  tout  spirituel ,  la  loi  n'y  a  que 
voir ,  les  majorités  y  sont  sans  droit  et  la  coactîon  sans  force.  La  con- 
trainte et  le  code  pénal  ne  feront  jamais  un  Jésus. 
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pidement  précipitée  par  le  parti  que  le  prétendu  succes- 
seur de  Pierre  a  pris  dans  la  jutte  socialedu  dix-neuvième 
siècle.  Reniant  son  origine  olscure  et  plébéienne  qui 
le  constitue  le  défenseur-né  de  ses  frères,  les  proie* 
taires ,  simples ,  faibles ,  pauvres ,  opprimés ,  il  pcéche 
l'absolutisme ,  se  fait  1^  prêtre  de  ia  force ,  ne  bénit 
que  le  pouvoir  et  la  richesse.  L'hérésie  qu'il  foudroie, 
c'est  l'amour  de  la  liberté  ;  la  doctrine  qu^il  anathé- 
matise ,  c'^st  celle  de  Inégalité  devant  Dieu  et  la  justice 
humaine;  le  schisme  qu'il  damne ,  c'est  l'insuriiiectibn 
contre  la  tyrannie.  Despote  lui-même  et  l^lle  prin- 
cipes et  d'intérêts  avec  tous  les  despotes  qui  pèsent  sur 
l'humanité ,  il  s'est  voué  corps  et  ame  au  despotisme  : 
il  se  perd  avec  lui ,  et  entraîne  dans  le  môme  «abîme 
l'église  qui ,  sortie  vierge  du  sang  du  peuple ,  meurt 
dans  les  étreintes  corruptrices  des  oppresseurs  et  des 
bourreaux  de  l'humanité. 
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Il  se  serai  nécessairement  glissé. de  nombreuses  inexaetitndes  ' 
dans  le  long  travail  auquel  nous  venons  de  mettre.|in  tçrme.  Nous 
nous  faisons  .un  devoir,  de  signaler  celles  qq^i  nous  onté^téindiqnées^ 
ou  que  nous  avons  remarquées  et  reconnues  nous-mème. 

Bans  V Introduction^  t.^  i»  P-  ^03  (169)»*  on  a  attribué  à  saint 
Jean  /ëpitre  V^)  ce  qui  a  été  écrit  par  saint  Pierre^  concernant  l'ob* 
scurité  de  certains  passages  des  épîtres  de  saint  Paul,  c  que  de9 
hommes-  ignorans  et  l^ers  détournent^  aussi  bien  que  les  autres 
écritures^  à  de  mauvais  sens,  pour  leur  propre  ruine.  >  —  1S.  Pétri 
epifit.  2  y  ta^  3,  vers.  16.  « 

.  Au  second  volume^  Époque  première,  li^re  5,  chap*  1 ,  p.x6jl  ^ 
il  est  dit  que  la  lettre  de  saint  Irénée ,  écrite  au  oom  des  Lyonnais 
et  des  Viennois  9  le  fut  spus  la  persécution  de  Vérus  :  c'çstsous  la 
persécution  de  Marc-Aurèle  qu'il  fallait  dire,  ce  prince  philosopjbe 
ayant,  comme  empereur,  été  forcé  de  faire  observer  les  lois  de  Të* 
tat  qu'il  réprouvait  certes  comme  sage  et  comme  bomme. 

Au  troisième  volume,  nous  lious  sommes  servi  de  Tépithète 
apostolique  pour  désigner  le  siège  de  Rome,  non  .que  nous  préten- 
dions que  ce  si^e  e^^clusi vendent  eût  droit  à  cejitre,  mais  parce 
qu'il  TafTectait  plus  spécialement  que  tout  autre.  Nous  n'ignorons 
Has  que  tout  siège  fondé  ou  se  vantant  d'avoir  été  fondé  par  les  apd- 
très,  s'appelait  siège  apostolique.  Celle  de  Jérusalem  était  donc  l'é- 
gUse  apostolique  par  excellence,  puis  celles  d'Antioclfe,  de  Gorinthe, 
d'Épbèse,  etc.  11  eût  été  utile  de  constater  cette  usurpation  des 
^vèquei^de  Ronie,  au  mçins  4^ns  une  note,  comme  nous  avons 
fait  pour  celle  du  titre  de  pape.  Nous  réparons  ici  cette  négligence , 
comme  aussi  celle  de  ne  pas  avoir  averti  aux  volumes  suivans  que' 
nous  nous  servions  des  mots  souyerùin  ponti/e'y  comme  synonymes 
de  ceux  summus  pontifeXy  quoiqu'ils  ne'le  ^If ent  pas.  C'est  encore 
une  usurpation  des  papes  qui  ont  voulu  babituer  ainsi  les  esprits  à 
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ridée  qnlls  étaient/  non  seulement  chefg  des  prêtres  »  mais  encore 
princes  régnans  et  maîtres  des  peuples  et  des  roîs. 

On  aurait  pu  et  peut-ètte  dû  faire  remarquer  que  les  apôtres  ont 
tous  été  a^sujétis  au  même  devoir  par  Jésus-Christ;  qu'ils  n'ont  été 
évêques  nulle  part,  parce  que,  envoyés  pour  répandre  la  parole 
partout,  ih  ne  j^uvaient  jamais  s'arrêter  pour  surfeiller  une 
partie  du  troupeau  mystique  qui  avait  reçu  celte  parole.  Si  on 
'  ne  l'a  point  fait  9  c'est  que,  préoccupé  de  l'idée  que  Jésus  n'a>Iui- 
àiême  point  reçu  de  mission  spéciale  autre  que  celle  que  Bieu  a  gra- 
vée à  la  tête  -et  au  cœur  de  tout  homme,  savoir,  la  mission  de  déve- 
lopper  ses  propres  facultés,  de  manière  à  leuriaire  préparer  le  pins 
large  dévelopi^roent  possible  des  facultés  humaines  pour  le  progrès 
de  l'humanité  vers  la  perfection  et  le  bonheur ,  on  a  naturellemeot 
cru  que  cette  mission  n'avait  pu  être  transmise  d'une  manière  plu- 
tôt que  d'une  autre,  à  tels  plutôt  qu'à  tels'autrês  individus.  Quant 
au  pouvofr  qu'on  a  plus  tard  attaché  à  cette  prétendue  missionr ainsi 

4 

transmise,  tout  lecteup  non  prévenu  et  attentif  de  l'Histoire  du 
christianisme  le  jugera,  sans  doute,  usurpé  et  illégitime  pares- 
sance ,  de  manière  qu'il  ne  saurait  plus  y  avoir  lieu  à  discuter  qui 
y  a  fait  bu  y  a  encore  le  droit  le  mieux  fondé. 

Bu  reste,  pour  satisfaire  jusqu'aux  plus  exigeans ,  nous  ajoute- 
rons ici  que  lé  père  de  l'histoire  ecclésiastique,  Eusèbe,  appelle 
saint  Lin ,  le  premier  évêque  de  Rome.  -—  Hist.  eccles.  1.  3,  cap.  % 
1. 1 ,  p.  8$;  et  cap.  4 ,  p.  92.  —  Ce  Lin  mourut  probablement,  ^ 
ce  n'est  avant  l'apôtre  Pierre^  du  moins  au'même  temps  que  loi. 
Sàiht^rénéé  dit  que  les  apôtres,  ayant  fondé  l'église,  c'est-à^re 
l'assemblée,  l'association  chrétienne  de  Rome,  en  confièrent  l'inspec- 
tion  oùJla  surveillance,  en  d'autres  termes,  Tépiscopat  à  saint  Lin, 
à  qui  succéda  saint  Anaclet,  qui  fut  remplacé  par  saint  Clément, 
contemporain  des  mêmes  apôtres, Ist  qu^  avait  vécu  dans  leur  fami- 
liarité. —  Contra  hseres.  1.  3,  cap.  3,  n.  5,  p.  176.  —  Saint Épi- 
phane  lui-même,  qui  nomme  cependant  saint  Pierre  et  saint  Paul 
(et  saint  Paul  comm^aint  Pierre)  évêques  de. Rome,  prouve  qu^ 
ce  n'était  là  qu'un  tiffe  ad  honores ,  puisqu'ils  avaient  constitué 
saint  Lin  évêque  effectif ,  c'est-^*dire  inspecteur  en  pied;  i>*'à^  . 
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permis, de  se  senrir  de  ce  mot»  de  Tadmimstration  ecclésiastique , 
doal  il  était  impossible  qu'eux-mêmes,  toujours  en  mission  d'apô- 

*'  m  I 

très,  pussent  demeurer  chargés.  —  Hsèresc  27  ,  p.  107. 

Comme  envoyés  de  Jésus,  les  apôtres  n'eurent  point  de  succes- 
seurs. <.es  évoques  qu'ils  instituèrent  en  eurent,  qfli  furent  choisis 
par  les  ^lises  auxquelles  ys  avaient  été  préposés.  Et  ces  évoques, 
t;int  que  les  apôtres  vécurent , leur  furent  sans  nul  doute  inférieurs  : 
qui  pourrait  soutenir;  par  exemple  >  que  saint  Jean,  le  disciple  bien« 
aimé  dm  Sauveur  et  le  fondateur  des  églises  d'Asie,  fût  d'un  moindi» 
rang  hiérarchique  que  l'inspecteur  du  petit  troupeau  qui  végétait 
inaperçu  à  Rome?  Après  1^  mort  des  apôtres,  les  éy'êques  furent  tous 
égaux,  jusqu'^  ce  que  des  circonstances  tout  humaines  déposition, 
subordonnèrent  la  plupart  d'eux  à  des  supérieurs,  et  enfin  tous  en 
Occident  à  un  chef  suprême,  qui  sanctionna  cptte  classification  en 
l'appelant  de  droU  diyîn,  et  en  se  qualifiant  lui  «même  desucoes-^ 
seur  des  apôtres,  de  vicaire  de  JésusrCbrist,  de  vice-Dieu. 

Au  septième  volume ,  en  pariapt  du.  conciiç  de  IÇrenle,  nous  n'a*' 
vous  pas  assez  relevé  un  fait  historique  lort  impiortant,  savoir,  que 
oette  assemblée  de.  sujets  inféodés  au  siège  de  Home^  d'agens  sou- 
doyés par  le  pape,  n^avait  été  rien  pieins  qu'un  concile  oecuméni- 
que  ou  universel.  C'est  cependant  sur  les  décrets  de  cette  môm«  as« 
semblée,  ou  pour  mieux  dire,  sur  le  christianisme  nouveau  fondé 
par  elle  au  profit  exclusivement  de  la  hiérarchie  papale,  que.re^ 
pose  tout  notre  système  moderne  du  catholicisme  ronuiin^  dont  un 
clergé  avide  ettracassier  abuse  étrangement,  pactoutoù  le  pouvoir 
s'en  sert  comme  d'un  moyen  pour  aveugler  le  peuple*,  afin  de  Top- 
primer  sans  craipte  et  sans  danger,  Or^  outre  l'église  d'Orient,  le 
berceau  du  èhristlanismev  qui  «'avait  pas  uu  rej^ésentant  à  Treàté» 
l'église  réformée  d'Occident  qui  avait  été- f  occasion  de  la  réunion 
des  évoques,  n'était,  pas  intervenue  davantfige.  Aussi  lit-on  dans  les 
instructions  données  a\i  conseiller-^-d'état  Doysel  (mars  1663) ,  en-* 
voyé  par  la  cQur  de  France  à  celle  d'Espagne  :  t  Encore  qu'il  y  ait 
une  crande  et  notable  assemblée  à  Trente^si  nese  peut-elle  pour  cela 
dùce  génâ^e,  d!auti^t  que  la  moitié  de  la  chrétienté  n'y  est  pas 
oamparue  ^  .et  m  l'approuve  pas  pour  libre  et  ^né^al  ^oneile,  Lea 
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royaumes  de  Danemarck y  de  Suède,  d'Angleterre,  d^Écosse,  toute 

la  Germanie,  partie  de  la  iSuisseet une  bonne  partie  de  la  l^rance 

Fimprouvent.  i— ^Lettrés  des^oîs  très  chrétiens  concernant  le  con- 
die  de  Trente,  p.  560  et  561. — Cette  réunion  solennelle  et  prëtendue- 
ment  universelle  de  l'église  ^  dont  on  invoque  aujourd'hui  lesdéci- 
8lons<^mme  des  oracles  inspirés  de'Drau,  était  donc  tout  bonne- 
ment  un  conventîcule  de  courtisans  ^larîés ,  conspirant ,  non  seu- 
lèment  eontre  la  réformé  radicale  de  Téglise  chrétienne  qui  eût 
renversé  le  pouvoir  de  leur  maître,  mais  même  contre  I^ moin- 
dres et  les  plus  innocentes  libertés  d^  églises  catholiques  natiena- 
les  y  qui  s'ëvertuaient  à  ne  pas  se  prosterner  devant  Hdole  pontifi- 
cale, tout  à  fait  aussi  bas  que  les  talets  du  temple  où  elle  se  hîsût 
adorer/  et  conspirant  sans  dévouement  et  sans  foi,  uniquemeat 
pour  ne  pas  être  cassés  àtix  gages. 

Finalement,  attribuant  les  inailhears  de  l'héroiq^  Pologne  a  son 
manque  de  justice  envers  les  sérâi  et  les  non-^-catholiquesy  un  avev 
précieux  à  recueiUir,  fait  par  Fhîstorien  russe,  H.  deKaramsin, 
nous  a  échappé  :  il  âou»^ psd«!t  trop  gravé  pourvue  nous  négligions 
dé  le  consigner  ici.  M.  de  Karamsln  constate,  comme  nous  av«iis 
lait,  que  les  Slaves  idol^res  étaient  indépendans  et  libres  ;  i  ils  ne 
souftaient  cfaesieux,  dit-il,  ni  maîtres,  ni* esclaves»  rileoxqoe 
Ûitrlemagiie  avait  soumis,  <  dès  qu'il  se  présentait  q^eiqu'occasion 
favorable;  secouaient  le  joug  et  se  viBfngeaîent  O'uellement  sur  leurs 
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dominateurs  dé  leur  assujétissemenrpassager.  Ce  ne  Jia  que  fcf 
le  moyen  de  la  religion  ùhréUenne;^  qi^on  put  parvenir  â  les 
dQmpieren^i^  — Histoire  de  Russie,  chap.  9,  1. 1,  p.  87  à  69.— 
{foui  l'avons  dit  :  unefbia  le  chr&Hianiime  embrassé  par  ks  maîtres, 
il  devint  nécessairement  un  moyen  pour  perpétuer  l'/ssclavage  et 
pour  multiplier  les  escUves.  ~ 

Et  dès  lors ,  il  li'y  a  plus  à  s^étonner  si  le  patron  de  M.  ide  Karam- 
sln» l'empereur  Aletandïe,  lorsqu'il  voulut  établir  la  vaste  com- 
pagnie d^assurance  jnutuelle  des  rois  contre  les  élans  des  peuples 
vers  îa  liberté,^  posa  naturâlemeut  pour  base  le  myvticfsmeîeU' 
gieux ,  et  que  ce  fut  au  nom  de  la  Trinité  indivisible  qu'il  eonstitiia 
la  saèae  €iffiftitce  au  trône  et  de  l'autel  ;  du  diristitaiame  et  du  des- 
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potisme.  On  sent  pourquoi  les  monomanes  de  Tordre  par  rantôrité, 
par  la  force,  par  la  terreur,  de  Tordre  monarchique  en  d'-autses 
termes 9  cherchent  encore  aujourd'hui  à  dérober  le  honteux  tripotage 
des  cours  sous  les  ténèbres  opaques  de  la  mysticité  chrétienne.  La 
liberté  seule  aiihe  la  lumière  et  la  réclame^  parce  que  Tordre  qu'elle 
tend  à  établir  est  dans  Tintérêt  de  tous ,  et  qu'il  s'établira  d'autant 
plus  tôt  que  tous  y  verront  plus  clair.  Le  mystère ,  au  contraire,  se 
prête  merveilleusement  à  tout  système  d'ext>loitation  et  dHmpos- 
ture  :  le  vague  engendre  l'arbitraire.  Hais  le  règne  ^e  l'un  et  de 
Tautfe  ne  saurait  être  long.  A  peine  aura-t-on  usé  l'idéologie  nuageuse 
et  la  creuse  phraséologie  au  moy^n  desquelles  les  soi-^sant  néo- 
chrétiens ont  tenté  de  recrépir  ieur  doctrine  >  que  Ton  s'appercevra 
combien  leurs  efforts  intéressés  devaient  hécessairementprécipiter  sa 
chute.  Quoique  retranché  derrière  cet  insaisissable  vagabondage 
mystique,  Tabsolutisme  n'échappera  pasà  sa  dernière  heure;  il  n'aura 
fait  qu'avancer  cdledtt  christianisme,  qu'il  ensevelira  à  jamais  sous 
ses  lourdes  ruines.  » 
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samptib.  Mainard.  Bom» ,  1739.  GaraccioU ,  lettres  de  Glément  XIY.  Pasis, 

—  Idem.  Luxemburgi ,  1741.  *^'^'^' 

Buonaccorsi  (Biagio),  diario.Fireiue,l868.  -Je  .môme ,  fie  da  p«pe  Glanent  XI?. 

Baonaparte  (Jaeopo), ragguaglio ator. del  ^   „,«,*       '.    ,,        ..      -,... 

sacco  di  BomauGoloiSS,  17&.  C«h(GI«i-B»aWûoaiit«),  opère.  Hilaao, 

Borehardi  decretam.  GoloDis,  1848.— Pa-  _        ,««_*,        j,x,.     •• 

risiia,  1880  C*^<^  (  ^''  Bartolome  de  las  ) ,  bfevMsnna 

n       .  1.1^  i     j   ■     x#                   >  relaeiondeladestrayçiondelasliuiias. 

Bnmet,  histoire  de  la  réformatioD  eo  An-  SeYiUa.  1882. 


gleterre.  Londres,  1683. 


Gassiodori  opéra.  Bothomagi,  1079. 


•—Le  même,  histoire  de  son  temps  en  An-  ^  ^     ,„     .,-        ^  ,      .      ., 

gleterre.  La  Haye,  17S8^  Gastro  (  Fr.-AHènse  de  )  ,■  urnorit.  oontra 
w       .                   M  «  .        .  j»r.  1.         hœreses.  Parislis,  1864. 

— Le  même,  Toyage  de  Suisse  et  d'Italie.  _  ^    . .       •     ^  '    .         n-* -j^»  «» 

Botterdam,  1718.  Gatechismos  ex  decretis  coneihi  tndent.  et 

BEOYios,  amiales  eeeles.  Goloni»  Agripp.  ^^^^r^!^ ^'^Tk^Tl'  T' 
1616.  Catena  (Gird.),  vita  di  8.  Plo  V.  ftoma, 

/  1647. 

(][  Gaterina  (S.)  da  Siena.  Siena,  1713. 

Gatbala  Go|iire  (De),  histoire  du  Qnerey. 

-  .  ,,      .«  .     ,v.    ,  »    .    .         J  Montauban  et  Paris,  1788. 
Gaballero(Raim.Biosd.},  glonaposthuma  ^^     /.  «x.-.».j*.^      a   . 

soeietatis  Jesn.  Rom»,ftl4.    ^  Gatron  le  P.) ,  histoire  dn  ^natisme  dans 
/v^      ..     .V    ^     .        .  .    .  la  religion  protest.  Parts,  1735. 

Gabassutiu8,theoria  et  praxis  jons  canon.  ^.    •  wc#«»îr  is»««i.î.  r»»»»»  «i^o - 

Augttstonti  Piéton.  1758.  *-*J«  »  histona  litteraria.  Genev»,  17».  - 
^        s»   »... .  Uxonii,  1740. 

wîîa  rSîini«7ariL^^^^  Gedr«»«  (GeotR),  chron.  son  hislori» 

biha.  Goloni»  Agnpp.  1891.  compendiuro.  Baslii» ,  1866.  -  Parisiis, 

Gagliostro  (Tie  de  J .  Balsamo),  sur  la  pro-  1647. 

tm  plSÎ,TTOir'"^^*  ^"  *  *''"**  '  ^'^  <^«"»'^  (Benwnnto),  soa  ^ta.MHano,  1806. 

Galmel  (dom),  commentaire  snrlaBible.  ^^'^^^T^''^  dominationis  çonltf. 

Paris,  «714.  Romœ,l760. 

-Le  môme,  hi8toireeccle8lastetciv.de  ^^ZifpS^Tif^'  **  ®™*^ 
Lorraine.  Nancy,  1728.  supplément.  Parisils,  1766. 

Calvini  (Joan.)  opéra.  Amstelodami,  1667.  '''^^^!\^i^\^'^  '^^^'^ 

^tS^lc^^ypU^fc^^  Gbat^,descri««nedelVaticapo.Bo«a. 

■"iî^^o"'**^®*^^^***'*"*^'""***"  Ghaufepié,  dicUonnaïre  hislor.  Amster-' 

^^'  *'^-  dam,  «750. 

CamgnaCGœs.),  vita  di  Filippo  ïl.V/cewa.  ç^^^^  ,p  j  j  ^  gcriptorum  veteram  de  fide 

**^*  cathol.  qoinque  opuscula.  Bivione,  168». 

-  . .       .  ,   ,  Paris ,  f^io. 

—  Parisiis,  1688.—  Ib.  1687.  Gitateur  (le).  Paris ,  1820. 

Gantaeuzen.  historis.  Parisiis,  1648.  Girilis  (corpus  juris).  Amstelodami,  166S. 

Capece  Latro,  discorso  istor.  polit.  deH'  ori-  Glwendon, histoite  des^gnerres  chiL  d'An- 
gine ,  del  progresse  e  deila  deeadensa  del     gleterre.  La  Haye ,  1704. 
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CljmaBÇtay  (|Ial,-IflBrtO ,  d«  Mmmt.  ee^  Gostaoïo  (AdmIo  di),  iitoria  del  regno  di 

tj         '       '  Goteltf.  (l.-B.JmoBDmentaecclesfaBffrffi- 
LifdSni  Bauy  W3&'*           *  ^®  ^"'  '^'''^*'*  ^*'"»®'-  *«'^'^—  Ï*»W-  *W». 

Clemmitls  (  S^  aiexand'r.  opéra.  Lattis ,  ''î^^^^u'r^'''^  ^•"- 

1098.  —  Ibia.  IM9.  —  Oiooii,  1711t.  ^      . 

Cl«n>en«5(Lib.ryu,  d«cr,Wl.  cdmplec-  Coasten^r<m.n«ru« ponttficom eptetoto. 

«en».  LBgdniii,f  iSlS.  /,           . 

▼irtù  di  ).  Firenie ,  iTls.  thcmatica  JLIpsiœ ,  1755.           ^ 

deréejJ  oan.),  aennones  quAdragesimalei.  Coites  (gazette  des).  Paris ,  1839. 

Pârrtiisiis,16M.  Cuoco,  sagfio  stor.  salla  rtfolorimie  di 

Gloniceiisis  (Ubliotheoa).  Luietin  Paris.  Napoli.  Ûilano,  anno  9  repubbl. 

^^^*-  Çorita,  anales  de  la  coroiia  de  Aragon. 

Coeeeti  (J.)  opéra.  Aflutetodami ,  I7(ft.  Çaragoça ,  1610. 

GocUseas  (Joan.) .  hfsioria  hossitaram.  8.  Gosa  (Ifiool.  de),  eardinal.  opéra.  Basfletf, 

Victor,  prop.  Mogunt.  i54^.  1565. 

—  Idem,  de actis et scriptis Ifart.  Latheri.  Guspinian.  de  cssar.  et  imperator.  roma* 

Magnnt.  IM9.  nis.  Argentorati ,  1540. 

GoisUmana(bibUotheca).  Parisiis,  1716.  Gypriani(8.)opera.  Parlsiis,1639.  —  Am- 

CoUenncdo  (Pandoifo) ,  istoria  di  Napoll.  8t«lodaiiii,  1700.  —  Parisiis ,  l726. 

Vlnegia,  1554.  Cyrilli  (8.)  alexandr.  opéra.  Luteti»,  1638. 

Combefis.  anctariam  noviss.  bibUotliec»  GjriUi  (8.)  bierosolymit.  opéra.  Oxonii. 

grœcor.  patrnm.  Parisiis,  1673.  1703.  —  Parisiis,  1740. 

Gomes  (  Natal.  ),  historia.  Arge^torati ,  Gsinslù  (Jean) ,  question  des  JoifiiBotoiiaif. 

16ia.  Paris,  1833. 

Goorines  (  Pbilip.  de),  mémoires.  Paris, 

1747.  J) 

Gommiitee  (report  firom  sélect).  London , 
1816.' 

Goiicile  national  de  France  (canons  et  dé-  '^JÏ^.i^i;i?Jl'"ii«î^^^^  ÎS5'iî*îî?/®  ^ 

erets  du  ).  Paris ,  an  6.  ""™  aqnitan.  Tolosœ ,  1648  et  1667. 

Gondie  (actes  dusecond)  national.  Paris,  ^"i^Sî^'S^^^^^  scriptores.  Hafni», 

an  9j  1773-1793. 

Controrerse  paciOque.  Londres ,  1803.  ^^^J^  (»«  ^Ak  hWIre.de  France.  Paris , 

^     _             ,          .^          ,.    ^    .   »         ,  1715.  —  Ibid.  1733. 

Gentrovetse  (première  suite  delà}  paci-  ^    ^               u-    «  .«      ,««« 

fiqae.  Londres ,  1805.  Dante ,  monarchia.  Basile»,  1559. 

Gonrention  (la)  da  H  inin  1817  entre  8.  M.  Dates  (l'art  de  vériBer  les).  Paris,  1770. 

T.  G.  et  8.  8.  Pie  VII,  développée.  Daunou,  essai  liistor.  sar  la  puissance  tem- 

Londies,1817.  por.  des  papes.  Paris,  1818. 

Goquillart  (  G.) ,  poésies.  Paris,  1735.'  Daranzati,  wciv.  di  'Çrani,dissertazione  de* 

vampiri.  Napoli,  1774. 

^?««^^SS*'^*J^îJîl^?*4ÎL"""®'  "^"  BavanzaU  (Forges) ,  vie  d'André  Serrao, 

lano ,  1503.  -  Vmegia ,  1554.  ^^^^^^  ji^  Potenia.  Paris  ,1806. 

Gorraro  (Angelo) ,  reiazione  délia  corté  Davila,  délie  guerre  civill  di  Francis.  Ve- 

romana.  Bmsselies,  1673.  netia,  1733. 

Gorrespondance  secrète  de  Gharette,Stof«  Décade  (la)  philosoph.  littér.  et  politiq. 

flet/etc.  Paris,  an  7.  Paris,  an  3  de  la  république. 

Gorte  (Girolamo  délia) ,  istoria  di  Verona.  Delrio ,  disqiiisitiones  magicœ.  Hf  ogontiae , 

Verona ,  1696.  1605.  >-  Coloniœ  Agripp.  16:^3. 
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Deoina,  riroluzioni  di  Gerroania.  Hilaiio,   Doples^  liornay  (9M\.) ,  ntsteriom  fui* 
«805.  qnitatis.  flalmorii,  16lf.     ' 

—  Il mcdesimo rivoluz. d'italia.  Veneiia,  -t6infinie,inyatére d'iniquité.*—  16«. 
i8i6.  Do  Pay,  histoire  da  différend  d'entre  Bo- 

Denis  (*..B.),  mémoire»  anecdotes  de  la      ^^  ^"*  «'  PhiBppe-le-Bel.    Paris, 

conr  et  da  clergé  de  France.  Londres ,      "***  ,        ^      . 

1712.  —  Le  même,  condamnation  des  tempbers. 

DescbaQpps,  de  hieresi  Janseniana.  Lotetin  ^       j' j    «1  ...  .     i-v  ^j^  a  «x 

Paris  1728  Durand  de  UaïUanne ,  les  libertés  de  l'é- 

wk         \- /,       XX    .    j    .    «1-  glisegaUic.  Lyon,  4T7I. 

Dewea,  histoire  générale  de  la  Belgique. 

Bruxelles,  1807. 

Dexter  (Plar.  Luc.)!,  cbronicon.  Lugduni ,  E 

1627. 

DionisGassii  historia  romana.  Hamborgi ,   Eccard.  (J.  6.)  (ab  EclLhart) ,  de  rébus 
17S0.  Francis  oriental.  Wirceburgi.  1739. 

Ditmar.  episc.    mersepurg.    cbronicon.  —Idem,  corpus bistor.medii  aeri.  Lipsic, 

Francefurti  ad  Uœn.  1580.  1723. 

Documenti  (raccolta  di)  sulle  vertenze  fra  Bçclésiastique  (abrégé  chronoL  de  rhis- 

la  S  Sede  ed  il  goremo  francese.  Italia  ^"^^'  P*'^»  *^'^*- 

(Roma) ,  1814.  Ecclésiastique  (fragmens  relatifs  à  rhistttire) 

M\^A     II   /  w       ^  J-  -    .--•^        »     »  «        du  dix-neuyiéme  siècle).  Paris,  1814. 
Dodwell.  (Henr.)  dissertattones  in  Ire-  .  „      . 

nœum.  Oxonis,  1689.  Ecclésiastiques  (noùTeUeê).  Utrecht,  173S 

Af     C|||Y 

DominisfMarc.  Anton,  de),  de-republlca   i?  u    j /i         .%  «i.   u.-.^— ^ri? ^i— ^ 

ecclesiast.  Londioi,  1617.  ^chard  (Laurent),  ihe  history  of  England. 

^  '  London,  1707. 

Dorsanne,  Journal.  : 1756.  «      .      ,«  «  >  i  ;.     •  xj..     j     i    ..  ;" 

'*  Eger ton  (P.-H/),  lettre  médita  de  la  Mi- 
Dreux  du  Badier  .bibliothèque  histor.  et  gneurie  de  Florence  à  Sixte  lY.  Paris, 
crit.  du  Poitou.  Paris^  17S4.  1814  (35  maVs). 

—  Le  même ,  récréations  historiques.  La   Eglise  (histoire'générale'de  l')  pendant  le 
Haye,  1768.  dix-huitiéme  siècle  (M.'l'abbé  A.  Gufllon 

Dùbravius,  hisloria  rerum  boberaicar.  Ha-  <î«  Monlléon).  Besançon,  1833. 

noviœ,  1602.        •  EIeother.(LiYin  Meyer,  jés.).  historié  côn- 

^   „           ,               «...._  troTcrsiœ  d«  ^«x/iiw.  Bruxeitig,  1714. 

Du  Gange,  glossarium.  Pansus,  1753.  -h   -    1  ,               j                .i    x  »   • 

^  '"                          '  Emigrés  (correspondance  orig.  des).  Pans, 

Duchesne  (André) ,  histoire  d^Angleterre ,       1793. 

d'Ecosse  et  d'Irlande.  Paris.  1666.  «^  •  u    ••  /o  x  n    •  ••    ././«\ 

u    vMwo  ^y.  u  AiMtuuv.  «roiu,  iww.  Epiphanii  (S.)  opcra.  Pansus,  1622. 

""utiTplïbSrMe™^"'*  scnplores.  Lu-  Erasmi  opéra.  Lugduni  Bataror.  1705. 

.._....                     •  .    '^    n  firiciOlaiubsalens.  historiaSaecorom.Hol- 

—  Idem,  histonœ  norman.  scnptores.  Pa-  nii»  1654. 
risiis  ,''1619. 

^    ^  Escobar  et  Mendoza  (B.  P.  Ant.  de  )me- 

Duehesne  (Fr.) ,  histoire  des  papes.  Pari9,      rails  tbeologia.  Lugduni,  1645. 

_    ,    *      _  ^  _...  —Idem,  tbeologia   moralis.    Lngduni, 

Duchesne  (J.-B.  Pihp.) ,  histoire  du  baU-       16S2. 

nisme.  Douai,  1731.                 .  Bspencœi  (Claud.)  opérai  Luteti»  Pari- 

Duclos ,  métr.oires  secrets.  Paris,  1791.  siet.1619. 

Dulaure,  histoire  de  Paris.  Paris ,  1825.  *  Estienne  (Henri),  aplogie  pour  Hérodote. 

*-  Le  même ,  esquisses  histor.  de  la  révo-  ,  Haye,  1735. 

luticn  Traitç.  Paris ,  18-23.  Evropœ  (theatrum),  oder beschreib.  deock- 

Du  jtfarsais ,  exposition  de  ia  doctrine  de  r««  *  fif«cshicbte.  Franckfurt  am  Mayn, 

l'église  gallic.  Paris,  171)7.  '^*^- 

Du  Mas.  histoire  des  cinq  propositions  de   ^^fL^^^J^'ià^'''^''^'^  ^**"P'- 
Janséaius.  Liège,  1699  AmsJelodami,  1658. 

Du  Mont,  corps  diplomatique.  Amsterdam ,   "*  AâT'  ^«"^«"^iraUo  evangehea.  JParisiis 

1726.  *°**-  % 

—  Idem,    historia  ecclesiaslica,  cini  So- 
Oupin  (L.  EUies).  hibliothéqno  des  auteurs      crate,  Sozomeno,  Bvagrio,  etc.  Ganta- 
ecclesiast.  Pans,  1686.  —  Ibid.  169f.  brigiœ,  1720. 
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^Idem,  preparatio  erangeliea.  Parisiis,      fiBodHa,..  gloroatad^l  38  aprile  IW. 
i6l8.         \  ^  Venezia ,  1799.  h 

'Eotropii  bistoriiB  roman»  breviar.  Oxonii,   Francise!  (  de  ioveiito  6orpor«  divi  ) ,  ord. 
i703.  ^Parkiis,  1726.  minor.  pareniis.  Romœ,  t8l9. 

Eatyjhii  aleiaodr.  (Ebo  Said  Batrik,  gen)  François  (8.)  de  Sales,  lettres.  Paris,  1817. 

pair.  melol)it.  annalet.  Oxoou,  1659.      „ 
KvfluuiinUKAn^a  ^«a»^»  •»  .«i,«^»f  A  »^n4  Frflncor.  (  historiae  )  scriplores  veteres. 

act.  ad  ecclesiam  gallican,  speotantibus.   Freher.  (Marq.)  rerom  bohem.  scriptorcs. 
Londini,  1803.  Hanovi»,  1602.. 

£xpo8talatioDumrcaoon.et  révèrent.)  apQd   —  W«m.  ferum  german.  acriptores.  Ar- 
SS.  DD.  m.  Pium, pap.  VU,  conlinua-       gentorali,  1117. 
fio. Londini,  180S.^        "  Fréret,  œuvres  philosophiqaes.  Londres, 

1776.  '         ^ 

FFuIberti  (D.)  carnotens.  epislok».  Pariais, 
.  .  1608» 

-      Fulgentii  (S.)  opéra.  Parisiis ,  idSf» 
Fabricitts  (J.),  oodices  apocryph.  novi 
testamanti.  Hambargi,  1703  et  1719. 

Pabricins  (Georg.),  rerum  german.  magn.  «G 

Lipsfœ,  1609. 

Fabroni(Ang.),YiULaurentii.Pisis,l784.   ^^^^^    (Robert.;  epistote,  oraliones, 
Facondos,  epise.  bermian.  pro  defensione      epigrammata,  etc.  Parisiis,  1498. 
trium  capilulor.  a  P.  Sirmond.  edit.  Lu-        ,,^    ,   «^««„^i:v«a  k««ii»a   w:*»««ia 

teti»  Parislor.  1676.  ^ItZ'  feScSc^'îftî?*  ^^^'     ^"  * 
B                       .     ,     j       .  1     ^  1         aari».  Fansns,  1617. 

Fagnani,  eommeotar.  in  decrelaleft.  Colo-  ^  ...,...,   «         .  ,  •  ^    . 

nisAsTiDD.  1681.  Gaillard,  bistoirc.de  François  1er.  Pans, 

1766 

Fanatiqoes  (histoire  du  soulèvement  des),    «.i  »•     fw%  ^   a  .u  k «..i*.»i< 

PArisL.  4T4X  Galatm.  (  P.  ) ,  de  aree  catbohcaB  ventatia. 

raris,  1713.  Francofurti ,  1612. 

iSuon?  Paris^fwl:  *"''*'*"  ^'  *'  '^'^"   GaM-^ri,  storia  del  granducftito.  Firenze, 

Favoria{la  magie  des),  -  •  •  1623.  GaVa^D-J .) ,  mémoires  siir  le  18e  siècle 

Félibien ,  bistoire  de  Paris.  Paris,  172S.  et  M.  Suàrd.  Paris,  1821. 

Feller ,  catéchisme  philosophique .  Liège,  Garnit^r  (P.) ,  liber  diarnas  rdmanoram 
1768.  pontificom.  Parisiis ,  1680. 

Fénelon ,  œuvres  complètes.  Versailles  et  ^aspliet  (  Lettre  de  M.  ) ,  curé ,  à  M.  J. 

Paris  1820  et  suiv  Milner ,  vicaire  apostol.  en  Angleterre. 

*   .               '.             .  j  nx  ^.  Londres ,  1808.  ^ 

FénélooC  vie  de>i  par  le  marquis  de  Fénélon.  *       a                ^    •  ..          i    a.   ^ 

Londres,  174*7^  ^iJ.T&rTnl^^S^^  ' 

^*.""^;iï*'"''"'*^'  **"''"'•  ^^*®  *'''"'*■  Ga»end.  (Petr.)adver8us  Aristotel.  libr.  7 

mm,  1781.  exercitalio  paradpx.  Gratianopoii,  1624. 

Fiorentini  (Fr.  Maria),  memoria  di  Matil-  g._.g.i.  umverwiifi  (  de  Toseane  ) 

da,la  gran  contessa.  Lucca,1766.  fcraaeiia  umversaie  (  de  loscane  ;. 

_,         .  ,^  »    ^. .  .      j     u.  j.  1     ^;^  Gaziotti,  storia  dejle   guerre.  Veoez^, 
^  Flassan  (de),  histoire  de  la  diplomaue      |Qg|   *  *     *=> 

française.  Paris,  1809.                            Geîasias  cysicen.  de  aclis  concilii  nicœoi. 
Fléchier,  vie  dn  card.  Ximénès.  Pans,      igo4. 

*^^'-  Geniien  (Benoît),  histoire  de  Charles  VI. 

Fleary ,   bistoire  ecclésiastique.    Paris  ,      Paris,  1663. 
169t.  Gcorgel  (l'abbè) ,  mémoires.  Paris ,  1817. 

Frane  (Uariiu  le),  le  champion  des  Dames.  Gerardo  (Pietro  )  padov.  vita  di  Ezzelino. 
Paris,  1530.  Venelia,  1K60. 

France  (la)  catholique.  Paris,  18i5.  Gerberon  (le  P.) ,  histoire  génér.  dujaoaé- 

France  (  recueil  des  hislor.  de  ).  Paris  ,  nisme.  Amsterdam ,  V?00. 

*   1738  et  suiv.  Gerbohi  reichersperg.  syntagma,  éd.  Jac. 

Francesi (i)  in Lombardia,  da  Carlo  Vlll  Gretsero.  logolsiadî»,  16H.^ 
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ttifiiiui4fie(bibllotbé(|iie).Aais(erdim,  âregorif  {$^  nazianz.  opéra.  ^tniKi, 
fierson.  (J«itt.)  open.  Antwerpto,  iTOé.  Gregpril  (8.)  nyàMi.  op«a.  f^v isiis»  ft6i5 

Thlçlman  Kcrver ,  daytseh»  ende  aruo'  ^'/gST**  »  JW*  ^^  <  «wreWle».  la^dmi, 

kerheere ,  woooenAe  te  de  selve  stad  *'^"**  ~  ■•H*«  ****• 

Tan  Parys,  ende  heelli  se  gbedruet  roir  Gregorii  (8.)  tbavauMirt.  epera.  Failaiis. 

flûeniweerfiillyaReaiade.  180».  I6li. 

Ghirardacei,  deUa  istorla  dt  BoIoRna. Bo-  Gregorii  (S.)  tturonens.  opéra.  Ltttelto. 
logna ,  iffin.  Paria.  1609. 

Giannone,  storia  ci? ile  del  fegtao  di  Napoli.  Gretser.  (lac),  eodex  earolio.  lûgalstadH, 
lfapoU,i7».  1713.  .    »  » 

Gibbon ,  history  of  tbe  décline  and  faQ  of  ~~  ^^^"^^  ^^-  Ingolalad.  1618. 

Ibe  roinaki  empire.  Baail ,  17W.  Grlmm  et  Diderot ,  correspondance  Utté- 

—  Le  môme,  histoire  de  la  décad.  de  Pem-  "*"•  ^•™»  *®'3-  —  *Wd.  18S9. 

pire  rom.  Paria ,  181S.  »  Leamémes,  correspondance  inédite(par 

Ginguene,  histoire  littér.  d'Italie.  Paria,  *M.  Chénm  et  Tbory). Paria ,  4M. 

<sii-  Grotins  (Hugo) ,  annales  Belgii.  Amsteke- 

Gialini  (Giorg.),  menorie  délia  città  e  cam-  ^^'  »  ***"• 

pagna  di  Milano.  Bf itano ,  1670.  Goadagnios  (Fr.),in  sententias  prôcutator. 

Giarisdixione  (collezioBe  di  scriltare  d'  8«n«ral.  fainiliar.f^aneiacal.lnelosaiii- 
regia.).  Ffrenze,  1770.  ^nttcorporisD.VranciadadneUcionei. 

Giaseppe  II  (rita  e  fatti  di). Logano,  «790.  ^  *^"«^*^-  ^      _  ^ 

r.i.,..:.u.i  A„^    ..^J^iZ."   ^'  GuridoPrioralo  (conte),  laiotia.  Vttirtia, 


GiusUaiani  (Ag.),  «nnall  di  Gênera.  6e-  1648. 

nora ,  1837.  _  jj  mejosiB^o  ^  ^^^^  ^^j  mjnjgijg^  ^el 

Glycœ  (Michel.)  annales.  Parisîls,  4860.  card.  Mazarino.  Venezia ,  1678. 

Godefridftt  Titerbeitt.  Basile» ,  1859.  Gualter.  (Jac.)  tabniœ  ahronograpb*  Lag- 

Goldast.  collectio  constitulionom  impérial.  ^™*>  ^3^- 

Praneoferditt)  ad  Msn.  1618.  Guden.  codex  diplomat.  Franeofurti,  174T, 

—  Idem,  monarchia.  Hanovi»,  1611.  Goiceiardii9,istoriad?ltalfa^¥enetia,  1880. 

Goldsmlth ,  tbe  hislory  çf  England.  Lon-  Gulcbenôn,  histoire  ^ér.  de  la  nudsen 

don,  1771.  de  Savoie.  Lyon,  1660.    . 

Gorani,  mémoires  sécréta  et  crit.  des  Goillet,  histoire  de  Mahomet  II.  Paris 

cours.  Paris ,  1793.  168I. 

Goabau  (Fr.),  eplstote  Pii  pap.  V.  Ant- 

rerpiœ,  1640.  tj 

Grabe,  specJlegilunSS.  Patrum.  Oxoniffi, 
1698. 

Grsvioa  (Georg.)-,  tbeaauras  anttqaitatâl.  ^îîîîïï*TÎ5"î^?*'^î*^^°*^•'"**•^■•'^ 

Lugdoni  Jativ.  1704.  date  de  lieu  ni  d'année). 

Gratiani  decretota.  Pariaiia,  1881.  -Remft,  "^  ^ÎS?;  K?*"  ««î;5?«»«0'>ea  de  aacra- 

488J.-Lngduni,<6l3.  mentis.  Hom»,  18». 

«ratiani, vila card. GÔmmendonis. Parislis,  ^•*'"  .( ^^^^-  frider.),  wlIeoUo  moni- 

iQgd/                                               '  mentorumveteruftt.  Bnibsrig»,i7l4. 

Grawerus  (Alb.) ,  absurde  absurdorum  ab-  ^î!*;?™!;/®/^*?^  »  ^5Ïîîr  ^  *«'*'»■ 

sardisaima.  Jens ,  1618.  le-Grand.  Amsterdam ,  1662. 

Grégoire,  essai  histor.  sur  les  libertés  de  ^fJSÏ.LfïïL*  ll^«?**"**V°y.*'- î??  "^ 

l'église  gaUic,  Paris ,  18î0.  ouJativa  tum  prœcipue  airecttTa.Coioni«, 

*rîf,  «uV'ïSSn               ''"*•  "*•■  Heghisloife  de  l'empire.  Amsterdam, 

-l^^^^»^^^^^^n^^oy»l.¥i^rl»,  Hélyot,  histoire  des  ordres Telîgieux.  Pa- 

,^,i»u».  à         ^  ris,  17Î1. 

Gregorio  (Maurit.  de) ,  exposilio  iaconiea  Hénault,  abr.  chronol.  de  l'histoire  de 

omnium  bullamm,  etc.  Neapoli,  1849.  Fraûce.  Paris,  1788. 


DES  AÛTBUIfô.  y 

^ÎÎÏA'W'*??^^^  ^V^  «*"««• '^-  **^*«*-  (wn«)  UÊitmn.  riMMMf, 
▼aBUPhuloite  de).  Cologne,  1(99.  1770. 

"?iS[^*'^'''''^^^'^*^'^<'>'^«"'  tarais  (D.)MrBoteBt.  fleereHiai.  Lortait, 
*^«-  1581. -PariaMg,  1647» 

HetyeUas ,  de  (fHgine  CoManttBopoK  Pa- ' 
nsus ,  1618. 

ParWte,  1605.     ,  "^    ' 

ffiIttii(S.)«per9.Pffisiit,  1683.  .  .;        ,^  .„  ^,     .  ^,     .    t 

HiM*iu»*ti  /v«,  >    ^j.«^.  »-    ^  Jaliniy  (  Goillâome  de  ) ,  Andin  de  la 

HIncmari ,  arehiep.  rhem.  opéra.  Paftoia,  Jamblich.  de  mytiteriis  iEgyptiornm.  Ôxo- 

'  nii,  1678. 

Histoire  do  temps.  AiMterdaia,  1691.         james  (Thom.) ,  btlium  papale.  Londini , 
Hoffmaû.  (J.J.)  lexioôn.tagdoniBatar:     '<600.      . 

n??*.'  ,w     .      ..     .  ^  ^anséiiisme  (pisloire  abrégée  dB).  €•!•- 

Holstein  (Luc.) ,  celiectio  romana.  Eonue,      gne,  1698.  ^ 

î.cteliiB*T«B  *"•'•»•'»*  *«•-  Jésuites  (eitrailB  des  .«ertiaD.  daiw- 
jecu  M  Knen.  16S3.  ,^^  ^  pemlciaise.  des)  (par  ordn  du 

HMUf  (  SiMisL  ) ,  d«  bamilMis.  VenatUs ,      raricBHNit).  Parfa,  «lot. 
■^im-  ColoniiB,  1884.  j,^,i. (S  j  ch^josi,^       j,.  partis, 

H«qiilUui.4eBOiuieUs.Ti«iBi,iao».  !6S6.  -  IbM.  «i8. 

"îSïïi^îSi^'HmMiSS.iîi'^f^Miï  J»M»f»  (80  da«M«eiil  opéra.  Basile», 
Paris ,  1616.  Joinville  (le  sire  de),  vie  de  S.  Louis.  Paris, 

HottiDger.  thesainus  pUIolegieos. TIgwl,  j^JwCFJavii)  opéra. Amstel«dami,i7î6. 

Hooaid,  eoutunies  anglo-nonnaiided.  Pi-  ^^^'i  (PauI*)  bjstoriasoi  temperis.Ba8ite»p 
ris, 1776.  *578. 

HaIdrie.(J.J.)  historié  JeschunnaiaréDl.  Julianiimperat. opéra.  Lipsi»,i686. 
Lugduni  Batavor.  1705     •  j^^  ^^^^  ^^  ^,  ^^^^^^^^  ^^^^  ^ 

Hume'  s  hislory  of  BoglainKiEODddli,  1761.      l'église.  Rotterdam ,  1605* 

-Tlie  same,  hislorj^of  Great  BritaiiuLon-  —  Le  même,  esprit  de  M.  Amaid.  Defvn- 
doD,  1759.  ter,  1684. 

—  The  sane ,  history  of  the  hoose  of  Ta-  —  Le  méme^  politique  du  clergé  de  Ftuiee. 
dor.  LondoD ,  1759.  La  Haye .  168S. 

Hyde,  historié  religionb  feterum  Fersa-  —  Le  même,  préjugés  légit  contre  le  pl- 
nim.  Oxonii,  i760.  pisiHe.  Amsterdam,  1685. 

^  Le  même ,  na!  système  de  l'église.  Dot- 
dreeht,  1686. 

1  Jttstim'ani  novellas.  Amstelodami ,  1663. 

Justini  (S.)  martyr,  opéra.  Parisiis,  1615. 
IgoaUl  (S.)  opéra.  Oxomi ,  1644.  -  ^^^^'  "**• 

lonocentii,  pap.  III,  epistolo,  aBalui. 
edit.  Parisiis,  1682.  1^ 

Irenasos  (8.),  advers.  hnres.  Lutet.  Pari-  ^ 

Bior.  1638.  —  Ibid.  1710. 

^}SS  (^*)'  làBpt\em,  opéra.  Parisiis,  Karamsin,  histoire  de rem>ire de Bussie, 
*wl.  Paris,  1819. 

H^SÎ^*'^'  P«ï»8*ot-  •P'nt*  Parisiis,  Keys8lers(Joh.Georg.)reisen.  Haneyer, 

1038.  ^jjQ^ 

IstbuaMT,  de  rebns  hungar.  historié.  Colo-   Kherenhûlier ,  annales  ferdinahdel.  Leip- 
niaj  Agripp.  1686.  zig,  17SI. 


•% 


ift  TABLE' ALPHABÈUQUE 

KiNfce  <  WdTMbt  Ûber  41e  Ttrbiitafs  der     toria  oongrefationis  de  auxiUis,  Lova- 
kathoilBàira).  ****- 1S18.  nii,  ft700. 

Koeli  (  Chriflt.  Gottelm.  ) ,  wootîo  prag-  Leolerc  (Jean) ,  biUiotlièqae  eboiaie.  Am- 

ffiaticaiDiUtrata.  Arjsentorati,  1789.  sterdam,  1703. 

-  Le  mène,  tableaa  dea  téroluUon».  Pa-  -U  mtof ,  ^AMx^  deaProvincea-UniM. 

ria,  1807^  Amaterdam,  171$.* 

KeHar.  analecla  nenament.  findobon,  -J^^^^^^  t^^ST'^'^^'''' 
ViDdoben»,  1761.  «niferaellp.  Amiterdam ,  1687. 

KoBakéritoie-Chiatoire  abrégée  du  ).*Co-  L*fer»  ^^f^^    *»  égliaea  yau*»*. 

Krodner  Tsar  M dt) ,  contre  M.  de  Bonald.  LeiBnitz ,  acceisiQnea  hiatorica.  Lipôs, 
l5irla/i8«7.  1698-1700. 

»  Idem,  scriptorea  remm  bnuiawieeni. 
_  ,  Hanoter»,  1707-1711. 

^  .     lelewel  (Joach.) ,  le  régne  de  gtoaidis- 

Aagaate;  Varao?ie,  1851  (en  pelonau). 

labat  ne  P.) ,  voyage  ea  JSapagne  et  en  Lenfant  .concile  de  Gonatanee.  Amito- 

lteIle.Parii;i730                  '  dam,  1714. 

Lab1>e ,  coneiiiomm  eoHectfo.  Luteto  Pa-  -  Le  même ,  bisioire  da  eoneile  de  Km. 

nator.1671.  Amalerdam,  1744. 

...                       .  .  —  Le  même ,  histoire  de  la  guerre  da 

-Idem ,  coUectio  nova  manBaenptonwi.  y^^^^  et  du  concile  de  Bâlo.  AIMle^ 

Paria,  1667.  dam,  1731. 

La  Chalae(IeP.},  histoire  de  S.  Louis.paria,  Leaoir  Laroche  (mde)  y  lo  calvââre  des  Ua- 
1688.  riera.  Paria,  i8iO. 

Ucretelle ,  histoire  da  France  pendant  les  Uonii  (S.)  Pap.  I  (magni)  opéra.  Lnteija 
guerres  de  religion.  Paris ,  1814.  Paris,  1675.  -  Lugduni,  |700.  -  Veae- 

—  Le  même ,  histoire  de  France  au  |8e      '»»*»  *'"*3. 

siècle.  Paris,  I8t2.  Leopoldo  U(Jieraorie  aulla  Tita  di).  ilaiu, 

LaCroze  (V.),  histoire  du  christianisme  ,,^'    ,«  ^  x    ^       ,  .,    «  .,:  ni 
dea Indes. La Haje,  1758.  L'EstoUe  (^^^«VÇ;""»^  <•«  «•»"  "' 

LaetanUi  Firmiliani  opéra.  Luletiœ  Pari-      *-■  ^^y®  ^^n  '  î- -'..       «r  ^«.î«.ï 
•  ^or  1748  I^*»  (Gregor.),  vlta  di  Filippo  II.  Coligni , 

'  1679. 

"^i?"^r*.2SlîllS*'?Tiî"  ''*^*""®  ^"^  -"  medesl*,  vita  di  8iato  V.  Amsle- 
Slam.  Amsterdam,  1714.  \o^^mo  ,  I7îl. 

Lftmbertini  (  Benediot.  XIV)^  deservomm  lettres  historiques.  Ea  Haye,  1700  el»ir. 

Deibealiàcaiione.Bonon.«,l757.  j^^elay.  (Johann.),  juagrœco-romaaws. 

Lamberty  (de ) ,  ménnoirea  pour  servir  à      yj^nçofurti ,  1896. 

l'hisUMredu  igesiéAle.  Amsterdam,  17a7.  ^^  p,,!, 

Lami  (GioT.) ,  lealoni  di  antichilà  toscane.      ,gS.    ^    ^^' 

Firenze,  1766  Leydecker  (Melch.),  hlatonajansenisml 

H'SK^*'  Il  banditore  ddta  venta.  Roma,  ^frajecti  ad  Rhen.  1698. 

1798  (anno  pnmo  délia  hbertà  roiç.).       ,.*  "  ...       ^.^    A««»oi«4âmi. 

\  i^f .  .  X  ^  j  N  j  Libanina.  enisiol».  etc.  Amstel»aaaii> 
Languedoc  (histoire  géoér.  de) .  par  deux  ^7^^  '  cf«*^"«  > 

reTigieux  bénédfot.  (  Cl  de  Vie  et  Jos.      Vf"'        •  .         _  ,,.     .^_ 
VaSaetle  ).  Paria ,  1730.  -  Wcm,  oraUones.  LuteU».  1647. 

Larrey.  histoire  d'Angleterre.  Rotterdam ,  -  Wem ,  pro  templia.  Coloniœ,  1631. 
1713.  Libertés  (preuves  dea)  de  l'élise gaw«- 

-  Le  môme,  histoire  de  France  sous  ,.^*"*»  *^J-       .      ,     ^..     „_.««- 
Louis XIV. koitcrdam,  1718.  Lichlenau  (Cwad.  a),   abb.  ursperg. 

Lasiri,  osservalore  fiorealiuo.Firenze  1778-     -chronicon.  BaaUa» .  1S69. 
—  Ibid.  I8ii.  Liehtenau  (eomtesse de) , mémoires,  wt». 

Laonoy(J.j,  de  varia  Ariatotelis fortune.      *^^-  ^     ^   .  ^.^ 

Luteli»  Parisior.  1663.  Ligue  (histoire  de  la)  de  Cambrai.  Fir», 

Lebeuf  (l'abbé),  histoire  du  diocèse  de      *'^09. 

Paiis.  Paria,  1764.  Limborch.  (Philip.  a)Tita  SunonisBpiH 

Leblanc  (Aug.)  (  le  P.  Serry ,  domin.)  his-      ««P»-  Aiwtelo&mi ,  1701.  -  Ibid.  m^ 


DES- auteurs:  it 

1704.  llpiilB,  17W. 

—  Idem»  hiitorit  inqaifittonis.  Amstelo- 

dami,  ieot.  _ 

—  Idem ,  thcologia  cbrUU  ad  praiim  pi«-  ^^ 
tatis  se  prôcnotion.  pacis  umce  direcu. 

Amsielodami,  1096.  Mabinon, «aleeto.  Parlais,  170». 

Sm"'l7ir''  -"<^«»  ^•*«»  "•>«*»^-  ^"»^«  ^«^• 

Lindan.  Dubilanl.  dWo^.  Coloniaî ,  1871.  _i^^^^  .^natea  ofdinii  B.  Benedictl.  I,tt- 
Lindenbrog.  (Espold.) ,  scriptores  rerum      teiin  Paris.  1704.  * 

german.  Fraoeofarti ,  1680.  . .         .  .  .  ^  .^.  -—#*-  «.jini.  a 

«j  ,     ,  .•    «    «.^i.»is     T-Idem,  et  Aoher.  acU  sanetof .  «f aiiuf  ». 

—  Idem,  eodtx  legum  anliq.  FrancoforU^      Benedictl.  PÏrlsiis ,  1688. 

*^"'  .„       •  lllachlat»lU(Nlo),  deUeiHorie.(Fifeiiie), 

Uttéraire  (  histoire  )  de  la  Franee ,  ao  130      isso.  « 

siècle.  Paris,  1755.  _,      ,_,  ^^  ...m-  /«t.^..«^ 

Wiéràires  (mémoires)  de  la  Grande-Bre-  "^^S^^^'  •«*«•'  ^^  (Fireiae), 

ugne.  La  Haye ,  1710.  "*'• 

Littéraire  (voyage)  de  deux  bénédieUiis  ""^l??,"?;  ffii!-"ÎJî2f '  *"***W^^ 
(  Ed.  Martène  et  Ursin  Durand  ).  Paris ,      cleslasUca,  BasUeas,  1814. 

1717.  Magie  (la)  des  favoris.  •  •  '  •  •  1698. 

Uorente  (don),  histoire  crit.  de  l'inqisl-  Magister  senlenUarum.  Basflee,  IWO. 

lion  d'Espagne.  Paris,  18lg.  Uagnier,  considérations  sur  les  jésuites. 

Lobineau,  hisioire  de  Bretagne.  Paris ,  Paris,  1819. 

i'707.  Maillard  (Oliv.),  sérmones  dominicales, 

loodorp  (Casp.),  acta pnblica  von  ùrsach.  Parisfls,  1507. 

der  oeuucti.  krieg.  Frankfurt ,  1629.  —  Idem,  sermones  de  saiieUs.  Paris.  1809. 

Leng(J.le),  bibliotheca  saera.  Paris,  —Idem,  quadragesimale  opos,  Parisils 
1723.  prœdic.  Paris.  1813. 

Long  (le  P.  le)  et  Févret  deFontette ,  bi-  —  Idem,  sermones  de  adventu.  Farislis, 

bUothéque  historique.  Paris,  1768.  1611. 

LonginCDlugosi),  histonâ Poloniaï.Fran-  —Idem, quatuor  sermones  communes  et 

cofurt.  1711.  sermones  dominicales.  ParlsUs,  I6lf . 

Lopez  (don  J  uan  Luis),  la  hiitoria  légal  de  —  Idem,  sermones  quadragesimales  11  an 

.:1a  bala  Ilamada  :  In  co^na  Dominl.  Ma-  net.  prédicat.  Pansiis^  1619. 

drid ,  1768.  Maimbourg,  histoire  de  l'arianisme.  Paria» 

Loth  (Lndov.  Bertr.),  ord.  FF.prœdicat.8.  i673. 

l'^t&'^u^"^''  *'•"  - I;|»«-e>  W»^'"^»»  ealvinisme,Paris, 

Louis  XII  (Lettres  de) ,  Bruaelles;  1719.  _  ^^  '^^^^    ^^^^^  ^^  iconoclastes. 

Lobieniecki  (Stanisl.  ) ,  historia  reformatio-  p^ris,  1686. 

aie  ecclesfa»  Polon.  Freistadii ,  1688.  _  ^  ^^^^    ^ ^j^,^  ^^  ^  „^^^  p^^s, 

Lueea  (Memorie  e  docomenti  per  servire      |683. 

air  ifttorla  del  ducato  di).  Lucca,  18...  ^.     ^«,        ,,t     iaji.  aiwa. 
!..  ,  „   „       ,*^       Maire  de  Belges,  (Jehan le),  do  la  difré- 

Luciam  samosat.  opéra.  BasUeie,  1609.  „qq^  Heg  schismesetdes concfles.  (Sans 

Ludewig.  reliqu?»  manuscriptor.  Franco*      date  de  lieu  ni  d'année.) 
furU,  1790.     .  MaJsire  (De),  du  pape.  Lyon,  1819. 

'  Lûnig  (Jean-Cbrit.  ).  code  diplomat.  de  Malais  (Joanif.)  chronicon.  Oxonft,109l. 

r  Allemagne.  Frankfurt  et  Leipzig,  1738.  —  Ibid.  1703.                             * 

-Idem,  codex  Ital.  diplomat.  Franco-  Malanima  (Cesare),  risposta di uo  teologo 

furtietLIpsis,  17^.  arctino  alla  domanda  di  un  direttore 

Lapas  (Christ  ) .  scholia  ad  conciL  Lova-  spirituale.  Pisa ,  1799. 

nil,  186S.— Ibid.  1682.— Venetiis,  1794.  Malavolti  (Orlando),  istoria  di^iena.  Ve- 

Lutheri  (Mart.) ,  opéra.  Ien«,  1619.  wUa ,  1899. 

LDiiemborg (Bernard.), catalogua hsreli*  Vsllet,  histoire  de  Danemark.  Genève, 

corom.  Colonie»,  1896.  —  Ibid.  1637.  1787. 


It  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

■aHto»  iMiH  «  Bin».  lliNm»  41Me  se^.  BttffflMMin  (S.  M«gr«9attoBls ,  He.)  Iiitar 

Wambrin.  Roseo,  iitoria  del  tù<mào  Ve-      Fndericam  Goillelmum  wurtemb.  et  Ci- 

Dezia ,  1803.  r*biiam  {vU».  Bavitte  mDimariiiin.RA- 


Mmcd  TLud.) ,  alcoranas  Hahometi.  Pa-  «i«ttf  (W^Uro) ,  hiat^ria  d^J*«V  a  (frai 
tevii)  1098.  dal  franc.)*  Venetia,  i6S8. 

M«MBtius ,  fœderaU  Belgii  ortbodoxa  exe-  *«?«'  ^^ *.*'**2Î?  «i»»*»®  *"  «"«*•- 
gesia^  Groniogn ,  lesS.  .  clsme.  Pans ,  1M8. 

—  Idem ,  defengio  fldei  catholicœ  de  sa-  >'*"fir«i»j  synopsto  hialoro  prèdettioa- 
OTM.  Trittf late.  Groikiogf) ,  lees.  ^^^'  ^"^^'  ^<^- 

—Idem,  de  f odbiis  Trinitas.essentia ,  etc.  Maoï»dreII  (Henri) ,  voyage  d' Alep  à  Jéni- 
«mflig»»  4M9  et  i960.  '  salem.  Utrecbt,  1706. 

Marea  (Petrus  de),^e  eoncordia  sacer-  Hédaille (notice histor.  sor b) dé rimma- 
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—  Idem ,  marça  bispanica.  Parisiis ,  1888.      Paris    1835 
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—  Il  medesimo ,  ragionamento  sa  i  pro-  ««i.    •  L     «  j     -««<* 
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vin    1813 

—  Lo  stesso ,  rilieyi  su  Topera  del  signor  '  '  ...  .  u-^u.» 
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Vpnomeiitonmi  (  orthodoxograpi».  theo-  »      a       i    ••     «... 
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f  el.  çhurcbes  of  tbe  vaUe/s  ep  Piémont.  ~  Kl?  '  J^'^îîS  «*"''^  W»*-  *«•- 
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